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BULLETIN 

DES SCffiNCES GÉOGRAPfflQUES. 
ÉCONOMIE PUBLIQUE; VOYAGES. 

GÉOGRAPHIE et STATISTIQUE. 

t. Balance POLITIQUE du' globe en 1828, à l'usage des hommes 
d'État, des administrateurs, des banquiers et négocians , 
des voyageurs et des jeunes gens ; ou Essai sur Ja sta- 
tistique générale de la terre, d'après ses divisions politi- 
ques actuelles et les découvertes les plus récentes ; offrant 
dans un seul tableau , pour tous les états de l'Europe et de 
l'Amérique et pour les principaux états des autres parties du 
monde , la superficie et la population , les revenus et la dette, 
les forces de terre et de mer, la répartition des habitans 
d'après les religions et d'après les langues , le Souverain ré- 
gnant ou le chef du Gouvernement actuel , avec l'indication 
de l'époque de son avènement et de sa minorité, de la reli- 
gion qu'il professe et de la dynastie à laquelle il appartient ; 
la population des villes principales de chaque état, en dé- 
signant celle qui en est la capitale, et signalant les divisions 
administratives auxquelles les autres appartiennent; rédigée 
par Adrien Balbi. Tableau en une feuille, format atlantique; 
prix , 6 fr. Paris, 1828; Jules Renouard. 

Pour signaler ce travail aussi important qu'il est neuf, nous 
n'avons pas cru pouvoir mieux faire que d'emprunter à Tau 
leur, en les abrégeant, les observations dont il l'a fait précéder. 

Il n'est peut-être aucune science , dit M. Balbi , qui soit plus 
sujette à ]^des changemens que la Géographie politique. On a 
beaucoup de livres élémentaires destinés à l'enseignement de 
cette science; on a plusieurs journaux qui en signalent les 
progrès ; mais on n'a pas encore un résumé périodique de géo- 
graphie statistique, rédigé dans le but d'offrir périodiquement 
l'état des élémens qui constituent la force, la richesse et l'im- 
portance relative de tous les États de l'Europe et des princi- 
paux États des autres parties du monde. C'est ce que nous 

F. Tome XIII. 1 
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avons essayé de faire dans la Balance Poiitique du Globe , nous 
proposant de la reproduire tous les 3 ou tous les '5 ans. 

Nous offrons, pour garantie de l'exactitude des calculs offerts 
dans ce tableau, les données officielles les plus récentes que 
Ton possède sur plusieurs États , celles que nous avons cru 
pouvoir déduire de Tcxamen raisonné des évaluations diverses 
faites par les auteurs les plus célèbres, et pour les États qui 
sortent du domaine de la statistique proprement dite , comme 
ceux de l'Asie, de l'Afrique et de TOcéanie, les élémens qui ont 
servi à nos prédécesseurs, et d'autres qui peut-être leur ont 
manqué et dont nous regrettons de ne pouvoir pas indiquer 
toutes les sources. Si tout cela n'était pas suffisant, nous prions 
nos lecteurs de voir dans l'introduction de notre Tableau phy- 
sique y moral et politique des cinq parties du monde , qui formera 
le complément de notre Atlas ethnographique du Globe ^ les rai- 
sonnemens que nous faisons et les faits que nous citons à l'appui. 

Nos nombreux rapports personnels avec tout ce que la science 
a de plus grand en Europe et en Amérique, et avec des admi- 
nistrateurs et des hommes d'État très-éclairés de l'Europe et 
des contrées les plus éloignées , ainsi que les immenses et pré- 
cieuses ressources littéraires que présente la capitale de la 
France à tous ceux qui savent et veulent en profiter, nous ont 
mis à même de reconnaître beaucoup d'erreurs. Ce n'est qu'a- 
près avoir soumis les fausses assertions à un examen rigoureux, 
que nous les avons rejetées, pour leur substituer d'autres éva- 
luations qui nous paraissaient devoir leur être préférées. 

Dans toutes nos évaluations relatives aux pays dont les cartes 
sont encore très-imparfaites, et pour la population desquels on 
n'a que des documens tout-à-fait insuffisans, nouô^ avons pres- 
que toujours négligé non-seulement les fractions des unités, 
mais même celles des milliers ou des centaines. Malgré cela, 
nos sommes générales offrent parfois une précision que nous 
n'avons pas voulu atteindre dans leurs élémens. Il n'en pouvait 
pas être autrement , dès qu'une ou plusieurs des sommes par- 
tielles dont la sonlmc générale se compose se trouvait être le 
résultat d'un recensement ou d'une mesure géométrique. 

Dans notre tableau on a toujours exclu du revenu les sommes 
provenant des emprunts et des taxes municipales, ainsi que les 
revenus des possessions d'outre-mer, parce que les premiers ne 
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sont pas des revenus proprement dits , mais des ressources ex- 
traordinaires, et parce qu'à l'égard des secondes et des troisièmes, 
nous n'avions pas les moyens de les calculer pour tous les États. 
On a compris dans la dette tous les élémens dont elle se com- 
pose, à l'exception des dettes particulières des communes. 
Quant à l'époque à laquelle se rapportent les détails de la Ba- 
lance y nous ferons observer qu'on a tâché d'y offrir, autant 
qn'il a été possible, les revenus, les dettes, les forces de terre 
et de mer, telles qu'elles étaient à la fin de i8a6, époque que 
Von n'a dépassée pour aucun État , afin de les rendre tous com- 
parables. 

Dans les colonnes des forces de terre , on a donné pour cha- 
que État le cadre de l'armée permanente, à l'exception des 
confédérations Suisse et Germanique , dont on a fait connaître 
les contingens respectifs. Ces derniers, ainsi que le cadre de 
Tarrnée permanente des autres États, dépassent de beaucoup 
le nombre des militaires sous les armes. Le contingent du roi 
de Wurtemberg est de 1 3,955 hommes, tandis que l'armée ef- 
fective a été réduite à 49906 ; le pied de paix de l'armée prus- 
sienne est de 162,600 hommes, mais elle n'en compte sous les 
drapeaux que 83,4oo. On n'a jamais compris les milices dans 
Tarmée de terre des États indiqués dans la Balance. Cependant 
il faudrait peut-être faire quelques exceptions à l'égard de cer- 
tains États , où les milices formées annuellement par le sort se 
trouvent sous les armes la plus grande partie de l'année , et rem- 
plissent des charges qui, dans d'autres États, sont le partage ex- 
clusif de l'armée de ligne. Les Pays-Bas offrent un exemple 
frappant de cette anomalie statistique, que nous citons pour 
démontrer la difficulté d'offrir , dans un Essai sur la statistique 
générale du Globe , des élémens exactement comparables , 
même à l'égard des États les mieux connus. C'est aussi pour 
offrir, autant que possible, des élémens comparables que l'on a 
partagé en 3 classes tous les bâtimens dont se composent les 
flottes. On a regardé comme vaisseaux de ligne tous les navires 
au-dessus de 5o canons, comme frégates ceux de 38 à 5o, et 
l'on a rangé dans la troisième classe, composée des bâtimens in- 
fériewrSy tous les navires au-dessous de 38 canons. 

Nous avons exclu de nos calculs toutes les évaluations qui 
étaient évidemment exagérées, soit en plus, soit en moins. 

I. 
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Comparant ensuite le pays dont nous voulions déterminer la 
population avec d'autres contrées dont le nombre d*habitans 
nous était suffisamment connu , nous avons admis comme élé- 
mens du calcul l'étendue et la qualité du sol, l'état moral et po- 
litique de la nation, celui de l'agriculture, de l'industrie et du 
commerce ; en un mot , toutes les circonstances qui entrent 
comme élémens dans la solution de ce problème géographique 
très- compliqué. Nous avons agi à peu près de même à l'égard 
des revenus et des forces. 

Nous aurions une foule d'observations à faire sur la super- 
ficie et la population des États et des villes , sur la division gé- 
nérale du globe par mondes et par parties du monde , sur les 
divisions politiques et géographiques de ces dernières , sur les 
divisions administratives de certaines contrées, sur quelques 
pays que nous avons rangés parmi les États, tandis que nous 
avons rayé certains autres du nombre de ces derniers 5 mais 
l'espace nous manque , et nous prions les lecteurs d'attendre , 
avant que de nous condamner, la publication de notre Tableau 
physique y moral et politique des cinq parties du monde. Notre 
Balance i^TQseutey pour les États de l'Europe et de l'Amérique, 
les résultats des recherches officielles ou semi-officielles et des 
recensemens faits jusqu'à la fin de 1826; les résultats des im- 
portaiis travaux statistiques, entrepris pendant le gouverne- 
ment du baron Van der Capellen dans l'Océanie Néerlandaise , 
nous ont servi à riectifier une foule d'erreurs, à offrir les di- 
visions actuelles de ces magnifiques établissemens, et à rejeter, 
parmi les inexactitudes dont on purge tous les jours la géogra- 
phie, les populations .exagérées qu'on se plaisait à accorder à 
Sumatra, à Bornéo, à Célèbes et aux Moluques. A l'égard de 
l'Espagne, nous avons suivi l'opinion de M. Minano, auteur 
du Dictionnaire géographique de ce royaume. Quanta la popu- 
lation de l'Asie Anglaise , nous avons adopté les évaluations de 
M. Hassel parce que , ce savant , au lieu de se borner à copier 
servilement les calculs de M. Hamilton , les a soigneusement 
comparés entre eux, discutés et modifiés. Nous sommes ce- 
" pendant d'avis qu'il faudrait peut-être diminuer encore de 
presque un septième la population assignée à cette partie de 
l'Asie par ce savant géographe, afin de s'approcher du nombre 
réehde ses habitans. 
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Ce Tableau est divisé par mondes , savoir : monde, ou con- 
tinent ancien^ comprenant l'Europe, l'Asie et l'Afrique , monde, 
ou continent nouveau (l'Amérique), et monde marîtime, ou 
Océanie. Toutes les parties composant le tableau forment onze 
colonnes, savoir : i° états et titres; 7? surface en milles carrés; 
3^ population ; 4^ classification des habitans d'après leur re- 
ligion; 5° Souverain régnant ou chef du Gouvernement ; 6" re- 
venus en francs ; 7° dettes en francs; 8" armées; 9** flottes; 10® 
classification des habitans d'après les langues 11^ et enfin, 
villes capitales et principales , avec des notes. 

Ce Tableau comparatif des facultés et des ressources de tous 
les pays du globe, résultat du travail consciencieux et des lu- 
mières de l'un dc^ savans les plus distingués de l'Europe , sera 
consulté désormais par tous les hommes studieux, comme un 
résumé précieux qui manquait à la science. A. de Y. 

2. Darstellung der mathematisghen Géographie. — Exposi- 
tion de la C^ographie mathématique, particulièrement sous le 
rapport de la détermination des lieux ; avec nombre de pièces 
jointes à l'appui et 2 pi. In-4°; prix, i rth. 8 gr. Hanovre^ 
1824; Hanschen. 

3. Handbugh der Welt-Kunde. — Manuel de Géographie à 
l'usage de la jeunesse ; par M. Karl Pfaff. i*"* part, avec une 
planch. et 4 tabl. , pp. vi^ Lxxviiiet 255; 2^ part., pp. iv et 
419; prix, 2 thaï. 4 gr* Tubingue, 1824; Osiander. [Leipzig. 
Lite rat. Zcitung; 3i janv. 1825, p. 209. 

C'est sans doute à cet écrivain qu'est dû le Traité de Géo- 
graphie ancienne et moderne ^ annoncé tome V, n° 220 de notre 
Bulletin. 

4. Géographie fiIr Gtmnasien, etc. — Géographie historique 
et statistique, d'après les limites naturelles, à l'usage des gym- 
nases , des écoles secondaires et de l'instruction privée ; par 
Th. Fr. Dittenberger. a® édition entièrement refondue, avec 
6 cartes. In-8° de xxu et 434 pp.; prix, i rth. 4 gr. Hei- 
delberg; 1827 ; Winter. (Jenaische allgem. Literatur-Zei- 
tung ; déc. 1827, n** 228.) 

La disposition heureuse du plan sur lequel l'auteur a tra- 
vaillé place, si l'on en croit la gazette d'Iena, cet ouvrage au 
rang des bons livres élémentaires sur la géographie. Son prin- 
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cipal but était d'établir une base solide pour l'enseignement de 
la géographie, en séparant cette science de la géographie poHti- 
que^ et de la ramener à des principes invariables. L auteur a 
divisé son ouvrage en deux parties: la i'* renferme la géogra-^ 
phie d'après les limites naturelles ; elle a deux subdivisions , of- 
frant Vintroduction générale et la topographie des 5 grandes ré^ 
gions du globe. La a® partie est consacrée à la géographie poli- 
tique. 

5. DicTioifNiaRE GEOGRAPHIQUE UNIVERSEL, Gontcuant la de- 
scription de tous les lieux du globe , intéressans sous le rap- 
port de la géographie physique et politique, de l'histoire, de 

- la statistique, du commerce, de l'industrie, etc.; par une so- 
ciété de géographes. Tome IV ( i""® partie FET-GOD). In-8** 
de a 5 feuilles. Paris, 1827 ; Kilian» Piquet. (Voy. le BuUe^ de 
mars i8a8,n° 3). 

6. Allgemeiite geographisch - statistische Tasgheitbiblio-» 
fHEK. — Bibliothèque portative de géographie et de statisti^ 
que , ou Tableau des états les plus remarquables du globe y 
considérés sous le rapport de la géographie , de la statistique 
et de l'ethnographie. In-8**. Dresde , 1827. [Ephémérides 
géogr, de Weimar; 1817, vol. XXIV, cah. 5, p. 14S.) 

Les deux premiers cahiers de cette bibliothèque portative 
renferment le royaume de Saxe , et sont composés par le pro- 
fesseur Stein de Berlin , géographe distingué. Ce travail est pu^ 
rement géographique ; tout ce qui est relatif à l'histoire en a 
été écarté. 

7. Zeitschrift fur die allgemeine Géographie. — Journal 
pour la géographie générale, publié, avec un collaborateur, 
par Ch. Hoffmann, lient, d'artill. pruss. Tome IV, cah. 1-84. 
In-8**. Breslau, i8a5; Gruson. 

Nous avons eu occasion de parler des premiiers volumes de 
cette géographie publiée par livraisons. (Voy. Bidietin, t. VII, 
n** 242.) Le 4® volume, dont les cahiers nous sont parvenus 
depuis, traitent de l'Europe, surtout de l'Europe centrale. Les 
états autrichiens et prussiens y sont décrits en détail. L'auteur 
procède avec beaiicoiap de méthode. Après de nombreuses con- 
sidérations générales sur les limites, l'étendue, le sol , les fleuves 
et rivières, les ressources financières^ les f<^t;es militaires, etc., 
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l'auteur donne les divisions administratives , fait connaître briè- 
vement les villes, bourgs et villages des subdivisions, etc. M. 
Hoffmann joint beaucoup d'indications de statistique aux reo* 
seignemens topographiques. Nous ne voyons point citées les 
sources où l'auteur a puisé pour chaque pays. Il est probable 
que cette géographie aura une douzaine de volumes. D->o. 

8. iTiiriÊ&AiEE DE l'Europe; par François Grandini, employé 
dans l'administration générale des postes de la Lombardie , 
avec les derniers réglemens authentiques des administrations 
des postes dltalie, de France et d'Autriche, et caries géo- 
graphiques. In-i6; prix, 2 f. 61 c. Milan, 1827; Rivolta. 

9. Costumes des femmes de Hambourg, duTyrol, de la Hol* 
lande, de la Suisse, de la Franconie, de l'Espagne, du 
royaume de Naples, etc.; dessinés la plupart par M. Lanté, 
avec une explication. In 4** de 5 feuilles 7. Paris, 1827; l'é- 
diteur, boulevart Montmartre, n° i. 

10. Navigation et commerce. — État du nombre des vaisseaux 

qui ont passé le Sund : 

En l'année 



Vaisseaux anglais 

— hanovriens 

— danois 

•— suédois 

— norvégiens 

— prussiais 

— russes 

. — hollandais 

— français 

— mecklembourgeois 

— hambourgeois, . . . . 

— bremois 

— lubeckois , 

— oldenbourgeois . . . 

— américains 

— portugais 



1826. 


1827. 


3,73o 


5,199 


427 


457 


779 


871 


1,280 


1,389 


865 


867 


2,621 


2,o35 


328 


38o 


617 


811 


81 


106 


565 


55 1 


a4 


35 


3o 


65 


III 


100 


20 


37 


i58 


192 


9 


II 



ii,o65 i 3,006 
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Il parait y d'après cet état, que le nombre des vaisseaux an- 
glais qui ont passé le Sund s'est accru d'une année à l'autre , 
dans une proportion beaucoup plus forte que celui des vaisseaux 
étrangers pris ensemble. Cette augmentation ayant eu lieu, sa- 
voir: pour les premiers, à raison de 87 p, **/q, et pour les au- 
tres, au taux d'environ seulement 8 p. ^f^. L'augmentation, 
à regard du Danemark, de la Suède, de la Norvège, de la 
Prusse, de Hambourg, de Bremen et de Lubeck, pays avec les- 
quels des traités de réciprocité ont été récemment conclus, n'est 
que dans la proportion de 5 p. ^1^ , ce qui prouve combien ces 
traités ont été avantageux à la Grande-Bretagne. D'après un 
autre relevé, le nombre total des bâtimens qui ont passé le 
Sund en 1827 n'a été que de i3,ooa (différence en moins, 4)> 
dont 6,537 venant de la mer du nord, et 6465. de la mer Bal- 
tique. Dans ce nombre , le commerce des Pays-Bas en a foiu*ni 
83i, dont 411 venant de la i'* des 2 mers, et 4^*0 de la 2^. 
[Manchester Mercury, — Galign. Messeng, ; Paris, 14 fév. 1828L 
•^Algem. Konsten Letter-Bode ; 18 janv. 1828.) 

II. Tables pour là réduction des mesures de longueur 

ET DE CAPACITE , AINSI QUE DES POIDS ET DE LA MONNAIE , CU 

usage dans les comptes de tous les principaux pays et villes 
principales de commerce de l'Europe, par rapport aux en- 
droits importans des autres parties du monde par le com- 
merce européen; calculées par Frédéric Lœhmann, conduc- 
teur et sous-maître de mathématiques à l'Académie royale et 
militaire de Dresde. 4 vol. in-4°, imprimés à Dresde chez 
Gaertner, en allemand et en français, les deux textes en regard, 
et publiés à Leipzig: les 3 premiers en 1821 , 1822 et 1828, 
chez Fleischer, et le 4® en 1826 , chez Bar th. 

1^® partie, tables des mesures du pied : 40 p. de texte et i3 p. 
de tables. 

2* partie , tables des mesures de l'aune : 48 p. de texte et 108 
p. de tables. 

3® partie, tables des poids de commerce et d'artillerie : iSg p. 
de texte et 57 p. de tables. 

4 partie, tables des monnaies de compte: 3o4 p. de texte et 
178 p. de tables. 

Les changemens qu'ont apportés dans leurs systèmes de 
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poids , mesures et monnaies la plupart des états de l'Europe , 
depuis 181 5 9 rendaient extrêmement nécessaire un ouvrage 
nouveau sur cette matière. Deux ont été publiés récemment : 
l'un en Angleterre , par Kelly ; l'autre en Allemagne , par Lœh- 
mann. Un compte a été rendu du 1^', sur la traduction qui en 
a été faite en français y dans le Bulletin universel de 1 8a 3 , t. IV, 
p. 171. L'auteur anglais a été secondé par son gouvernement , 
dont les relations sont si nombreuses, si étendues; il a profité 
des renseignemens recueillis et envoyés par les consuls anglais 
placés dans les différentes échelles de commerce. On a analysé 
à l'hôtel des monnaies de Londres, pour son ouvrage, une 
grande quantité de monnaies. On peut dire que le Cambiste uni- 
versel de Kelly sera long-temps un ouvrage utile, précieux, 
particulièrement en Angleterre. L'ouvrage de Lœhmann est 
plus complet, et contient des tables qui le rendent universelle- 
ment utile ; il n'est pas encore achevé. Les tables des mesures 
de capacité n'ont pas paru ; elles formeront sans doute la 6^ et 
dernière partie; la 5^, qui est annoncée, devant consister dans 
les tables des poids en usage pour peser les monnaies, les pierres 
précieuses et les médicamens. 

La i'® partie , tables des mesures du pied, se compose d'un 
texte et des tables proprement dites. L'auteur fait connaître 
dans le texte, pour chaque capitale, chaque grande ville , les di- 
visions de la mesure du pied qui y sont en usage, la valeur des 
mesures itinéraires et agraires qui en dérivent. C'est dans les 
tables que consistent le mérite et l'utilité du travail de l'auteur. 
Elles donnent les valeurs des mesures principales de 49 lieux 
divers, exprimées chacune en mesures dé tous les autres lieux $ 
en sorte que l'ouvrage de Lœhmann convient également à tous 
ces lieux., Une petite table indique les endroits où les mesures 
sont légalement ou accidentellement égales, à peu de chose 
près , à celles qui sont calculées dans les tables. 

Les a^, 3^ et 4^ parties nous paraissent absolument néces- 
saires dans tous les grands comptoirs, dans toutes les maisons 
de commerce. 

Dans la a^ partie, après l'indication des mesures de l'aune, 
vient une table alphabétique servant de renvoi au texte, au 
calcul des tables de réduction, aux auteurs consultés, et cou- 
tenant les valeurs de toutes les aunes en lignes de Paris. Les 
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tables de réduction contiennent les aunes de i57 lieux, expri- 
mées chacune au moyen de toutes les autres ; les valeurs des 
aunes en lignes y sont répétées. Si Ton consulte les tables pour 
Tim quelconque des i57 lieux dont les mesures ont été calcu- 
lées par l'auteur y on y trouvera d'abord les noms des mesures 
d'aunage qui y sont en usage , leurs valeurs en lignes de Paris, 
puis leurs valeurs en mesures d'Alep, Alexandrie, — Zurich. 

La 3^ partie se compose i^ d'un texte assez étendu , consacré 
aux subdivisions des pieds ; a^ de tables de réduction des par- 
ties décimales de la livre en onces et gros ou en loths et drach- 
mes; 3^ d'une table alphabétique servant de renvoi aux auteurs 
consultés, aux tables de réduction et contenant la valeur de 
tous les poids en as de Hollande ; 4^ des tables de réduction 
qui renferment les poids de 1^3 lieux divers, exprimés chacun 
en tous les autres; 5^ enfin de notes dans lesquelles l'auteur in- 
dique les raisons qui lui ont fait adopter, pour les rapports des 
poids entre eux, des valeurs qui diffèrent de celles qu'ont 
adoptées d'autres auteurs. 

La 4^ partie , tables des monnaies de compte , est la plus 
considérable et la plus précieuse parles renseignemens certains 
et peu connus qu'elle renferme. L'auteur s'est adressé à la plu- 
part des gouvememens d'Europe pour connaître exactement 
leurs systèmes de monnaies , et souvent il a été assez heuceux 
pour en recevoir des réponses. Les autorités qui ont satisfait à 
ses demandes , doivent se féliciter d'avoir contribué à la rédac^ 
tion d'un ouvrage aussi utile. M. Lœhmaun a aussi profité pour 
cette 4^ partie, qui n'a paru qu'en 1826, des recherches de 
Kelly. Le texte contient l'indication de toutes les monnaies 
réelles ou fictives, métalliques 00 papier, admises pour les 
usages de la société et du commerce, dans le monde. On y trouve 
des tableaux du cours des monnaies, de nombreuses remar- 
ques et tous les documens officiels, ordonnances et réglemens 
monétaires, qui ont été adressés à l'auteur. Après le texte vient 
une table alphabétique qui lui sert de renvoi ainsi qu'aux ta- 
bles de réduction , et qui donne pour toutes les villes mentionnées 
dansl'ouvrage lenombred'unités monétaires de ces villes formant 
le marc fin de Cologne. Les tables de réduction donnent pour 
III lieux divers les valeurs de leurs monnaies de compte , expri- 
mées chacune en celles de tous les autres. Enfin cette 4^ partie 
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est terminée par un tableau qui indique le poids , le titre et la 
valeur des monnaies d'or et d'argent de l'Europe et hors de 
l'Europe, récemment analysées, en 1 819 et i8ao, à la monnaie 
de Londres et à celle de Paris, afin de déterminer leurs valeurs 
intrinsèques. Ce tableau est tiré en très-^ande partie, pour ne 
pas dire entièrement , de l'ouvrage de Kelly. A. 

12. I. Poids, mesu&bs et monnaies d'Europe, dont les valeurs 
ont été fixées par des lois ou des ordonnances depuis 1800. 

II. Tableau comparatif des voiiiS,[Elbe-Blatt; sept. 1827, n^ 

loi, p. 6ai.) 

Angleterre, La valeur des mesures anglaises, en usage dans 
les trois royaumes sous le nom de mesures impériales^ a été dé- 
terminée par une loi en date du 17 juin 1824. Voyez le Bulletin 
1826, tom. VI, n** 187. Cette loi n'apporte aucun changement 
à la longueur du yard^ ni au poids du grain troy^ dont 5,760 
font la livre troy ^ et 7,000 la livre avoir- du-poids \ mais elle 
rend ces mesures communes aux 3 royaumes, fixe leurs valeurs 
d'une manière invariable , et rapporte toutes les mesures de ca- 
pacité des liquides et des substances solides qui se vendent à 
mesure rase, à une seule unité, le gallon impérial y qui doit 
contenir 10 livres avoir-du-poids d'eau distillée, pesée dans 
l'air à 62^ Fahrenheit et sous 3o pouces de pression. 

De nouvelles monnaies d'argent et une nouvelle monnaie d'or, 
le souverain, qui vaut une livre sterling, ont été mises en cir- 
culation, depuis 181 6. 

z Tard imp^r.z=o m., 914383 ipied :=: o mèt.,304794 

i livre troy =;okiL,373o96 ilivre«voir-dii-i>oids=okil.,4534i5 

X gallon imp. =4 lit- 9^434 5 8 i qaarter = «90 lit., 7813 1 a 

xUv. stl.enorz=: a5 /r., ai i shilling dep aïs i8i6z= z fr., x6. 

Autriche, L'Autriche ne parait pas jusqu'à présent s'être oc- 
cupée d'établir un système uniforBEie de poids , mesures et mon- 
naies dans ses vastes états; mais elle a laissé «n partie les choses 
sur Iç pied où elle les a trouvées dans le royaume Lombardo- 
Vénitien. Voyez plus bas. 

Bade, Depuis 1810, le pied légal, dans le grand duché de 
Bade, est égal à 3o centimètres; l'aune, à 60 centimètres; la 
perche, à î mètres; la livre, à 5oo grammes. 
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Bavière, Une ordonnance du 28 février 1809 a fixé, ainsi 
qu'il suit , les valeurs du pied , de Taune et de la livre : 

I pied =: 129,3 8 lignes de Paris r= o m., 291859 

I aune z=: a, 5644 pieds de Paris = o,8333 

I livre de 3 a loths = 56o grammes. 

Danemark, D'après une ordonnance du 5 janvier i8i3, tous 
les titres des anciennes monnaies sont annulés; on ne doit frap- 
per qu'une seule espèce de monnaie dans le royaume et dans 
les duchés qui en dépendent , et les comptes doivent se faire 
partout d'après la même valeur. 

Cette monnaie unique est l'écu ou rixdaler de banque , de la 
valeur de 6 marcs ou 96 schillings et de 18^ 7 au marc de Co- 
logne d'argent fin. Cet écu est dit de banque, parce que la ban- 
que de l'état est chargée d'établir le nouveau système moné- 
taire. 

I éca de banque depuis i8i4 = 2 f.,80 
I pièce de a marcs de banque =0,93 1/3" 
I pièce de 24 schill. de banque = 0,70 

Les monnaies d'or n'ont pas de valeur légale. 

Espagne. Point de changemens. 

Hanovre. On y compte actuellement par thalers de 1 3 f au 
marc de Cologne d'argent fin. Le thaler se divise en 24 bons 
gros; il vaut 3 f. 90; le bon gros, o f. 16. 

Hesse-Cassel ou électoral de Hesse. Point de changemens. 

Hesse-Barmstadt ou grand duché de Hesse. Même système 
que dans le grand duché de Bade. 

Lomhardo-Kénitien (royaume). Les mesures de France pa- 
raissent y être encore les mesures légales. Dans la patente im- 
périale du i®"* nov. 1823, relative au nouveau système moné- 
taire , les dimensions des monnaies sont fixées en millimètres 
appelés atomi^ et les poids en grammes appelés denari. Les 
mesures de France sont employées dans plusieurs ouvrages ita- 
liens nouveaux. Quelques auteurs donnent à ces mesures leurs 
vrais noms ; d'autres leur donnent des noms italiens. Dans le 
tableau statistique des provinces vénitiennes , ouvrage nouveau, 
l'hectare est appelé tornatura. On ne doit pas , en général , tra- 
duire les noms des mesures , ou en le faisant , on doit rappeler 
l'origine des mesures dont ou parle. 
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On doit compter, à dater de 18214, dans le royaume Lom- 
bardo-Véni tien , par livres autrichiennes , lire austriachc ^ de 60 
au marc d'argent fin de Cologne ; en sorte que 6 lire austriache 
doivent valoir 2 florins de convention, et i lira austr. 20 kreul- 
zer ou 86 y centimes de France. 

Ainsi la lira austriaca n'est autre chose que la pièce de 20 
kreutzer, qui s'appelle kopfstiick, teston, en Allemagne; mais 
elle se divisera en 100 centimes. 

Les nouvelles monnaies d'or et d'argent doivent élrc au litre 
de 0,900 de fin , comme en France. 

Naples (royaume de). Point de changemcns. 

Pays-Bas. Le système métrique français, introduit depuis 
long-temps dans une grande partie des Pays-Bas , a été adopté 
en 1820 par le gouvernement, et doit être le seul système légal 
en usage dans le royaume; mais on a fait la faute de changer 
les noms de toutes les mesures. De la confusion des mots ré- 
sulte la confusion des idées. Le mètre porte le nom A* elle ; le 
kilogramme, celui àc pond ; l'hectolitre, ceux de mudde et 
de vat. 

On avait adopté en 1816 ie système décimal pour les mon- 
naies. Le florin, qui vaut 2 fr. 14 , se divise en 100 parties ap- 
pelées cents. Il y a des pièces de 5o, de 10 et de 5 cents. 

Piémont^ Pologne , PorticgaL Point de changemens connus. 

Prusse. La Prusse a établi en 181 6 un système uniforme de 
poids et mesures dans ses états. L'unité légale des mesures de 
longueur est le pied du Rhin , qui vaut 139,1 3 lignes de Paris 
ou o m. 3 1 3854; on l'appelle pied de Prusse. L'aune adoptée 
z=: O m. 6669. 

La nouvelle livre est à si peu de chose près l'ancienne livre 
de Cologne , qu'on peut la confondre avec cette dernière; elle 
doit être la S^^ partie du poids d'un pied cube du Rhin d'eau 
distillée, l'air à la température de i5° Réaumur; elle vaut 
kil. 4677. Le quintal est de iio livres; le last maritime, de 
4000 livres. 

I scheOel, mesar. des grains, = 54*962 litres. 

I eimer,inesare des liquides, z=: 68,70a 

Conformément à deux ordonnances sur les monnaies , l'une 
du 3o septembre 1821, l'autre du 22 juin i8a3, on ne doit 
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plus compter dans tous les états prussiens que par thalers, 
écus, de i4 au marc d'argent fin de Prusse; le thaler, de 36 
silbergros; le silbergros, de 12 pfennîngs. Le thaler vaut 3 f. 
71 ; la valeur intrinsèque du silbergros n'est que de o fr. 10. 

Rome, Russie, Saxe, Point de changera ens. 

Suède. Le gouvernement suédois n'a apporté aucun change- 
ment au système des poids et mesures en usage dans la Suède; 
mais pour donner des bases fixes à ce système, il a chargé en 
1823 l'Académie royale des sciences de Stockholm de détermi- 
ner la longueur du pendule simple , qui bat la seconde sexagé- 
simale, à l'observatoire royal et au niveau de la mer, et le 
poids d'un can ou 100 pouces cubes d'eau. Voyez le détail de 
ces recherches dans la 1'® section du Bulletin y 1827, tom. VII, 
p. 239. 

Lœhmann donne sur le système monétaire de Suède des ren- 
seignemens très-précis qu'il doit à l'obligeance du directeur de 
la monnaie de Stockholm , et qui par conséquent méritent 
toute confiance. 

Suisse, Toscane, Point de changemens. On trouvera encore 
<lans Lœhmann ( 4^ pattie ) des renseignemens officiels sur le 
système monétaire de Toscane. 

Turquie, On ne connaît pas exactement les poids, mesures et 
monnaies de Turquie. 

Wurtemberg, La valeur du pied a été fixée , par une ordon- 
nance du 3o nov. 1806, à 127 lignes de France ou o m. 28649. 
Le pied se divise en 10 pouces, le pouce en 10 lignes, la ligne 
en 10 points. La toise est de 6 pieds; mais la perche est de 10. 
I aune =: o m. 6i43. 

La livre, petit poids, est la livre de Cologne, o k. 4677. i 
livre grand poids = o k. 4864. 

L'article n** 2, en 6 lignes, ne contient que l'indication com- 
parée de quelques poids d'Allemagne, Suisse et France; on la 
retrouve bien mieux dans l'article n** i . A. 

i3. La France considérée sous le rapport de la géographie 
physique et mathématique , de la statistique, du commerce, 
de l'industrie et de l'histoire. In-32 de 3 feuilles 7; prix, 
2 fr. Paris, 1827; Kilian. 
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C'est Tarticlc France du Dictionnaire universel de géographie^ 
tiré à part. 

14. Manuel gén^eal bt nouveau des voyageurs, négocians, 
administrateurs y hommes d'affaires, et de tous ceux qui dé- 
sirent connaître les produits de l'industrie et du sol français, 
ou Statistique complète de la France, par départemens, ar- 
rondissemens , cantons, communes et hameaux, sous le rap- 
port historique, agricole et commercial, avec indication du 
ressort des juridictions, etc., etc.; par M. Cartier. In-ia de 
23 f. -*-; prix, 5 fr. Paris, 1826; Moutardier. 

i5. Précis de géographie et de topographie de la France, 
divisé en trois parties , extrait de la XI® édition de l'Abrégé 
de géographie universelle; rédigé d'après le plan de M. 
Guthrie; par H. Langlois. In-8® de 3» feuilles, plus une 
carte. Paris, 1827; H. Langlois. 

16. I. De la civilisation en France, ou Essai sur les causes 
qui en arrêtent les progrès ; par M. J. B. Férat , employé 
à l'administration des postes et ancien secrétaire d'un minis- 
tre. In -8** de viij-126 pages; prix, 2 fr. 5o c. Paris, 1828; 
Delaunay. 

17. II. Aperçu sur l'état de la civilisation en Frange; par 
M. Smith , avocat. 2* édition , suivie d'un Fragment sur l'in- 
dustrie de Saint-Étienne. Br. in-8*^ de 69 pages; prix, 2 fr. 
Lyon, 1828; Pézieux. Paris; Ambroise Dupont. 

Sans trop faire connaître ce qu'il entend par la civilisation 
d'un pays, M. Férat, auteur de la i'* brochure, recherche l'in» 
fluence qu'elle éprouve des causes intérieures et extérieures : il 
émet l'opinion qu'il y a simultanéité dans la marche générale, 
de sorte que chaque état est pour son voisin cause accélérante 
ou retardatrice. Passant aux causes intérieures, il examine quelle 
est sur la civilisation l'influence de nos lois, de nos mœurs, 
de nos préjugés politiques et religieux. Cest dans l'écrit même 
de l'auteur qu'il faut chercher et que l'on pourra apprécier les 
vues de M. Férat. 

L'ouvrage de M. Smith est beaucoup plus court. Il voit le 
principal signe d'accroissement de la civilisation dans les pro- 
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grès des lumières et de la liberté. Il pense qu'il y a accroisse- 
ment de lumières, tant pour les sciences que pour les lettres. 
Il voit la société de toutes parts s'avançant dans les voies du 
perfectionnement et croit à la possibilité indéfinie de ses pro- 
grès. * 

Son ouvrage est partagé en deux parties: dans la i'^® , pre- 
nant M.Dupin (Charles) pour guide, il suit l'état des sciences 
en France, il le combat quelquefois et surtout dans ses calculs; 
dans la a* , on le voit décrire avec une plume exercée le lien 
qui vmit les sciences: quelquefois il les rappelle à leur but^ le 
bonheur de tous. Mais c'est surtout les bienfaits de l'industrie 
et les espérances de son avenir, qu'il veut faire aprécier;il 
avait un J3eau modèle sous les yeux , Saint- Etienne et Lyon. 
Écoutons l'auteur : «Visitons, dit-il, ces nombreuses fabriques 
de rubaneries, qui forment la principale branche de commerce 
de cette contrée. L'ingénieuse mécanique a multiplié sur tous 
les points les moyens de tisser la soie d'une manière régulière, 
rapide et variée. Passons dans les magasins du fabricant , là , 
nous pourrons étudier le goût de toutes les nations et celui de 
l'Amérique naissante et celui de l'Espagne, riche hier et mal- 
heureuse aujourd'hui, mais toujours vaine et fière, celui de la 
Russie ou de l'Allemagne, cherchant et croyant rencontrer le 
goût français et tout étonnées de se trouver toujours le goût 
allemand ou russe , celui enfin de l'Orient , superbe , pompeux 
mais invariable. » 

Une note nous apprend que M. Hedde, négociant à Saint- 
Étienhe, a constaté que dans l'arrondissement, ii5 filatures à 
soie en moulinent 240 kilogrammes, que la soie employée 
pour la rubanerie s'élève à 4o2,oo5 kilo., valant a3,345,ooo 
francs, recevant par le travail un accroissement de 14 millions, 
que la valeur des objets manufacturés est environ de '6n mil- 
lions. L'auteur parle avec le même intérêt des houillères des 
manufactures d'armes, de la quincaillerie, de la fabrique de la- 
cets,, de celle des tissus; tons ces objets font de Saint-Étienne 
le Manchester français , et doivent cependant encore recevoir 
l'accroissement le plus considérable par l'ouverture de nouvel- 
les communications, surtout du chemin de fer qui va s'établir. 
Cette brochure nous a paru d'un grand intérêt. Berthevin. 



et Statistique, 17 

18. 1. Examen statistique du botaiimr dk Fratïcf. kn 1787, 
considéré sous le rapport de son étendue, de sa population, 
de ses revenus, dépenses , etc. , le tout établi d'après des do- 
cumens officiels ; par César Moreau, vice-consul de France 
à Londres, i feuille grand vélin lithogr. ; prix, a fr. Londres, 
1828; Treuttcl et Wùrtz. Paris et Strasbourg, même li* 
brairie. 

19. n. Tableau comparatif du commerce de France avec tou- 
tes les parties du monde avant la Révolution et depuis la Res- 
tauration; par le même. ■{ feuille grand vélin litbograph. 
(sans date). 

Voici deux nouveaux témoignages de l'application patiente et 
soutenue de M. Moreau, aux recherches de statistique. Dans le 
\^^ des deux tableaux , l'auteur donne 3 aperçus : d'abord sur 
rétendue, la population et les finances du royaume en 1787; 
puis sur le commerce. Cette dernière matière est traitée en 
détail , M. Moreau indiquant le montant des importations et 
exportations des divers articles de commerce. Il donne ensuite 
le relevé du tonnage des bâtimens français et étrangers employés 
au commerce maritime de la France en 1787. Voici dans quel 
ordre l'auteur range les pays qui faisaient le plus de commerce 
avec la France : Colonies françaises, Espagne, Angleterre, villes 
anséatiques , Pays-Bas, Autriche^ Turquie du Levant, Sardai- 
gne. États d'Allemagne, Suisse, Naples et Sicile, États d'Italie^ 
Prusse, Russie , Portugal , États-Unis, Suède, Danemark. M. 
Moreau évalue les importations de la France, en 1787, à la 
somme de 631,790,700 livr. toum. , et les exportations à 
445,301,^00 livr.; mais il ajoute : «si l'on considérait les colo- 
nies com ne parties intégrantes de l'état politique, les résultats 
présentés changeraient ainsi qu'il suit : les importations qui fi- 
gurent pour 631,790,700 livr., se réduiraient à 38i,438,5oo 
livr., et les exportations, qui sont de 44^9^01,300 livr., ne 
seraient plus que de 349,725,400 livr. — Selon les documens 
officiels cités par M. Moreau, le tonnage de tous les bâtimens, 
tant français qu'étrangers , employés en 1787 au commerce ma- 
ritime , aux pèches maritimes et au cabotage de port en port , 
de France, dans l'Océan et dans la Méditerranée, a été de 
a,oo7,66i tonneaux de mer, de I^tl pieds cubes ou 2,000 livr. 
F. Tome XIIL a 
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pesant, savoir: i>B93,597 dans les ports de France, et 114,064 
dans ceux des colonies; le tonnage fait par navires étrangers , 
n'a été que de 539>3|o tonneau:x. Voici la répartition de cette 
navigation : avec TEûrope, y compris le Levant, les états bar- 
baresques, et les État$-Unis, le tonnage a été de 694,269 ton- 
neaux, dont 53^,687 d'étrangers. Avec l'Asie, ce qui comprend 
le commerce français dans l'Inde et à la Chine, 6,667 to'*- 
neaux, tous français. Avec l'Afrique, ce qui comprend la fu- 
neste et honteuse traite des noirs, le commerce de la gomme 
et les relations de la France avec l'Ile-de-France et rile-Boùr- 
bon, 45,1^^4 tonneaux. Avec l'Amérique, ce qui comprend le 
commerce de la métropole avec les colonies, à l*exception des 
établissemens de Terre-Neuve, i64)08i tonneaux. La pèche 
de la baleine, au Brésil et au Grœnland, par les négociant de 
Dunkerq^e, 3,700 tonneaux; celle de la morue, à Terrée 
Neuve, aux îles Saint-Pierre et Miquelon, 53,8oo tonneaux; 
celle du hareng 8,.6oa; du maquereau 5, 166 tonneaux; de I4 
sardine 3,o6o; de poissons divers, tels que thons, soles^ tar> 
bots, huîtres, saumons, etc., î'^$32o tonneaux. Le cabotage de 
port en port s'est monté à i,oio,852 tonneaux 

L'auteur à ajouté quelque» notes sur la population des prin- 
cipales villes du royaume à la même époque, sur les forces mi- 
litaires, la forme du gouvernement, etc. 

Pour le tableau eoi)aparatif du commerce de la France avant 
)a Révolution et depuis la Restauration, M. Moreau a choisi 
deux époques de paix, savoir : de 1787 à 1789, et de 1819 à 
1821. Il compare pour ces deux époques lès totaux des impor- 
tations et exportations, de l'or et de l'argent, des boissons et 
comestibles, d^s bétes de somme, des matièi^es premières^ des 
objets fabriqués, des drogues médicinales et autres. Nous 
croyous devoir reproduire, la partie du tableau qui fait con- 
naître les importations et exportations de et poUr chaque pays. 
La petite colonne qui précède les sommes ou valeurs indique 
le rang des puissances, sous le rapport des affaires commercia- 
les qu'elles ont faites avec la France. 
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Tableau comparatif des exportations et des importations en 
France y avant la Révolution et après la Restauration. 



IMPORTATIONS 

- B« 

FBANCK 
des pays ci-aprè«. 



Riusie 

Saède 

Danemark 

Prosae 

Villes Aoséatiqoes.. . 

Autriche 

États d*AUemagiie . . 

Suisse 

Paya-Bas | 7 

Asytotarra 

Portugal ■!! 

Espagne. 2 

Sardsigne 6 

Naples et Sicile 8 

États d'iulie 16 

Turquie et Levant. . . |} 4 

États-Unis 10 

Colonies françaises. ... 1 
Destinations inconnnes, 
y Goropris les prises 
et saisies 



TovAvx récapitulatifs.. 



GRAND TOTAL 

T COMMIS 

LES MÉTAUX D'OR ET D'ABGBKT 
de 



1787 

à 
1789 





francs. 


14 


a0.b63,900 


13 


21.0M.a00 


18 


11,936.600 


17 


13.111.600 


9 


38.367.600 


6 


98.674.600 


Vï 


26.626,100 


15 


20,389.400 


' 


84.871.800 


1 3 


I82.887.4(y0 



25.806,700 

266.261.800 

102,393,100 

66,451.000 

20,303.100 

119388,800 

30.694,600 
718.744,700 




13 

16 

17 

12 

16 

18 

8 

10 

I 

3 

9 

6 

4 

14 

11 

7 

6 
2 



1M19 

à 
1821 



francs. 

48,176,000 

16.655,300 

4.667.100 

49.510.400 

7,73H,AiOO 

3.112.000 

64.927.400 

66.244.800 

298,266,300 

167.202.700 

62.132,000 
130,268,100 
I43;89 1.300 
40,967.000 
64.643,500 
80,819,300 

115.668.800 
275,471,600 



743,200 



L AUOHBXTATIOa 

OU de 

LA DIMIVOTIOV. 



1,610,771,400 



francs. 

27,612,100 

6.498.900 

7.268,400 

37,398,900 

30,629,600 

96,462,600 

39.401,300 

34.856,400 

213.394.500 

25.684,700 

36.926,900 
125.003.700 
41,498.200 
16.484,000 
34,340.400 
89,664,600 

84,974,300 
443.273,100 



743,200 



266.129,300 
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EXPORTATIONS 



DB 



FRANCE 
pour les pays ci -après. 



Russie 

Suède. . .' ' • • • 

Danemark 

Prnsse 

Villes anscatiqaes 

Anttiche. • • • 

États d'Allemagne 

Suisse... 

Paj&-Bas..' 

AngleCerre 

Portugal, 

K»P«g«»e 

Sardaigne ... 

Naples et Sicile 

États' d'Italie 

Turquie et lieTant.» . . . 

ÉtaU-Uois 

Colonies française». . . . 

Destinations inconnues, 
y compris les prises 
et saisies 



GRAND TOTAL 

■ T courais 
LES MÉTAUX D'OR £T D'ARGENT 
de 



1787 

à 
1789 



Totaux récapitulatifs. . 



13 

16 

14 

12 

2 

6 

8 

10 

4 

6 

17 

3 

7 

16 

11 

9 

18 



francs. 

19,570,400 

II,829,8<K) 

18.856,200 

31,284,800 

188,932.900 

95,559,800 

71.043,000 

63 372.100 

124,389,600 

100,469.000 

11,365,800 
131,135,400 
74,926.200 
18,159.400 
48.376,700 
63,448,400 

4,670.900 
279,982,900 



1819 

a 
1821 



10 

16 

15 

11 

17 

18 

2 



3 



?l 



12 
4 
9 

14 

8 

113 

I 

7 
8 



1,352,903,300 



francs. 

40.362.800 

I0.!)48,800 

18,203,500 

38,357,700 

9,118,600 

3,889,200 

172,805.200 

98.534.200 

170,384,400 

326.119,900 

31,705,900 
160,476.700 
61,887.100 
20,083.000 
72,632.300 
31,587,000 

84,904,000 
110,768,800 



5,202,000 



I. AOOMBSTATIOV 

OU de 
LanmintiTiov. 



1,476,693,500 



A 
D 
D 
A 
D 
D 
A 
A 
A 
A 

A 
A 
D 
A 
A 
D 

A 



francs. 

20,792.400 

88I,(K)0 

652,700 

7,072,900 

179,814.300 

91,670.600 

101,762,200 

35.162.100 

45.994.800 

225,650,900 

20,460.100 
29,341.300 
•-13,039,100 
1.923,600 
24.255,600 
31,861,400 

80,233,100 
169,213,600 



5.292,000 



123,790,200 



Dans une autre partie de son Tableau comparatif, M. Mo- 
reau classe pour chaque pays, les articles de commerce expor- 
tés pour la France , ou vendus par ce royaume aux étrangers. 

D— G. 

ao. Ouvrages divers sur les finances de la Frange, les em- 
prunts, etc. 

Nous enregistrerons les ouvrages suivans par leur titre seu- 
lement, pour en signaler l'existence aux personnes qui s'occu- 
pent de ces sortes de matières, ces ouvrages n'ayant pas été 
adressés à la Direction lors de leur publication, 
ai. I. Projet d'un Français pour augmenter les revenus de 
l'état de 5o à 6o millions par an, sans augmenter les impo- 
sitions qui existent en ce moment. Petit in-8° d'une feuille. 
Paris, i825; Ponthieu. 
aa. II. Systems du crédit public, particulier a la France, 
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fondé sous le ministère de M. Ccrvetto, en 1816; par M. 
Delon, ancien avocat au Parlement. In-4^ d'une (euille. 
Paris, 1817; Palais-Royal, galerie de bois, n® 197 et 198 

a3. m. Ststâmb des emprunts français, ou Réduction de la 
dette nationale; par A. Lambert, fondateur et directeur gé- 
néral de la Société d'avances mutuelles sur garantie. In-8^ 
de a Y feuilles , y coippris ~ de feuille , intitulé Marche à 
suwre pour effectuer des prêts mutuels, Paris, 1827; Pon- 
thieu^ 

a4- rv. Sur l'effet des PRrviLicES, des emprunts pubugs et 
des conversions, sur le crédit de l'industrie en France; par 
J. J. Fazt. Paris, i8a6; Sautelet. 

Les ouvrages suivans sont tous du même auteur, M. A. Se- 
guin , qui a suivi avec une constance remarquable la discussion 
impartante dans laquelle il s'était engagé. 

û5. y. Considérations sur les systèmes suivis en Frange 
dans l'administration des finances. 4 vol. in-8^. Paris, i8a4* 

26. YL Mémento et Barème de la perspective de notre ave- 
nir FINANCIER, en cas de naufrage au port. In-8^. Paris, 
i8a5. 

27. VIL Observations sur les discussions relatives aux in-^ 
DEMNiTÈs et aux acquisitious des domaines nationaux. In-8®. 
Paris, fév. i8a5. 

a8. VIII. Observations sur la nouvelle conception finan- 
cière présentée à la Chambre des députés par M. le prési- 
dent du Conseil des ministres , le 3 janvier i8a5. In-8®. Paris , 
i8a5. 

«9. IX. Moyen de parer aux principaux inconvèniens des 
PROJETS MINISTÉRIELS SUT Ics indemnités et sur la dette pu- 
blique , en conservant les avantages qu'on peut obtenir d^ 
ces projets. Ii|-8®. Paris ^mars 1825. 

3o. X. Observations sur le Rapport fait au nom de la com- 
mission de la Chambre des députés, chargée d'examiner le 
projet de loi sur la dette publique et Taniortlssement. In 8®. 
Paris, mars 1825. 

3i. Tableau ue la division territoriale du royaume en 
ao CONSERVATIONS FORESTIÈRES, ^ndiquant les chefs-lieux e( 
les départemens qui forment chaque conservation. 
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DâPARTB!IIENS. 


cbefs-lieax 


DÉPARTEMENS. 


des 




des 




cooservatioi». 




conservations. 






/Eure-et-Loir. 




^Ariége. 


,re ' 


Loiret. 


TrtC 


Aude. 


I 

Paris. 


Oise. 
1 Seine. 


12 

Toulouse. ^ 


Garonne (Haute-). 
Pyrénées Orient. 




Seine-et-Marne. 




Tarn. 




^Seine-et-Oise. 




\ Tarn-et- Garonne. 


a* 


Aube. 




^Ain. 


Troyes. 


Marne (Haute-). 


i3® 


i Alpes (Hautes-). 


3« 
Rouen. 


Yonne. 
1 Calvados. 


Grenoble. < 


1 Drôme. 
Isère. 


Eure. 
1 Manche. 




Loire. 
^ Rhône. 




( Seine-inférieure. 




/Côtes-du-Nord. 


4*. 


' Aisne. 


i4« 


Finistère. 


Nord. 


Rennes. 


1 Ile-et-Vilaine. 


Douai. 


Pas-de-Calais. 




Loire-Inférieure. 




Somme. 




\Morbihan. 


5« 


/Ardennes. 




/ Cantal. 


Châlons. 


j Marne 


i5* 
Clermont. 


Corrèze. 


6* 


1 Meuse. 
/ Meurthe. 


Creuse. 
1 Loire ( Haute-). 


Nancy. 


j Moselle. 




[ Puy-de-Dôme. 




( Vosges. 




\ Vienne (Haute-). 


?• 


Doubs. 


i6« 
Bordeaux. 


/ Dordogne. 
1 Gironde. 
Lot. 


Colmar. 


Bhin (Bas-). 
Rhin (Haut-). 


8« 


1 Côte-d'Or. 




1 Lot-et-Garonne, 


J Jura. 


_ e 


f Gers. 


Dijon. 


1 Saône (Haute-). 


17 
Pau. 


Landes. 


. 


\ Saône-et>-Loire. 


Pyrénées (Basses-). 


^e 


/Allier. 




Pyrénées (Hautes-) 


9 


J Cher. 




/ Ardèche. 


Bourges. 


J Indre. 


i8' 


l Aveyron. 




(Nièvre. 


Nîmes. 


< Gard. 




/Charente. 




1 Hérault. 


10*^ 


1 Charente-Infér. 




l Lozère. 


Niort. 


(Sèvres (Deux-). 


m* 


[Alpes (Basses-). 


• 


1 Vendée. 


'9 
Aix. 


) Bouches-du-Rhône. 




Vvienne. 


Var. 




/ladre-et-Lpire. 




Vaucluse. 


« »« 


1 Loir-et-Cher. 


2o; 




1 1 
Le Mans. 


J Maine-et-Loire. 
Mayenne. 


Bastia. 


Corse. 


• 


Orne. 








\ Sarthe. 
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33. P&OJET QUI TKHD A GOMPLàTSm SU FaANCE LB SSRTIGB DE LA 

POSTE AUX LETT&ES. 10-4** de ta p. Paris 9 i8a8; Trouvé. 

L'administration des postes a dëjà fait beaucoup pour Tamé- 
lioration de ce service ; on ne saurait trop applaudir aux me^ 
sures à l'aide desquelles elle a imprimé à la distribution des 
lettres dans la capitale et dans les départemens une activité 
que Ton avait envain désirée jusqu'à ce jour. Le nouveau pro- 
jet a pour but , comme le titre l'indique , d'apporter un dernier 
complément à la circulation régulière et active des correspon- 
dances, en faisant desservir exactement tous les jours les 
38,ooo communes de la France, qui ne possèdent aujourd'hui 
aucun établissement de poste. Une boîte aux lettres serait éta- 
blie dans chaque commune non encore desservie. Le bottier se- 
rait choisi par le conseil municipal et payé par la commune. 
L'administration paierait les piétons chargés de la distribution. 
Pour subvenir aux frais, une taxe d'un décime par lettre, rem- 
placerait le^ frais actuels du service des piétons de préfecture 
et de sous^réfecture, service dont on connaît l'insuffisance et 
rirrégttlarité;Gette recette procurerait une somme de 2,774,ooof. 
La dépense du nouveau service étant de a,375,ooo fr., on au- 
rait un bénéfice de 899,000 fr. , plus une augmentation évaluée 
à 1 5o,ooo fr. en taxes annuelles , maintenant en non-valeur. 
En augmentant de 160 le nombre des établissemens actuels de 
poste, on ferait disparaître ('inconvénient qui résulte du trop 
grand éloignemcnt où beaucoup de communes rurales se trou- 
vent aujourd'ljui des bureaux, mesure indispensable pour ar- 
river à une 'distribution journalière dans toutes les communes» 
Chaque piéton en desservirait 8, terme moyen. Telles sont, 
sommairement, les combinaisons, au moyen desquelles; on résout 
le problème du transport journalier et régi^liçr des lettres dans 
toutes les communes de France. On trouvef a, ^9ijs),es.,qmtres dé- 
tails d'exécution dans le projet; mais cet aperçu suffit. pour en 
faire sentir toute l'importance. Ce sera un service immense 
rendu aux progrès de la civilisation : rien ^,pçut lui être plus 
utile que cette régularité, et cette, rapidité qui, chaque jour ^ fe- 
ront arriver, sur tous les points, même lés plus écartéis et les 
moins aperçus , pour ainsi dire, du royaume, les comitiunica- 
tions relatives à toutes les affaires privées et publiques, les ac- 
tes et lesu instructions du gouvernement et de l'administration. 
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centrale et locale, les documens de tout genre, propres à éclai- 
rer rintérét particulier dans ses rapports avec Tintérét géné- 
rale. Les livres et les écrits pourront circuler et pénétrer par- 
tout. On se fera aisément l'idée de tout ce que de pareilles me- 
sures offrent dWantages pour les progrès de Tinstruction et de 
la marche de toutes les affaires. Jamais taxe modique n'aura 
remplacé plus avantageusement des dépenses presque inutiles. 
C*est un bienfait d'une haute importance; il mérite à l'ad- 
ministration qui en a conçu le plan toute la reconnaissance 
publique , et l'on ne saurait trop tôt en voir l'accomplissement. 

A. D. V. 

33. Statistique de l'exposition des Beaux-Arts , à Paris , en 

1827-1828. 
Le nombre des peintres qui ont exposé est de SSo, parmi 

lesquels on en doit distinguer 80 du sexe féminin. — Sur 4» 100 

articles, le nombre de peintures s'élève à 1,900, qu'on peut 

répartir ainsi : 

Tableaux de religion. Histoire sainte, Hagiologie. . . 200 

Mythologie, allégories 20 

Histoire ancienne , 45 

Savoir : 
Histoire grecque 20 

Histoire romaine , 25 

"AT 

Histoire moderne , 100 

Savoir : 
T'rance , . 5o 

Grèce moderne 1 5 

Hes Britanniques 10 

Italie , Espagne et Portugal 10 

Russie et Danemark 5 

Suisse et Allemagne 5 

Turquie 5 

100 

Genre et Costumes ^ . . . . 3oo 

Savoir : 
Costumes proprement dits i5o 

Scènes de la vie familière 60 

Sujets tirés de romans 60 

Poèmes*, fables , contes 3o 

36o 
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Paysage 400. 

Savoir ; 
Études, paysages historiques ou composés. ... 40 

Paysage topographique , France 180 

Italie 1 10 

Suisse y Allemagne et Savoie a5 

Iles Britanniques ao 

Grèce 10 

Hollande 5 

Asie, Afrique et Amérique 10 

400 
Marines 'So 

Batailles , Sujets militaires, Chasses 5o 

Animaux 35 

Histoire Naturelle, Fruits , Fleurs 5o 

Têtes d'études. Portraits , etc 3oo 

Miniature 200 

Porcelaine , Emaux 5o 

Aquarelles, dessins. Vignettes, non compris dans les 

classes précédentes .... 100 

Total égal .... i ,900 
Dans ce nombre total ne sont pas compris les plafonds, ta- 
bleaux, voussures, etc., du Musée égyptien et du Conseil d'é- 
tat, bien qu'ils puissent assurément compter à leurs auteurs 
pour l'exposition actuelle ; la pérennité , qui leur est assurée , 
nous a paru devoir les placer en dehors des calculs et des clas- 
ses dans lesc|ue]s on pourra facilement les répartir. {Journal des 
artistes; 27 avr. 1828, n** XVII, p. 257.) 

34. Rapport de l'état des établissemens d'instruction et 
d'éducation de l'Église réformée du département de la Seine 
au 3i décembre 1826. In -8^ de 2 feuilles. Paris, 1827; 
Servier. 

35. Assemblée générale de la Société protestante de pré- 
voyance ET DE SECOURS MUTUELS DE Paris. I*** rapport an- 
nuel. 98 p. in-8°. Paris, 1827; Agence de la Société, rue 
derArbre-Sec,n**46. 

La Société protestante de prévoyance est une association for- 
mée sous les auspices de quelques philanthropes et sous la pro- 
tection de quelques augustes bienfaiteurs; pour en être mem- 
bre, il faut payer 24 fr. par an , et 6 fr. d'entrée. Il paraît qu'on 
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ne fait aucune distinction crâge, et que les jeunes paient la 
même somme que les vieux. En cas de maladie, la Société 
fournit un médecin et des médicamens. Si la maladie dure 
plus de 5 jours, la Société donne, en outre, au malade un 
secours de 2 fr. par jour, pendant les 3 premiers mois , d'un fr. , 
pendant le 5® et 6® mois, et 5o c. après le 6® mois jusqu'à par- 
faite guérison. Eu cas de décès la veuve ou les enfans reçoivent 
un secours dont le maximum est de 100 fr. Entre le i®'^ juin 
1825 et le i^'^juin 1827, la Société a compté 44^ sociétaires; 
i63 ont eu 2,3o2 journées de maladies; 17 ont été malades a 
fois, et 5 Font été 3 fois; 40 n*ont réclamé que les secours de la 
médecine ; 7 sont décédés. La recette de la Société , depuis le 
l®*" janv. 1825 jusqu'au 3i mars 1827, s'est montée à 28,024 fr- 
25 c, savoir 16,572 fr. 75 c. provenant des contributions des 
sociétaires, io,63i fr. 5o provenant des dons et des contribu- 
tions, des membres honoraires, et 820 fr. provenant de rentes et 
altéré ts de fonds placés. Les dépenses ont été de 13,289 fr. 91 
c, savoir 6,434 fr. 20 c. en secours accordés, et 6,855 fr. 71 c. 
pour frais d'administration , d'où l'on voit que l'administration 
coûte autant que les secours , ce qui est évidemment trop ; en 
effet dans les frais d'administration nous voyons pour 1,760 fr. 
45 c. d'impressions ; il aurait mieux valu imprimer moins : pour 
cette somme on aurait pu donner 800 journées à 2 fr. Ce vice 
de gérence subsiste dans beaucoup de Sociétés : on vote légè- 
rement des impressions sans penser qu'elles absorbent une bonne 
partie des fonds. On voit encore que, sans les dons volontaires , 
les recettes ne seraient qu^ de 18,000 fr., c. à d. qu'elles n'ex- 
céderaient que de peu de choses les dépenses. Il est à désirer 
que le nombre des sociétaires augmente , ou que des personnes 
charitables contiennent la Société par leurs dons; autrement 
fà\e aujTîdt de la peine à subsister long— temps. D-g. 

'36. RiCAÇITULATION DU NOMBRE DES JUGEMENS PRONONCÉS PAR 

LE TRIBUNAL DE POLICE DE PARIS, pcudaut l'anuée 1827. 

i®*" trimestre , 3,44^- 

2® trimestre t - . 3,74 1. 

3® trimestre 3,81*5. 

4® trimestre < . . . 4>ï43. 

Total. . 1 5,147. 
(Nouveau Journal de Paris; 3 mars 1828, p. 4- ) 
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37. Sua X.A TAIL1.E MOYENNE DES UABITANS DE PaRIS; par 

M. TlLiEEMÉ. 

Pendant 8 années, de 1816 à 1823 inclusivement, la taille 
moyenne des jeiïnes gens portés sur la liste déparmentale des 
contingens, c.-à-d. des jeunes gens trouvés bons pour le ser- 
vice militaire a été : 

fVmr ta ville de Paris de i mètre ft83 millimètres ( 5 pieds 
a pouces x lig. f , et pour les arrondissemens de Sceaux et de 
Saint-Denis , de i noètré 675 et 674 millimètres (5 pieds i pouoe 
9 lignes à 9 lignes y. 

Ainsi ila taille moyenne des hommes est plus hante dans la 
TÎUede Paris que dans le reste du département de la Seine. La 
même chose se fait également remarquer dans le département 
du Riiône, entre la ville de Lyon et l'arrondissement de Ville- 
Iranoke, du -moins pendant la période de 1806 à i8ro inclusi- 
vement. — Si nous rangeons les divers arrondissemens de la 
ville de Paris d'après l'ordre décroissant de la taille moyenne , 
BOUS les voyons, en faisant abstraction du 11* seulement, se 
placer à la snîte l'un de Vvtwtve^ presque dans le tnéme Ordre 
que celui dans lequel décroît la proportion des locations impo- 
sées à la seule contribution personnelle, ou des habitans qui vi- 
vent uniquement de leurs revenus. 

On dirait donc que la taille des hommes est, toutes choses 
d'ailleurs égales, en raison de la fortune, ou mieux en raison 
inverse des peines, des fatigues, des privations éprouvées dans 
l'enfance et dans la jeunesse. ( Correspondance mathématique et 
phfsiquey parÂ. Quetelet; 3*liv., Tom. IIl, 1827, p. 161. ) 

38. Boussole du commerce des bois de chauffage, bois carrés, 
charbons de bois et de terre destinés à Tapprovisiobnement 
de Paris; par H. E. de Latynna et C. P. Rousseau. In-8® de 
3i feuilles j. Paris, 1827; au bureau du commerce du bois 
flotté , quai de Béthune n^ 8. 

39. Annuaiee statistique du département de la Somme pour 
l'année 1827 ; publié par M. Binet. In-8** de 5 feuilles. Pa-^ 
ris, 1827 ;imp. de Gaultîer-Laguionie. 

40. Dissertation soe les Camps romains du département de 
LA Somme , avec leur description suivie €^'éclai^ci8senrlens suv 
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la situation des villes gauloises de Samarobrive et Bralus- 
pance , et sur l'époque de la construction des 4 camps ro- 
mains de la Somme ; par le comte L. d'Allonyille , préfet 
du départ, du Puy-de-Dôme. In-4° de 184 p. , avec pi. Cler- 
mont-Ferrand, î8a8; impr. de Thibaud-Landriot. 

La plus grande partie de cette dissertation est du ressort de 
la 7^ section du Bulletin y où elle a été en effet analysée (cahier 
èi avril dernier , 11^ ^90)^ Nous la signalons dans la 6^ pour la 
partie géographique. L'auteur discute la circonscription de 
l'afi^nne Belgique, les mesures romaines, la position des 4 
camps romains sur la Somme, à Tirancourt, Étoile, Liercourt 
et Raye; il donne des plans topographiques de ces lieux, et 
éclaircit à l'aide de la topographie locale les commentaires de 
César, en ce qui concerne la campagne du général romain sur 
les bords de la Somme. A l'égard de Samarobriva et Bratus- 
pance, dont la position a été un sujet de contestation parmi 
les savans, M. d'Allonville rassemble beaucoup de preuves et de 
raisonnemens pour établir que Samarobriva a été remplacé par 
la ville actuelle d'Amiens, et que Bratuspance était situé auprès 
de la ville actuelle de Breteuil. D. 

41. Aknuaire du département du Bas Rhin , pour l'ann. 1828. 
In-i2. Strasbourg, 1828; Levrault. 

4a. Relation de la Haute-Auvekone , en 3 parties, sur les. 
mœurs de ses habitans et sur la fructification des terrains 
vagues et incultes du département; par le sieur Beynaguet, 
cultivateur. In-8** d'une feuille. Aurillac, 1826; imprim. de 
Picot. 

43. Bains de mer de La Rochblle. — Bains Marie-Thérèse. 
In-8** d'une T feuille, avec 3 pi. La Rochelle, 1827; imp. de 
veuve Cappon. 

<ïLa position topographique de la Rochelle, sa distance peu 
considérable et à peu près égale de Nantes et de Bordeaux, la 
beauté de ses rades, la douceur constante et l'uniformité de sa 
température ont déterminé une société à former un établisse- 
ment de bains de mer en cette ville.... L'édifice , élégant et d'un 
^yle original, entouré de bosquets, domine la rade, dont l'as- 
pcct pittoresque est animé par le mouvement maritime de la 
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Aocfaelle, par le passage des vaisseaux du Roi qui se rendent 
au port de Rochefort ou qui en sortent et de tous les bâtimens 
qui explorent journellement les pertuis. 

La Rochelle que, depuis Henri IV, nos Rois honorent du 
titre de bonne vilte, compte parmi ses monuraens publics une 
bibliothèque nombreuse et variée , un cabinet d'histoire natu- 
relle, riche des plus brillantes productions de la mer, un vaste 
jardin botanique, un arsenal devenu célèbre par l'ordre et les 
distributions ingénieuses de sa salle d'armes, une salle de spec- 
tacle, des hôtels garnis, des maisons d'éducation et de peiÀion- 
nats dirigés par des maîtres de diverses communions, des loge- 
mens commodes et à bon marché ; enfin les vivres y sont abon- 
dans et d'excellente qualité. 

Rochefort et ses magnifiques établissemens, les beaux travaux 
du canal de Niort , les riches salines des îles de Ré et d'Oléron y 
leurs vignobles si productifs, leurs plaines si fertiles seront 
pour les baigneurs deâ buts d'excursions faciles, agréables et 
salutaires. 

Le fond de la plage est un calcaire tendre , sur lequel sont 
placées des tentes portatives pour le service des baigneurs. Les 
bains , situés à 400 mètres du rempart et à 800 mètres de la 
digue de Richelieu, sont liés à la ville par un superbe cours, 
rendez-vous général de la société pendant la belle saison. Ils 
ont été ouverts pour la première fois le i®' juin 1827. 

44* Dictionnaire topogeaphique , historique et statistique 
DU DiÊPARTEMEifT DE LA Sarthe , suivi d'unc Biographie et 
d'une Bibliographie du Maine, du département de la Sarthe, 
et de ses différentes localités ; par J. R. Pesche , membre de 
plus. Soc. savantes, i""* livr. in-8® de 6 feuilles et du Prospec- 
ius,.¥rix aS centimes par feuille. L'ouvrage formera i à 2 vol. 
in-8^. Après la publication de la 2® livr. on ne sera plus ad- 
mis à jouir de la remise accordée aux souscripteurs. Le 
Mans, 1828; Monnoyer. Paris, Renduel, Bachelier. 

Les ouvrages de statistique sur les divers départemens de la 
France se multiplient. Grâce à la paix et à l'heureuse émulation 
des esprits, dés hommes zélés et studieux, jaloux de faire mieux 
connaître leur pays aux habitans eux-mêmes, et d'en faire ap- 
précier les ressources , l'industrie et les divers titres de gloire 
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aux habitans des autres parties de la France, nous voyons ap- 
paraître sur beaucoup jde contrées des ouvrages dignes d'éloges 
et dont la réunion permettra de tracer un jour un tableau com> 
plet de la statistique de notre patrie. 

Nous ne pourrions mieux faire connaître cette nouvelle pro- 
duction et Tespoir qu'elle fait naître qu'en empruntant à l'au- 
teur lui-même l'exposé du plan qu'il se propose de suivre. 

Il a piis pour base de son travail le Dictionnaire du Maine, 
par l'abbé Lepaige,mais en rectifiant tout ce qui méritait d'être 
rectifié. « L'ouvrage que je me propose de publier, dit l'auteur, 
n'offrira pas seulement un article sur chaque commune du dé- 
partement, mais encore sur chacune des petites contrées con- 
nues sous le nom particulier de Belinois , Champagne, Lorgir, 
Charnie , Sonnais , etc. , ainsi que sur chacun des ruisseaux , 
rivières, étangs, forets,, bois, landes, usines, hameaux, châ- 
teaux, maisons de campagne, etc., connus sous un nom propre 
et spécial, ayant quelque renommée dans le pays, ou intéres- 
sant sous quelque rapport que ce soit. 

« Un article Sa&the (département) ; un autre sur chaque ar- 
rondissement , et un sur chaque canton , indiqueront les géné^ 
ralités relatives à chacune de ces divisions. Enfin , dans un dis- 
cours préliminaire qui sera placé en tête du dictionnaire, je don- 
nerai un précis de l'histoire du Maine et du département de la 
Sarthe, avec les notions générales que comporte cette dernière 
circonscription , sur la statistique , l'agriculture , le commerce 
et l'industrie , les antiquités , les mœurs et usages , la géologie , 
l'histoire naturelle , etc. Je vais exposer ici l'ordre dans lequel 
seront distribuées les matières pour chacune des communes , 
suivant qu'elle en fournira de plus ou moins nombreuses. Cet 
ordre sera suivi si exactement que Ton pourra mettre le doigt 
sur le renseignement que l'on cherche , à l'aspect d'un article , 
sans avoir besoin de le lire en entier, i® Noms de la commune , 
étymologies dé ces noms , autant qu'il aura été possible de les 
découvrir. — a® Dépendances ou ressorts civils et religieux 
I® actuels, a*^ anciens. — V^ Étendue, situation topographique. 
— 4** Population, i® de la commune ; 2** de la partie agglomé- 
rée , seulement ; 3^ mouvement décennal de la population et ses 
résultats comparatifs , depuis^ao ou 3o ans. — 5** Églises pa- 
roissiales et leurs patrons ; fêtes patronalea et assemblées ; ci- 
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meUères. — 6^ Histoire très- abrégée des églises paroissiales et 
autres établisseraens religieux. — seigneuriale ou féodale , éga- 
lement abrégée ( tout en rejetant les étymologies incertaines et 
inutiles aujourd'hui , je mentionnerai néanmoins les individus 
remarquables des familles fépdales de chaque lieu , lorsque j'en 
trouverai Toccasion ), — : civile du lieu. — Biographie. ( Lors- 
que les personnages dont je parlerai mériteront un article dans 
la biographie générale , ils ne seront qu'indiqués ici , avec ren- 
voi à cette biographie. ) — 7° Antiquités celtiques ou gauloises, 
romaines , et du moyen âge. — 8° Nature du terrain ; culture 
et ses produits ; cadastrement. (Je m'engage à fournir chaque 
^nnée gratuitement ^ aux acquéreurs de l'ouvrage , les résultats 
cadastraux qui n'auraient pas ^té connus au moment de l'im- 
pression de chaque article. ) — 9^ Cours d'e^ , routes , che- 
mins et considérations y relatives. — 10° Usines, machines , 
industrie, commerce, foires et marchés. — i i** Marchés circon- 
voisins fréquentés par les habitans de la commune. { Cette indi- 
cation me parait utile : elle doit faire connaître où se versent 
les produits du sbl et de l'industrie , comme aussi où l'on peut 

rencontrer les habitans de chaque commune rurale , etc. ) 

ka® Géologie , histoire naturelle , et tout ce qui y a rapport. — 
\V^ Châteaux anciens et niodernes, et autres habitations remar- 
quables. (L'ii^dication seulement, lorsqu'ils dopneront liep à 
des articles ;séparés. ) — 14** ^Édifices publics y^ ou établissemens 
publics monumentaux. — i5^ Établissemens publics moraux 
de toute espèce, tels qu'administrations civiles, judiciaires, fi- 
nancières, militaires, de bienfaisance ; établissemens d'instruc-^ 
tioi| publique, etc., etc. ; relais de postes aux chevaux ; bureaux 
de poste aux lettres > et indication de celui par lequel la com* 
mune est servie , etc. — 16^ Établissemens particuliers d'utilité 
publique, tels que collèges , pensionnats et écoles, bains, phar- 
macies 9 médecins , etc. 

« Outre une biographie chronologique des Comtes du Maine, 
et des Évéques du Mans, une Biographie giêniêrale, sous forme 
alphabétique , terminera l'ouvrage ; cette disposition me paraît 
la plus convenable sous tous les rapports. Je dois ajouter qu'elle 
comprendra non-seulement les savans , les hommes de lettres 
et les artistes célèbres du département ; mais encore tous les 
préfets, députés , sénateurs, pairs , et autixfs grands dignitaires 
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qu'a fournis le département,' ou qui Tont administré. Elle sera 
suivie d'une Bibliographie des ouvrages relatifs au département 
et à ses différentes parties , laquelle fera le complément néces- 
saire des renseignemens qu'on peut désirer obtenir sur le pays. 
Enfin ^ et pour ne rien omettre de ce qui peut rendre l'ouvrage 
utile et agréable à la fois , une table alphabétique générale de 
tous les noms de lieux et d'individus qui y seront compris , le 
terminera , et en rendra la recherche extrêmement facile. » 

Tout ce que rapporte l'auteur a été vu , examiné par lui ou 
par des hommes zélés et instruits qui ont secondé son utile pro- 
jet. Il a vu les antiquités dont il parlé ; il en publiera d'inédites. 

La i''® livraison que nous annonçons comprend 3 feuilles du 
Précis historique sur le département de la Sarthe , et 3 feuilles 
du Dictionnaire proprement dit. Nous reviendrons sur cette pre- 
mière livraison, en parlant de la suivante. D. 

45. Geocraphisch-Statistisches topog&aphisches Handwoer- 
TERBUCH VON Grossbritanien und Irland. — Dictionuaire 
portatif géographique , statistique et topographique de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande ; rédigé d'après les matériaux 
les plus récens j par Rodolphe de Jenny. In-8® de 703 pag. ; 
prix , 3 thaï. , ou 12 fr. Vienne , 1828 ; Heubner. 

L'auteur de ce dictionnaire est déjà connu comme auteur 
d'un bon Itinéraire des étap autrichiens , en a vol. in-8^. Dans 
le dictionnaire portatif de la Grande-Bretagne , il a voulu réu- 
nir les notions topographiques les plus récentes sur les îles 
d'Angleterre. Il avoue , dans la préface, que le fond de son dic- 
tionnaire est tiré des géographies allemandes de Hassel et de 
Stein;maisil ajoute qu'il a consulté presque pour chaque article 
eti particulier les sources onginales, c. à d. anglaises, surtout le 
DictionnaÀri topographique du -Rox-fla/we-ZT»/, publié en i8a5 par 
Copper, et que de plus , il a eu recours aux relations de voya- 
ges et aux ouvrages topographiques publiés dans les derniers 
temps par Garnett, Loewenthal, Macdonald , Meidinger ^ Nem* 
nich , Niemeyer , Rivinus , Spieker et Madame Schopenhauer , 
qui , |>our la plupart, sont Allemands. M. De Jenny ne cite , 
outre Copper , aucun autre ouvrage anglais. Il commence par 
donner un court aperçu géographique et statistique sur le 
Royaume- Uni^ vient ensuite la nomenclature des lieux avec une 
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moins U|us les renseignemens réunis p^ Ti^iteuf opt de Tinté* 
ret. L'article Ëdinburgh occupe 8 pages \ ; celui de Liverpool 
4 p. 9 oeltti de Londres Sa, celui d'Oxford 7 , eto. , ce qui peut 
dopii^ me idée de détendue preportionnelle det autres 
artidès de ce dictionnaire. IjkovA n'avons poim trouvé quel- 
ques localités renommées à cause des particularités géologi- 
ques 9 telles que girkdaley où l'on a trouvé des dépôts ^'osse- 
mens fossiles dans une caverne \ la géologie de l'Angleterre a été, 
€D général y passé sous silence par M. de Jenny : il est vrai que 
le ûtr^ de son dictionnaire of; promet point de ^é^9^\^ de cette 
cq^eç^ fMpendant les mult^ts de la spi^pce géologique tiennent 
jvsqu'À tw ceriaiq pokl i U topographie. 4p?es le dictionnaire 
Tiept «n itinéraire diiftayauiiie-tUui, aiusi qy'une indication des 
eomiPuiMi^iitioDs. régulièfies qui eiMstept entre l'An^letem» et le > 
centftoent; ces indivatîpna auraient besoin d'être complétées ^ 
eàtve VAngleterve et la Franee» par e^eipple» M» de Jenuy n'inr 
djque que les piiqnebots de Douvres à Calais, et de Dieppe à 
(ngbtbebnestone 1 4;epfai4aiit il y en a anssi entre Calais ou 
Boulogne et liondres en droite ligne , entre le H^vre et Sou- 
ihamptpn. Du Ireste ^ ^ dictionnaire est rédigé avec soin > et 
peut étm coBaulffé avec fouit. D-q, 

46. Dm L'AM|imiQDB et d« l'Aholbtbr&x. ( PhUadelp, Moaihfy 

Magauns ; oct. 18117 9 P* ^- ) 

C'est par cet article que débute un nouveau journal américain. 
Le parallèle entre les États-Unis et l'Angleterre est , comme on 
le pense bien , tout à l'avantage des premiers , et l'Angleterre y 
est ' assez ma! traitée. Sa législation est tudesque et barbare ; 
blesser le bétail est un plus grand crime que blesser un homme; 
on pend un malheureux pour avoir volé une brebis , tandis ' 
qu'en Pensylvanie la peine de mort n'est décernée que pour l'as- 
sassidat; encore éspère-t-on pouvoir substituer sous peu d'an- 
nées la prison solitaire à la peine capitale. L'auteur cite des au- 
teurs anglais qui ont avoué que leurs compatriotes étaient moins 
savans que les Allemands et les Français, qu'ils ne se distinguent 
point dans les beaux -arts , qu'il leur manque le goAt de la mu- 
sique. Il cite les débats scandaleux delà Chambre des communes 

F. Tome XIII. 3 
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sur la corruption exercée dans les élections ; Tauteur assure 
qu'en Amérique un homme serait déshonoré s'il osait offrir de 
l'argent aux électeurs, etc. D. 

47.1. The exigrânt's Notx-Book and Guide. — Le Guide de 
l'émigrant ; par le Lient. J.-C. Morgan. In-i a de 348 pag« 
Londres, 1824; Longman et comp. ( Litter. Gazette-; a 3 oct. 
i8a4,p. 675. ) 

48. n. Émigration pour le Brésil. [Chronicîe.'-^Galign, Mes- 

seng, ; 9 août 1827. ) 

n s'est manifesté , comme chacun sait, depuis quelques an- 
nées , en Angleterre et en Allemagne , une irrésistible tendance 
à l'émigration : cette disposition des esprits qui se décèle même 
dans le premier de ces pays par des voyages de pur agrément, 
souvent très-prolongés, a fait éclore une foule d'onvrages, dans 
lesquels on dépeint sous les couleurs les plus séduisantes les 
contrées lointaines où l'Anglais, mécontent de son sort, ou seu* 
lement désireux de changer de patrie , peut espérer <le trouver 
le bonheur et la fortune qu'il n'a point pencontrés dans son 
propre pays. Tel est le but de celui que nous annonçons. 
Après avoir passé en revue les différentes contrées du globe et 
pesé les avantages et les inconvéniens qu'elles prés^tent , sous 
le rapport de l'émigration, le lient. Morgan n'hésite pas adonner 
la préférence au Canada , où il s'est rendu lui-même. 

Le principal motif de sa prédilection se fonde sur celle que 
les Américains eux-mêmes témoignent pour cette colonie. S!on 
ouvrage contient , outre quelques détails peu connus sur le Ca- 
nada , une foule de notions générales utiles pour un émigrant. 

D'autres ouvrages ont eu pour but de vanter d'autres pays, 
entre autres celui de M. Curr^qui prêchait pour la terre de Van 
Diémen. ( Voy. le BuHet^ tom. II, p. 367). Plusieurs ont porté 
l'attention des Anglais siu: le Brésil, et, à en juger par le fait sui- 
vant , on paraît assez disposé à émigrer pour ce pays , qui , du 
reste offre tant d'attraits aux Européens.^ 

L'émigration, qui doit avoir lieu du seul port de Cork pour le 
Brésil , se compose de 2,5oo individus , hommes , femmes et en- 
fans. L'agent chargé de l'entreprise, est natif de ce pays-ci. Du 
service britannique, il passa à celui du Portugal. Ses talens et 
ses qualités personnelles le rendirent agréable au roi Jean. A la 
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mort de ce monarque , il se rendit au Brésil où il ne tarda pas k 
obtenir la confiance de l'empereur ; et c'est du dernier de ces 
pays qu'il est arrivé en Angleterre pour y organiser un système 
d'émigration pour cette partie du nouveau-monde. Ce projet pa- 
raît être conçu sur une échelle très- vaste ; et l'agent chargé de 
son exécution semble avoir à sa disposition tous les fonds qu'elle 
peut exiger. Les bâtimens frétés pour ce transport sont du nom- 
bre de dix, et ils jaugent en tout 3,980 tonneaux. Les équipages 
sont sur le meilleur pied , et les vaisseaux parfaitement appror 
visionnés. On se montre très-dif&cile sur le choix des émigrans ; 
en général , on n^admet guères que des fermiers ou des journa- 
liers. Au nombre des passagers , se trouvent des architectes et 
des ouvriers ; mais ce sont gens qui n'ont pas été particulière- 
ment recherchés. 

49. AssociATioir BÉrrAVNiQUE POUR li'IfTDE. ( Orient, Herald ; 

• janv. iS^j, p. 3.) 

Le but de cette association récente est de favoriser Taccrois- 
sement des productions agricoles, d'étendre le commerce , d'é- 
clairer les indigènes ou d'améliorer les institutions de llnde an- 
glaise, en einbrassant les intérêts de toutes les classes. Elle a un 
conseil siégeant à Londres ; elle aura des comités à Dublin, Li- 
verpool, Edimbourg, Bristol, Leeds , Manchester , Birmin- 
gham et autres grandes villes des îles britanniques ; des comités 
auxiliaires doivent être également établis à Calcutta , Madras , 
Bom|>ay , Penang et Singapore , et composés d'un nombre pa- 
rdi d'Indous et d'Anglais, pour communiquer au grand conseil 
de Londres tous les détails propres à intéresser l'institution. 

A. M. 

5o. POPITLATION ÏT CONSOMMATION. — I. RAPPORTS ENTRE LA PO- 
PULATION ET LA CONSOMMATION DE LA (^LANDE-BrETAGNE, aUX 

deux époques de 1795 et de 1825. 

5i. n. État comparatif de la consommation intérieure de 
DIVERS ARTICLES EN ANGLETERRE, pendant Ics aunécs i8a5, 
1826 et 1827. 

5a. m. État du nombre des barils de bière fabriqttiês dans 
LA Grandb-Brbtaons , depuis le 5 janvier 18A7 jusqu'au 5 
janvier i8a8. • 

3. 
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53. rv. Taxes sue les consommations. 

54. V. IMbit et peodoit du débiv des Almanaghs. 

I. En 1795. Popuiationf, 8,3oo,ooo. 

Consommation. 

— Vins 7>74o,992 gallons. 

— - Liqueurs spiritueuses du pays. 5,184,102 — ^ 

— ' Dilo étrangères 8^545,920 — 

— Drèche 28,661,874 boiss. 

— Bière 7,1 10,268 barils. 

En 1825. Population i i,aoo,ooo 

Consommadon, 

— Vins 4,912,740 gallon^. 

— Liqueurs spiritueuses du pays. . 1,2 2 2,99 A — 

— Dito étrangères 8,701,969 — 

— Drèche 25,iSi,5oS boiss. 

— Bière ; 7,207,587 barils. 

Cette diminution relative est attribuée par certaine^ personnes 

à \xp. perfectionnement moral dans les habitudes de la vi^ sociale^ 
ce qui peut être vrai à un certain poiqt ; mais on pourrait plus 
faisoni^ablement trouver la cause d'une telle diqfiinution qans 
l'fi^igmentation progressive des droits de douanes et d'accises 
qui eut lie^ dan^ l'intervalle d^s trente ^nées cpmpris entre les 
deux, géodes dont il s'agit. {Morn. fferald, — Lit. Chron»^ ^9 

IL 

Nature * «'^ r^ .•-.' 

>»%«• I K:;;;;::: îtS?^ !!:■ 

Teii^ture | 189$ 862,5^ ._ 

de laque. j 1827 448,270 — 

^v>"- I :S'4:;::::::: XtX"^'- 

r«,«««n i ' '**5 565,opo feaUes. 

Coton en ^g^g Uo^^T 

lame. 1 ,«„„ ^»J^^^ 

( i»27 7r2,ooe -^ 

[Courier. — Ôalign. Messeng. Paris, S jémp. 1828») 



• 
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m. 

Bière forte ^lèrt Bière 

intermédiaire, de table. 

Par les brasseries 

publique»; j. (T.. . 4)<k>0|168 « ittSS^aôs. 

— Les aubergistes 
pourvus de li- 
cences a,S38,666 » 536,829. 

— Les brasseurs 

en détail • 1 66,556 « 56,943. 

Par difîérens bras- 
seurs « I7,i53 « 

Totaux 6,5o5,4io i7,i53 1,782,034. 

Total géàéra^ du 
nombre des ba- 
rib de bière 
fabriqués dans 

l'année 1 827-28. 8^3o4»6 1 7 . 

La quantité del bière forte exportée fui de 61,378 barils. 
{i^obe.—Galig^. Meèètmgi 3 âpr. 182!).) 

IV. Titxes sur tes ùohsomnùUions. — Lés droits perçus sur la 
drècbe, la bière et le houblon, dans la Grande -Brietâgne, don- 
nent à eux seuls au fisc un revenu de huit millions de livres ster^* 
lings ou d'environ le double de la totalité de èelui des États- 
Ùnii d^ÀméMque. Toièi les ^dtitéi reèpectiVés dé ces droits : 

Sur la drèche i k «.i 49000,000 ' 

-i— VaiCf la bière et lé porter. . . 3^oo,ooo 

— Le houblon 5oo,ooo 

« - -'■ ■ 

8,000,000 
(£xaminer,*^Gfllign, Messeng,, 24 id,) 

V. JtnitàÉàèhà, — Il se vend annuellement dans le Royaume- 
Uni près de 600,000 exemplaires de ces sortes d'ouvrages. Celui 
de !^rancis Moo^é est le plus généralement répandu de tous. 
Cette branche de littérature produit à elle seule au fisc un re- 
venu d'environ 40,000 livres sterling pour droits de tijnibre. 
Ss/l,^Ôalign. Mèsseng,, i5fév. 1828). . 
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55. Produit met du revenu de la Grande Bretagne, i^ dans 
les aimées et trimestres finissant au 5 janvier 1827 ot au 5 
janvieri828; 2^ pendant les années, finissant au 5 avril 1827, 
et à la même époque de 1828. 

Nous donnons ci-après l'état détaillé du trimestre d'avril. 
Nous nous bornons donc aux résultats généraux pour le tri- 
mestre précédent , celui de janvier. 



Nature 
des Revenus. 



Anniêes finissant 
le 5 janvier 



1827. 



Douanes, Accises, Pos- 
tes, Timbre, Taxes, 
Recettes diverses.. . 



L. si. 

46,650,672 



1828. 



L. st. 
46,644,679 



Augmen- 
tation. 



L. st. 
884,716 



Déduction faite de l'augmentation . . . 
Restes pour la diminution sur Tannée 



Diioinatioi». 



L. st. 
890,709 

884,716 



5,99^ 



Nature 
des Revenus. 



Trimestre finissant 
• Je 5 janvier 



1827. 



OiminntioB. 



1828. 



Douanes, Accises, Pos- 
tes, Timbre, Taxes, ^ . ; 
Recettes diverses . .^ 1 2,5 24,08 5 1 1 2^336,083 

Déduction faite de l'augmentation. 




i%§5 



303,287 
II 5,285 



Reste pour la diminution sur le trimestre. . . . .r . . . . [188,002 

i 

Revenus et charges sur les fonds consolides y dans les trimestres 
finissant aux S janvier 1827 et 1828. 

Trimestre finissant 
Nature 



des Revenus. 



■4^ 



I 

Douanes, Accises, Postes, Timbre, Taxes, 



au 5 janvier 



1827. 



L. st. 



Recettes diverses..^ .............. 13,006,909 



828. 



L. st. 

11,665^825 
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Chaege^ diverses. 



Douanes, Accises, Postes, Umbre, Taxes, 

Recettes -diverses. 

Surplus.. 



Totaux. 



Billets de Féchiquier, émis au 3 octobre 

1827 , etc 

Surplus au 5 janvier i8a8 



TaiMESTEKS finissant 
au 5 janvier 



1827. 



L. st. 

10,404,291 
a,6oa,6ii 



1 3,006,90a 




i,a85,8a5 



828. 



L. it. 

1 1,3 80,000 
i,a85,8a5 



ii,665,8a5 



5,538,278 



Émission du fonds consolidé pour le 
service de xB!l7 



Total, au 5 janvier 18289 auquel il 
devra être pourvu par ^une émission 
de billets de l'Échiquier, imputable 
sur le produit courant du fonds con- 
solidé du trimestre finissant an 5 avril 
1828 



TaiXBSTKB finissant 
au 5 janvier 



1828. 




L. tt. 

97î»>585 



6,6 10,86 3 
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tt^Tuàs 


Ajimées finissant 
le 5 avril. 


lilili. 




des netenus. 


iSa?. 


iSaS. 






fl,338,074 

1,466,000 

^,7 14,84 a 

563»o3o 


.6,569;o>9 

6,479,880 
1,389,000 

4,785,683 
734.906 


7o4U'3i 

341,806 

70,841 
.76,876 


1.*,. 


è^»« 


liVéa 


a 




Taxes 




KMëttMdlireAél.. 




A déduW la âim 


4d,iér,«4 


47,iMi6 


i,i9§,954 
iea,3Ôa 


i9a,a6a 








Reste pow rmfVeiifation, snr l'année. . 


1,001,69a 





Revenus et charges tur les /omis consolidés, dans les tri.' 
mestres finissant respectiTeroent au S avril iSa; et au 5 avril 



€t Statistique. 



REVENUS. 



TBiiiKSTaks fiDisssatit 
au 5 avril. 



1817. 



ï^aS. 



Douanes. . 
Accises. . < 
Timbre. . 
Postes. . . . 
Taxés. . ; . 
Recettes diverses. 



i 



4 4 1 i . 

. ; r. : n ; j j . 
. • < i i • , • 4 « i 



1. st. 

35S,ooo 
350,988 
121,665 



1. st. 

3^098,5619 

^98,779 

i,69à,^3a 

357,000 

368^398 

101,709 



Espèces tirées des voies et moyens. , 
et portées au présent compte en rem- 
^tacëinènt de pareille somme émise du 
pfbdUif mmkhx m foildè tiofiiblidé dlr- 
britte pc^n' des settftecs publics: .... 



9,35S,a2o 



^hll^^l 



ft4Mi7 



!i&^759 



9,601,637 



ft7«^,946 



CHARGES. 



Trimestres finissant 
àii S avril. 



1827. 



i8a8. 



t • é • * * 



• • a . • 



Aimmtéi de Téeliiquier 

Coropagnio de hr mer du Sud. . « ; 2 . . . 

Capitaldë It JMl^e. • t . 1 » < . ; ^ . i . . . 

I)ivld€iides#) «té ...••.•«f»4... 

Dette nàdoiiale «....«...««.«fi^... 

ConsigifSttiofts pour servir au paiement 

4e» pensiofeê navales et militkttte; . . 

liste civiles. »&< ...«^i^i^.. 

Pensions^; • . é i i c ^ 1 . . . 

Autres charges i . . . . .^ 



Surplus 
Totaux. 



Billets Ae l^éckiquier émis lé 5 janvier 
1818 iKhlr le fonds consolidé ^i ac- 
quittés 9&^ le produit course de èë 
fon£; %àh\i \è trimestre finîàSMt au 
5 avril 1828. •••.•;-.•«....'. â..^.. 



1. it. 
21,255 

80,900 

89,125 

4,664,241 

1,21 3,200 

i,ilàô,oôo 

2l2,5oO 

92,346 

164,599 



7,944,166 
1,657,471 



9,601,637 



Vi » , \ 



^ 1 



I. st. 

:4j»a55. 

861900 

89,125 

4,637,939 

1,212,600 

t,4ôb,ooo 

2I2,5oO 

94,883 
114,798 



7^^70,000 
1,859,946 



9îZ!2!2i^ 



6j|é»i 7^800 



4» 
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Surplus au 5 avril 1828 

Émission du fonds consolidé, à Tocca- 
sion des subsides accordés pour le 
service de Tannée 1827 



Total au 5 avril 1828 auquel il. devra 
être pourvu par une émission des bil- 
lets de réchiquier imputable sur le 
produit courant du fonds consolidé 
du trimestre finissant au 5 juillet 1828 



i>859,946 



2,617,722 




757,776 



7,375,576 



{Courier, — Galign, Messeng.; Paris, 11 janv. et 11 avril 1828.) 

56. Exportations ft iIiportations de la Grande-Bretagne. 
I. État des principaux articles manufacturés exportes du 
Royaume-Uni dans le cours des trois années finissant au 5 
janv. 1825 et aux époques correspondantes.de 1826 et 1827. 

57. U. Commerce de la Grande-Bretagne avec l'Inde ; 

58. III. Denrées coloniales. — Importations. 

I. Cet état annonce une grande diminution dans le produit de 

quelques-unes de nos fabriques. 

1825 3449440,380 verges. 

1826 336,459,204 

1827 * ' â67,o2 1,683 

1825 23,000,000 Uvte$, 

i826.-k •'..!. .32,000^000 
1827 429OOQ9OOO 



Toiles de coton. 



Fil de coton retor$.et laine 
filée. 



Étoffes de laine. 



1825 

1826 

1827. 

1825 

1826 

1827 



i,856,2oi pièces. 

i,742,3o5 

i,6i8^io3 

7>349>97 7 verges. 

7,803,776 

4,94i>707 



Toiles de lin. 



1827 

1825 



dincàillerie et coutellerie. { 1826 

1827 

182$. <•..,... 
Cuirsouvrésetnonouvrés. { 1826. . . ... . • * 

1827. ...... 

(Globe. — Galign. Messeng.; 11 Janv. 1827.) 



1825 .;;.... 63,000,000 verges. 

1826 52,000,000 

39,000,000 . 

2x4)237 quint. 

a 19*909 
i9^>7Qa 

2,744y0i5 liv. 
1,595,750 
1,262 ,<24& 
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Étoffes de laine. 
Terme moyen annuel de 

Étoffes de coton. 
Terme moyen annuel de 



1801 à 1810 
1814 à 1822 
1823 et i8a4 
1801 à 1810 
1814 à i8a2 
i8a3 et 1824 



273,360 liv. su 

962,061 

55,461 

568,358 

ii5,5i2 



Importations dès Indes Orientales dans la Grande-JBretagne, 

Indigo. ( 1801 à i8<o 

Terme moyen annuel de (1814 a 1822 

Coton. 1 1801 à 1810 

Terme -moyen annuel de j 1814 à 1822 



Soie du Bengale. 
Terme moyen annuel de 

Sucre. 
Terme moyen annuel de 



1801 à 1810 
i8i4 à 1822 
1801 à 1810 
1814 à 1822 
1823 et 1824 



3,5i3,o531iv. st. 
5,022,037 
5,896,300 
23,535,365 
438,792 
899,507 
77,3^5 quint. 
124,379 
241,658 



Le montant des exportations de la Grande-Bretagne pour 
l'Inde^ s'éleva, en 1824, à 4,355,437 liv. st., et, en 1825, à 
4,294,380. (Galign, Messeng.; %t^maiy 1827.) 

m. D'après un état con^aratif des importations de sucre qui 
ont eu lieu pendant les années 1826 et 1827, il parsdt que cel- 
les de la Jamaïque 9 la plus importante des îles d'où nous tirons 
nos approviâonnemens, présentent un déficit de plu^ de 16,000 
tonneaux. Les importations d'Antigues , dans le cours de Tan- 
née dernière, ont été des deux tiers moindres qu'en 1826. Celles 
de Demerara sont les seules qui aient offert une augmentation 
sensible : en sorte que le déficit total , d'une année à l'autre , 
s'élève à environ 19,000 tonneaux pour celle de 1827. La diffé- 
rence , à l'égard des approvisionnemens existant , au commen(;e- 
ment du présent mois , dans les magasins du chantier des Indes 
occidentales I n'est, comparativement à ceux qui s'y trouvaient 
à l'époque correspondante de l'année dernière, que de 8,5oo 
tonneaux; et, comme le montant des exportations a été un peu 
moindre, il en résulte une diminution d'environ 1 1 ,000 tonneaux, 
dans la consommation de ce seul article. Nul doute qu« l'aug- 
mentation de l'approvisionnement des sucres des Indes orientale^ 
et de l'île Maunçe , n'aient, jusqu'à uii certain point , occasioné 
eette diminution; mais il n'est pas moins évident que là perspec- 
tive des mesures qui seront probablement agitées à la prochaine 
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session du parlement , et dans les<)uelles il sera profiosé d'ad- 
mettre à rimportation, mbyenliant un droit d'entrée très-réduit, 
les sucires prdvenànC du èrU dii Brésil et de la Havanne , tend 
aussi à diminuer les demandes de cet article. Les prix des sucres 
bruts des Iddes Odcidentales diffèrent un péil de c^ qii*ih étaient 
il y a un an. {Nev^ TiThes,-^ Gûlign. Messeng., a^ janv. i8a8:) 

I. È'tiit éÉâ tAiSSÈAtx ENTÊis DANS LE po&T i)K HuLL, pen- 
dant les premiers neùt'mbis^ des années iSiiiB et i8iil<^. 

60. II. tn!ki Dis PEfti^Ks DB LÀ NAYioiTioN pour ranimée 1827. 

61. Iliw NAVIOATIOir A LA VAPEUE. 

I^ Le ÉHétt JdvertisèY dâ 5 dii courant, contient Tétat suivant : 

Vaisseaux; 

Aiinéës. finianniques* Étrangers. 

l8ft6.^ S32l 671- 

1827.. . . V. . . 8ia 619; 

^ DW il résulte qu'il y a eu dans Tannée courante , comparée 
à la précédente^ d'une part une augihentation de a8o vaisseaux 
anglais, et de rautre> ime diminution de 5a bâtimeds étrangers. 
L'année dernière a été décidément la plus favbrable, quant a 
la. proportion dans laquelle a figuré la inanne marchande an- 
glaise, depuis Tannée iBiA» époque ^ laquetlè elle avait acquis 
une prépondérance que Ton ne pouvait pas espérer ae voir 
se maintenir après quelques années de paix. Telles ont été, pour 
le |)ort dç Hull, les conséquences du système de réciprocité 
adopté et suivi vers ces derniers temps. [New-Times.^^GaUgn, 
Messeng., a3 oct 1827.) 

n. L'état suivant des pertes que la navigation de la Grande- 
Bretagne a éprouvées, est extrait de la iKste du café lilbya, pour 
Tannée 1827 : 

Vaisseaux naufragés 270 

«— , échoués 59S» dont 390 

sont parvenus à se dégager. 

— coulés bas • '80 

— abandonnés en mer. ^5 

— égarés 3i 
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— pondamnés coinme hors 
d'état de tew la mer, i? 

— brûlés 6 

— sombres 5 

— chavirés 5 

— pris par des pirates de 

Buenos- Ayres et de Colombie. 35 , dont i3 

furent repris, et 1 1 restèrent au pouvoir des 
pirates 

— pillés par les Grecs, et 
ayant à bord de riches cargaisons 4 1 

{Globe. — Galign. Messeng.; i^ février 18218.) 

ni. Navigation à la w^peur, — Nous sommes informés qu'on 
a établi une communication de eette espèce entre Dublin et Bov* 
deaux. La Leeds a fait en 70 heures, environ , le trajet, et vice 
versâ^ de Tun à l'autre de ces deux points , doqt la distance est 
d'à peu près 700 milles. D'après le grand commerce qui se fait 
entre les parties orientales de l'Ecosse et la Baltique , nous peu* 
sons que l'établissement d'une navigation à la vapeur dans cette 
dernière direction ne pourrait qu'être très - avantageux. Pav 
exemple, un vaisseau partant de-Leith et touchant sur sa rout^ 
à Broughty Ferry, Montrose et Aberdeen, pourrait servir toutes 
les principales villes intéressées au commerce de la Baltique. 
O'Aberdeen à Oottenbourg , le trajet , en ligne directe , est de 
5oo milles ou 4e deux jourii de navigation. De là on compte i5o 
milles jusqu'à Copenhague. De ce dernier point à Dantzig, le 
voyage serait de aSo milles. La 4^ station serait établie à Riga, 
à 3oo milles plus loin, en touchant à Pillau et à Memel; la 5* à 
St-Pétersbourg , éloigné de 400 milles de cet^e dernière. Le 
vaisseau pourrait faire son retour par Abo et Stockholm. Tout 
le voyage prendrait une quinzaine de jours, et le retour un peu 
moins de temps. Indépendamment du commence qui se ferait 
par cette voie en petits articles, commerce qui, dans un si grand 
nombre de ports, ne laisserait pas d'être assez considérable 
par lui-même , le transport des passagers occuperait à lui seul 
deux bateaux à vapeur, qui partiraient les i et i5 de chaque 
mois. (Scotsman, — Galign. Messeng. , yt^jmllety 1827). 
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62 Compagnie libke pour le sucre , et compagnie du Ben- 
gale POUR LE MiME OBJET. [Supplcm. to tkc Orient. Herald; 
mars i8a5, p. 4^4*) 

Cet article fait connaître le but et les prospectus des deux 
compagnies nouvellement formées pour la culture du sucre , 
Tune à Londres , et l'autre à Calcutta. La Compagnie libre a 
pour objet d'étendre la production du sucre par un travail libre, 
avec un capital de 4 millions de liv. st. , divisés en 80,000 parts 
de chacune 5o liv; elle doit prêter son aide aux Anglais, culti- 
vateurs libres du sucre, dans toutes les parties du globe qui 
ont adopté cette branche de produit, soit aux Deux-Indes, soit 
en Afrique. Une série de calculs et de considération prouve 
l'avantage d'une telle association ; l'espace ne nous permettrait 
pas de les consigner ici. Jjà compagnie du Bengale émet un millioQ 
de liv. st., divisé en 10,000 actions chacune de 100 liv., pour 
établir dans les provinces de l'Inde Anglaise , propres à la cul- 
ture du sucre, des factoreries à l'instar de celles des Indes Occi- 
dentales, et sous la surveillance des 12 directeurs de la compa- 
gnie des Indes, lesquelles factoreries encourageront la culture et 
la propagation de la plante de l'Yémen par quelques avances 
qu'on retire ensuite sur les récoltes. L'utilit^et les bénéfices de 
cette autre association sont également détaillés dans l'article 
en questicm; nous ne pouvons qu'y renvoyer nos lenteurs. 

A. M. 

63. Sur les marias dans la Haute-Tamisé; par M. P. Barlow. 
[Edinhurgh new philosoph, journal ; oct.-déc. i8a6, p. 49.) 

A l'occasion de la démolition prochaine du vieux pont, dit 
London -Bridge , à Londres , M^ Barlowa fait quelques calculs 
sur les marées dans la Tamise , et sur les obstacles qu'elles 
éprouvent sous le vieux pont. Voici la table dressée par l'au- 
teur , d'après les observations faites avant et après le 29 juillet 
1821, au sujet de la crue et de la décroissiance de la Tamise 1 
^us le pont de Londr^^s, pendant le flux et le reflux. 
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Buseseanx^gheiir. Somin. tTantmidi. 
Flux. p{. f. 

Profondeur de Feau an commen* 

eement dn flnx 6 o 

première beure de la crue a zx 

deuxième heure 3 o 

troisième heure 9 xo 

quatrième heure a 8 

45 minutes x o 

4 heor. et 45 minutes Z5 5 



Hantes eaux,a henr. 35 min. après midi 
Ekflux. ^. p. 

Sremière heure de la baisse a 

euxième beure 
troisième heure 
quatrième heure 
cinquième heure 
sixième heure 
septième heure 
55 minutes 

Profondeur de Feau à la fin de la 
haïsse 5 

7 heures et 55 minutes 



a 
a 

X 

X 
X 
X 

o 



z 

7 
o 



a 
o 

XX 



i8 5 



Basses eaux à 9 heur. 3o min. du matin. 
Flux. pi. p». 

Profondeur de Teau au commen- 



cément du flux 


I 


3 


première heure de la erue 


5 


9 


deuxième heure 


5 


4 


troisième heure 


a 


9 


quatrième heure 


a 


5 


48 minutes après 


t 


4 


4 heur, et 48 minnt. 


x8 


10 



X 

4 

1. 



I 



Hautes eaux à a h. 18 min. après midi. 

RxrLux. pi 

première heure de la baisse a 

deuxième heure 4 

troisième heure 3 

quatrième heure a 

cinquième heure a 

sixième heure x 

septième beure i 

59 minutes après ^ o i x 

profondeur restante o 4 

7 heures et 59 minutes 18 10 

L'auteur fait connaître , par d'autres tables, la crue et la 
baisse successive de la Tamise pendant les marées à Woolwich ^ 
Deptfordf Billingsgate, Old-swan-Stairs, et au pont de West- 
minster. Le terme moyen de la bauteur des marées à ces divers 
endroits est calculé ainsi qu'il suit: 

A Woolwicb 19 P* I T po- 

Deptford. iB 

Billingsgate 17 

Old-swan-Stairs iS 

Pont de Westminster. xa 

U est à remarquer que la vitesse du courant n'est pas la 
même sur la rive méridionale que sur la rive septentrionale, 
l'eau parcourant : 

Auprès de la rive nord 21 pi. en 8, 4 seconde^ 

Au milieu ai ' 6, 5 û/. 



«0} 

7t 

I 4 



Auprès de la rive sud ai 



9, 3 id. 



Terme moyen. ... ai pi. en 8, i id,y ou 

environ i j de mille par beure. 

Comme ces observations s'appliquent seulement à la surface 

de l'eau, M. Barlow a fait d'autres expériences pour savoir si, à 

une certaine profqndeur, les rapports de vitesse étaient les 



» 
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n^^mes qu'à la surface j^ il s'est cofiyaincu, par les rés^ltats, 
que la difTérencci eptre la vitesse de la surface et celle du fond 
n'est guère plus d'miçt maute depuis Londres jusqu'à Gre^- 
wick ; et au temps de là marée, ^oute la masse de Teau se meut 
avec une vitesse à peu près égal^. D->*.6. 

64. CLEaoé ANGLICAN. — ; État ^es biens-fonds affectés à quel> 

ques-uns 4çâ évéchés dlrlande : 
Évéché de Derry « 943^6 acres dlrlandç. 

— d'Armagh 63,470 

— de K^lmore 51,850 

— de Tuam 49>2^ 

— de Clogh^r t V • • • 3a,8i7 

— d'Ëlphitt 3i,oi7 

— de Dublin.. .,,., . 28,781 

— de Cork 22,755 

— de Mealh 18,874 

— d*Ossory ........ 13,891 

— de C|t^)i^l . . ^ . . . . . 1 2,800 

X<mlii î î f f . 4f?i§7a açre^ 4'Irif^de 
Cet étftt, eJX^^X 4p c«tt?^ qui fwr#nt scmniis, ç» i8î|4, à 1^ 
chamb^re deç çpipjpftvip^, 09 (ionipread quç îi fçvêchés s|ii? Icg 
22 dont se compose le no^nbre de$ évéçbéf^ d'Irlandi^, C^ 
418,872 acres dlrlaiïde, réduite en mesure anglai^is conforme 
aux statuts , équivalent à uu pc^u plus de 6|oq,qqo aci^s d'An- 
gleterre; un acre d'Irlande faisant i acre 2 verges 19 perches 
de cette autre partie du Royaume-UnL (Bublin EvenOfg Post, — 
Galign. MesÈeng.; 22 février 1828.) 

PaiSONS ET POLICE UE LA GRANDE-BRETAGNE ET DE LONDRES. 

65. I. État du nombre des prévenus en matière criminelle, 
qui ont été écroués dans les prisons des différens comtés de 
l'Angleterre et du pays de Galles, pour y être jugés dans les 
années 1826 et 1827; état indiquant l'augpaentation et la di- 
minutioQ du nombre des ari^tations survenues dans cette 
dernière année. 

66. II. État de la situation de la prison de Newgate , a 

Londres, pendant l'année 1827. 

67. m. Insufficiency of THF. PoLicY, ctc. — ' lusiiffisance de 
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la police de Londres; {lU^)portde M. Pkel, secrétaire ttétat 

à la Chambre des communes^ séance du 1% février 1828.) 

(Galing. Messeng. , d? 4o5a.) 

68. rV. PiHiTBNcsmiE DK MiLBANK. (Examiner. — Galign. Mes- 
seng. Paris y 3 avril i8a8.) 
N® I. AnKiBS 

Co»^*- 1830. 1827. AnfnwntatioB. Di^riMtMa. 

Bedford : 83 108 a5 

Berks 140 ao8 S^ 

Bucb ii3 i8a 69 

Cambridge 142 i5a 10 

Chester . 4i5 497 8a 

Cornwail x 10 1 5o 40 

Cumberland 54 79 i5 

Derby i34 160 a6 

Devon 440 43^ » 

Dorset 1 38 167 39 

Durham 117 175 58 

Essex 4o3 45i 48 

Gloucester 427 41 5 » 

(Bristol) i58 139 » 

Hants a85 341 56 

Hereford 97 i5o 53 

Hertford 19a 9io5. i3 

Hundngdon 34 3i » 

Kent 63a 63a » 

Lancaster ay374 ^94^9 85 

Leicester a37 a6o a3 

Lincoln aai 3a9 108 

Middlesex. 3,457 3,38i i» 76 

Monm'outh 60 95 35 

Norfolk 441 486 45 

Northampton ia3 176 53 

Northtimberland .... 7 a 96 a4 

Notdngham a87 a98 1 1 

Oxford • . » 167 aïo 43 

Rutland 17 14 » 

Salop.. i3o 178 48 

F. Tome XIII. 4 



la 

«9 
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Comtés. 1826. 

Somerset .. 49® 

StaRbrd 44^ 

SufFolk «9^ 

Surrey ^99 

Susàex ' %'Jl 

Warwick • . 58i 

Westmoreland. , 9 

Wilts 3a4 

Worcester. 169 

York 996 

Anglesea a 

Brecon i4 

Cardigan — 9 

Carmarthen i5 

Carnavon i4 

Denbigh ........... . a4 

Flint la 

Glamorgan 43 

Merioneth a 

Montgomery . 3 

Pembroke ao 

Radnor 3 



1929, 

646 

569 

S5i 

663 

399 

60a 

ao 

365 

%^o 

ifaa3 

16 

16 

9 

22 
26 
22 

54 

6 
22 

42 
i5 



Totaux. . . 16,147 17,921 
A déduire la diminution. 



i,93i 

i57 

1,774 



36 



Jiili|;i««9tfii»n. Pinioation. 

i56 

I2Ï » 

58 

3a 
ai 
II 

41 

^i 

227 

ï4 
2 

» 

. . ? . 
8 . 

2. 

10 
II 

4 

19 
aa 

12 



1» 



■^™« 
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Reste pour Taijgmentatîon .... 

{GaUgn, Mçsseng,^ Pari^, 5 mars 1828). 

N* 2. — Le nombre de$ individus des deux sexes qui sfi t^oto- 

vaient dans cette prison au i*' janvier 1827 , . . . 3^8 

écroués depuis ce jour jusqu'au 3i déc. : individus âgé« 

de moins de 21 ans ^ , . . . i^i^o 

au-dessus de cet âge l^Tl^ 

ToTAi, , 3,3^8 

Il se trouwt en prisop au i®^ janvier 1828 555 

Reste 3,o45 
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Sur ce nombre de détenus, 804 furent acquittés, ai 4 con- 
damnés à mort, et 19 de ces derniers exécutés. Les autres in- 
dividus condamnés à la peine capitab l'ont été, la plupart , pour 
vols de grand chemin, vols avec effraction et vols de chevaux ; 
un seul le fut pour meurtre. (Lûer, CAron., a févr. 1828.) 

N^3. — L'augmentation progressive du nombre des délits ac- 
cuse rinefficacité actuelle de la répression. Le nombre des accusés 
de Londres et Middlesex a été en i8ao de 2,773, en i8ai de 
2,480, en i8aa de a,539, en i8a3 de a,5o3, en 1824 de 2,6a i, 
en 1825 de 2,902, en 1826 de 3,457, en 1827 de 3,38i (i). 

Pendant les années antérieures à 1825, la population delà 
capitale et de ses dépendances était de i,i44,53o âmes, et les 
accusés étaient dans la proportion de i : 42^< Pendant les an- 
nées postérieures, la population s'est élevée à i,3oo,ooo; mais 
le nombre des coupables a suivi une progression plus accélérée,- 
puisqu'ils ont été dans le rapport de i : 38o. Toutefois le mi- 
nistre fait remarquer qu'à faccroissement du nombre des cou- 
pables , ne correspond pas un accroissement proportionnel dans 
les crimes atroces. En effet, sur les a,773 accusations de i8ao, 
il y a eu 1,389 crimes et i,384 vols simples , tandis que i8a6 
n'a donné en crimes graves que i,a63 (diminution ia6), et 
2,118 vols simples (augmentation 734). 

Suivant le compte de l'administration de la justice crimi- 
nelle en France, le rapport des accusés à la population était, 
en i8a5, dans le département de la Seine, de i à i,oa2; mais 
il faut observer qu'^n France on ne poursuit pas devant les 
cours d'Assises les vols simples , qui sont jugés par les tribu- 
naux correctionnels, tandis que, en Angleterre, tous les vo^ 
leurs sont traduits devant les Assises. En ajoutant aux 804 
accusés criminels de i8a5, iao6 prévenus de vol, traduits de-> 
vaut le tribunal correctionnel de la Seine, oh a un total de 
a,oio, qui, sur une population de 8a 1,686 âmes, donne le 

(1) La ptogtesiinA paraîtra plas remarqaable encore si Tod remonte 
plaa kaitt. En i8t3 le uoinbre des iudividas mis en jogement était de 
1,390, «n iti4^ ifiiif «B 1S16 de 1,889, en 1818 de 3,2x8. (Voyez 
Ballet,, tom. §, pé 375.) 

Le nombre des accusés de TAngleterre et da pays ds Galles a été , en 
1893, de ia,«63, M 1814 de 13,698, en i8»5 de 14,437, en r8 26 de 
16,147, «^ •** *8«7 ^« »7»92>»- 
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rapport de i à 4(o (i)- Ainsi , avant iSaS, le nombre des cou- 
pables était relativement plus faible dans le ressort de Londres 
et Middlesex qu'à Paris ; il est plus fort dans les années i8a6 
et 1827. 

On a prétendu expliquer cette augmentation par les progrès 
du luxe, par le développement de l'industrie, par les facilités 
que les coupables trouvent à s'échapper, depuis que les voi- 
tures publiques se sont multipliées et que leur service s'est ac- 
céléré; par l'effet des lois relatives à la répression du bra- 
connage , et par la taxe des pauvres. Ces dernières causes ont 
peu d'influence dans la capitale et ses dépendances : quant aux 
autres, quelle que soit l'importance qu'on leur attribue, il faut 
reconnaître que de grands changemens se sont opérés dans la 
situation et les rapports de diverses classes de la société, et que, 
si l'action de la police ne se modifie et ne se perfectionne de 
manière à pouvoir satisfaire aux conditions nouvelles qui ré- 
sultent de ces changemens, le mal ne pourra que s'accroître de 
plus en plus. 

La police se fait assez bien pendant le jour ; elle est bien 
plus nécessaire durant la nuit, et c'est alors qu'elle manque de 
force et d'ensemble. Chaque paroisse y pourvoit à sa façon , et 
très-imparfaitement , en sorte que les coupables comptent sur 
l'impunité, et attaquent les propriétés avec une audace toujours 
croissante. Depuis quelques années , la métropole s'est accrue 
d'immenses faubourgs dont la population, trop éloignée des of- 
ficiers de police , ne peut recourir qu'à quelques personnes ho- 
norables qui remplissent gratuitement les fonctions de juges de- 
paix , mais qui , lassées de sacrifier leur temps et leurs soins à 
l'intérêt public, finissent par quitter une résidence si incom— 
mode. Les plaignans , obligés de faire 7 ou 8 milles pour trou- 
ver un magistrat, calculent les conséquences de leurs pour- 
suites, et trouvent qu'il vaut mieux supporter le dommage que 
d'en demander la réparation. D'un autne côté, la partie lésée r 
étant obligée de poursuivre à ses frais et risques , juge d'ordi- 
naire que la suite d'un procès, au lieu de lui assurer un dé- 
dommagement, ne ferait qu'ajouter à la perte qu'elle a éprou- 

(f) Nous avions indiqué la nécessité de cette correction, BtilUtin^ 
toui. IX, p. 378. 
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▼ée. C'est ainsi qu« ■ des capitalistes , volés de somoies consi- 
dérables, entrent en composition avec les voleurs, et leur 
abandonnent une partie de leurs fonds , pour recouvrer le sur- 
plus. Les exemples de pareilles transactions sont fréquens. Il 
n'est pas surprenant que les coupables se multiplient lorsqu'ils 
ont tant de chances d'impunité. 

M. Peel conclut que la législation et le système de police, 
qui datent de plusieurs siècles, et qui pouvaient convenir à la 
société telle qu'elle existait jadis , ne satisfont plus aux besoins 
actuels, et qu'il est urgent de les réviser pour les mettre en 
harmonie avec le degré de civilisation auquel l'Angleterre s'est 
élevée. V. 

N^' 4* — U résulte de l'état des dépenses de cet établissement, 
qtu est soumis annuellement au parlement, que le mode de pu- 
nition pour lequel cet établissement est institué , quelqu'eu soit 
l'effet moral sur les criminels, est une charge très-onéreuse pour 
le public; et en effet, le terme moyen du nombre des individus 
qui y furent détenus l'année dernière, fut d'environ 55o, et la 
dépense nette de l'établissement, de ^10,798 liv. 18 sous 5 deniers. 
Celle du matériel de l'édifice ne fut pas , à ce que nous croyons, 
beaucoup mcûndre que 400,000 liv.; en sorte qu'en supputant 
rintérét de cette somme à raison de six pour cent, les frais annuels 
du logement des condamnés , peuvent être évalués à au moins 
a4,ooo livres. La charge totale du logement, de la nourriture et 
de l'entretien, réunis, est donc, en sus du produit du travail des 
détenus, de 44»79^ livres 18 sous 5 deniers, ou à raison de plus 
de 80 livres pour chaque individu. La dépense de chaque cri- 
minel détenu dans la pénitencerie est donc à peu près aussi 
considérable que celle de la classe inférieure des lieutenans à 
demi-solde de la marine royale! — 

69. Statistique nE Biemingham.— Dans cette ville , dont la 
population est d'à peu près 100,000 âmes, on compte, .— 73 
fonderies, 20 marchandes de modes ettailleuses, 5 magasins de 
musique, 7 entrepreneurs de garnitures de cercueils et 3 manu- 
factures de fers à l'usage des individus condamnés aux travaux 
forcés, — (Galign, Messeng,; i*'' avril i8a8.) 

70. LNeale's Views ov gentlehen's seats. — ^Yuesdes plus beaux 
châteaux en Angleterre, dans le pays de Galles, en Ecosse et 
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ep IrlMMie; par J. P.Nkalb. Les % prtiraèfes m 6 vol. in-S^, 
tt royal ia^4^; t8aft-*i9ft); yol.I d« U nouy. série. Londres, 
i8a4; $h«rwood et oompagnie^ (Gtfiii/tfm. Afogtfs. ; JMivier 
iSaSy p. ^^,) 

71. n. ÀBEiG^ DE l'histoire di^ COMTES. WQStmorlaii(L — 
Wiltshire. — {lbid.\ juin iÇaS, p. 5i3j juilL, p, Z%\ apùt» 
p. ia6; sept, p. 227.) 

7 1. m. I^OT^QE 9,ji% Liifnri»T<Mr > <ia«is le &MBmrMtsbtrf . ( A«f. ; 
janv.,p.9.) 

73. 1V«Dblinbatioivs or GLOvccsTEEsimc. — ^Vucs du Gloaccs- 
tershire ; par Mess. Storee et Brewer. N*** I et II. Londres^ 
i8a£^. {Ibid,; mars i8a$, pag. 246; ^ Ei»ep, Magaz,; mai 
1825, pT456.) 

74- V. Notice sur la terre de Mère WooDSLATrDS, dans le 
Wiltshire; av. i pi. (Gentlem, Magaz.; août i8a5, p. 107.) 

75. 'VI. B^kitton's Beadties o» WiLVSSiRB.'**<-Beautés àa Wiltv- 
hire, ou esquisses statis^ues» historiques et d e s ap ip tiTiey 
mêl^s d'anecdotes sur lee arts; par J. Brxttov. Vol. III, 
ip-9^ d0 44a p., avecgrav. Leodrea, i8»&( Loegnasa: 
(J^kid.; déc. 182$, p. ^%^\ JC^omi. Hf, Ga»ni octobre X82S, 
p. 657,) 

76. Vli. Tke bistort or moderit WiiraiiRB. — Histoire Ai 
Wikshîre moderne; par sir R, C. Hoarb. I*'voI. in-fol., ayec 
p). Londres, i825; Nichols. [Gentl, Mag.\ dée. 18a 5, p.Sag.) 

77. VIII.Bratley's seetghes or Bri^^tov — £$sai topograpbi- 
que §ur Bnghton et ses environs; pgr Sr^tl^t; avec 1% gr., 
par R. Ha VELL jeune. Un vol. in-ia de 8a p. (^Ibid, ; aiQÙt 
i8a5, p. 140). ( Fqy, le Ballet.; Tome V, n° 43.) 

Nous réunissons ici Içs titres de plusieurs oi^ra||;e$, et aRti(;le^ 
^ui intéressent la sti^tis^ique locale de quelqi^es psurties de VAJk- 
gleterre, et qu'il sufHt de si^aler 2^ la connaissance des homuies 
qui s'occupent de l'étude de cette paJ^tie de l'Europe., he Qçntl^ 
maiis Magazine fait l'éloge des vues de M. Neale^ L'ïirticU V^ % 
fait partie d'une courte notice sur tous les comtés d'Angleterre; 
ftotîce qui se continue dans presque tous tes volumes du Ùen^ 
hman's Magazine. L'article 3® offre une description de ^église 
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de Iiimington p yii renfeme plusîeur» débris d'antiquités. Les 
vues de MM. Storer et Brewer sont louées par It GcntUm, 
Mofca, y et X Europe àbgéu. l'indique ménoie comoie un 6xcel*«> 
lent travail. 

liC 5^ article indiqué offre une courte description de la 
terre de Mère Woodlands, dans le Wiltshire, qui a appartenu à 
lafsfliille de Htf, et éûût les environs côniàîstent en pâturages, 
elle a une superficie de a,8oi acres. Le but du 6^ ouvrage est 
saffisanMDeBt précité par wa tilr^ hê 7^ eonccmef comnM les 
deux précédens , le Wiltshirey snr lequel il oflre quelques don- 
nées historiques» particulièrement sur les routes rojnain^ dont 
on y trouve des restes, les ruines des églises du moyen-âge, etc. 

Le Gentlem. Magaz» cite avec éloge le dernier livre, sur 
Brighton , accompagné de belles gravures. L'on connaît la ré- 
putation des bains de- mer de cette ville; cependant l'auteur de 
l'article cité préfère Fîte de Wight comme plus pittoresque et 
phis liante que Brighton , qui , à la venté , possède de meilleurs 
hôtels, des théâtres, des bibliothèques et des maisons élégantes. 

A. M. 

78. JAAEBOEK.JK OYER i8a8.— ^AttBuâire pour i8a8, publié aux 
frais de S. M. le roi des Pays-Bas. In-ia; prix, 80 cent. La 
Haye, i927; Impr. deTétat. 

La partie statiiiique a reçu da nouveanx développemens , 
qu'outre Kra pas san$ huténât II résulte dtf ces documen» à peu 
près officiel», que ht popcdation du royanme, au t^^ janvier 
iftft^^ ^k d0 6,ii6^5 Mftes. Les autres élémens depopula- 
tioft étaient le» suîvaua^ pour l'année i8ft0, qui Tenait d*ex- 
pirer : 

Villat. Campagnes. 

STaissaBces ^7991$ i54,o8o 

Décès, r» 58,899 iio^i53 

Relativement à la population, on avait compté 1 naissance 
par a7 individus & peu pré», ccmmie les années précédentes ; 
et 1 décès par 36 individus; ce qui annonce une mortalité plus 
forte que celle qu'on avait observée antérieurement. Cette 
grande mortalité s'est (ait ressentir surtout dans la Nord-Hol- 
lande, dans la Zélande et dans les provinces de Frise et de Gro- 
ningue, où Ton a compté x décès sur ao individus. Le rapport 
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àes naissances .masoulines aux naissances féminines conserre 
une valeur à peu près constante de i à 0,949. On a aussi 
compté y pendant l'année 1826; un mariage par ia6 individus, 
terme moyen. [Rev, EncycL ; févr. 1828, p. 479-) 

NAVlGATIOir £T COMMERCE DES PaYS-BaS. 

79. I^ — Notices diverses sur la statistique de la naviga- 

TIOI^ ET DU COMMERCE DES PaYS-BaS. 

80. 11^ — Importations daits 4 »£& principaux ports des Pays- 
Bas» en 1827. 

81. III^— MOUVEMENS DE DIFFXRENS' PORTS DESPaYS-BAS, en 

1827. 

Nous réunissons ici plusieurs documens sur le mouvement de 
la navigation et du commerce des Pays-Bas. Le plus étendu est 
le document n** i^ qu*a bien voulu nous communiquer M. 
Adrien Balbi, d'après les renseignemens qui lui ont été adressés 
par le docteur Sommerhausen, de Bruxelles. Les 2 autres sont 
extraits des recueils périodiques çi-dessus indiqués. On pourra 
comparer les résultats partiels qu'ils présentent avec les don- 
nées correspondantes dans le n^ î. 

N® L I. Arrivages dans les différens ports du royaume. 
{a) Nombres de navires entrés au port ^Anvers, 

Parmi les 1957 autres il j arait : 

706 Anglais, 52 d'Oldenbnrg. 

416 Américains, 27 Suédois. 

216 Français, 23 Russes. 

172 Hanorrieiu, 14 de Hambourg. 

100 Danois, 12 de HeâLlemboorf . 

94 Prussiens, Il de Brème. 

4614 2657 I 85 Norvégiens, 10 de Lubeck, etc. 

[h) Arrivages aux ports d^ Amsterdam , Rotterdam, Harlingue. 

Pendant 1827, il est entré dans le port d'Amsterdvm 1982 narires , dont 53 de Surinam 

et 14 de BataTia. 
M » » de Rotterdam , 1731 » 

M >» » de Hartingen, 467 »' H 6 plus' qu'en I826<) 

M sortis du -n >» 512 » (19 » m ) 

(c) Arrivages au port de Dort. 

en 1826 , 205 navires . 

79 de France. 

64 de Norvège. j 

41 de la Baltique. 
tmt^ nM J 16 d'Angleterre. 

7' de la' Russie. 
I do Portugal. 
1 d'EspAj^uff. 



En 1899 


586 dont 


341 NéerUndais. 


1823 


788 dont 


435 


1824 


681 dont 


435 


1825 


800 dont 


492 


1826 


928 dont 


522 


1827 


831 dont 


432 
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a. Vaisseaux néerlandais arrivés ailleurs. 

PtMUmk 1837 il est entré 262 Taisseauz dst PaTt>Bos «Uns U port d« Danuig. 

et 6 d'Elbiog. 

•ortU 230 de Dantsif . 

6 d'Elbios. 

Sont arrivés à Cologne sur le Rhin , 

En 1826. En 1827. 

d'Amsterdam. I9I9O75 qoint.. à W kilog . i^S^^^^ quint, àsoyuf 

de Rotterdam. 162,397 i5o,i44 

d'Anvers 91987 a 14^,997 

dUtrecht . . . . 97^079 

de Dortrecht . 89, 288 

Pendant 1827 , 120 vaisseaux destinés pour les Pays-Bas ont 
passé le Sund^ arrivant de la mer Baltique. 

Et 411 arrivant des Pays-Bas l'ont passé pour se rendre sur 
les côtes de la mer Baltique, 

3. Importations, 
{a) Depuis 1820 à 1827 il a été importé en tabacs de l'Amé- 
rique , comme suit : 

En 1820 9 à Amsterdam. 19,818 liv. Rotterdam. 1 3,4^3 liv. 

1821, 14,006 8,36 1 

1822, 11,755 8,837 

1823, 18,908 16,917 

1824, 7^987 i3,8i7 

1825, 6,454 10,276 

1826, 8,21 3 8,247 

1827, i4>7i6 i3,43o 

(b) État de l'importation des objets $uivans,pendant 1827. 





Nombre des colis. 


à Amsterdam. 


Rotterdam. 


Midelbouri^ 


Café 


» 


113,662 


98,476 


2,795 


Sucres. . . . 


» 


33,740 


19,482 


0,688 


Tabac amé- 


» 








cain. . . . 




i5,io5 


13,934 




Riz 


• 


10,392 


i9>ï9^ 




Coton. . . . 


» 


12,092 


1 9^907 


l52 


Indigo. . . . 


M 


194 


564 




JL ne?.. ..... 


quart de caisses 1 5, 1 24 


9>5^î»7 


4)200 


Peaux. . . . 


pièces . 


9»^7i 


34,5oi 




Épiceries. . 


colis . 


61 


5,418 




Céréales. . 


lests . 


21,207 


8,144 
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{c) Quantité de Café importé 

En 18216 en 18^7. 

A Amsterdam 20,376,000 demi-kilog. 16,448,000 demi-kilog. 
Rotterdam. 8,460,000 12,606,000 

Anvers .... 409080,000 49>397900o 

{d) État d'importations à Anvers, pendant les 3 dernières années* 



Articles dimportctthns. 


en 1825. 


1826. 


1827. 


Café en futailles. 


4,i4i 


3,863 


3,6io 


— en ballots. 


267,860 


337,872 


374,17* 


Coton — 


17,410 


22,787 


22,924 


Cuirs par pièces. 


346,369 


370,967 


223,820 


Indigo en fètaîltes. 


ï,885 


r,8o2 


1,376 


— en caiis&es. 


652 


536 


616 


Poivre en ballots. 


ii,ï47 


18,216 


21,866 


Piment — 


2,289 


1,190 


1,856 


Potasse en futailles. 


17,^89 


11,394 


12,091 


Riz-- 


10,77a 


9>^7 


1 5,254 


— en ballots. 


587 


5,884 


i6,8i5 


Sucres divers en ûUaillcs. 


i,36i 


2,272 


4,087 


— du ^ésil, enf caisses. 


2,186 


2,638 


3,321 


— d'Havana — 


35,984 


46,984 


66,175 


— d'Avay en paniers. 


438 


1,202 


2,298 


— divers, en sacs. 


20,194 


29,931 


47,702 


Thé m 1/4^ 1/8 et i/i 6 de caiss. 


12,442 


1,925 


1,810 



{e) Articles provenant de la Russie et importés pendant 1827. 

à Amsterdam. Rotterdam. Anvers. 

Potasse par pud.de 40 H V. !ro,583 *4»'79i 106,920 

Huile de Chanvre — 1,246 

Suif — 9,416 835 1,191 

Chanvre — 19,110 4,555 8,372 

(/) Quantité de sucre venant de Batavia et importé 

à Amsterdam, à Anvers. 
Depuis octobre 1^25 à octob. 1826 574 caisses 964 caisses. 
— — r^26 — 1827 341 3ô8 

{£) Pendant 1827 a été exporté de la Havane 

pour les Pays-Bas : 
31,089 futaille* de sucre, 3,242,000 demi-Ulog. de café, 440 
d«ni-kilog. de tabac, 4,4 4o demi-kilog. de cigares. 
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4. Exportations. 

II a été exporté des divers ports des Pays-Bas pour Cologoe. 

£0 1836. £n 1837. 

Sucre 141,896 fBwtow d« w> k»*»- 164,307 V^- *• wi 

Café 136,816 i5i,39i 

Aiz •. 7f54^ i5,683 

Tabac 49>&64 54,648 

Coton ^9%^^ 34,338 

Hareng 

Poivre. 

Caadi 

5. Notice particulière sur le Café. 

{a) La Société de commerce des Pays-Bas en a vendu publi- 
quement pendant 1837. 

A Amsterdam 67,300 ballots. ' 



10,35 1 


8,5o3 


9,3x3 


7,333 


63,74s 


46,437 



En tout 183,538 ballots. . . 



Rotterdam. 46>i33 
Anvers. . • • 63,489 
Bnigies.... 5,717 

{b) Il s'en trouvait en provision dans les magasins , 

A Amsterdam, an 31 déc. 1826 14,000.000 demi-kU., aa 31 d«c. 1827 8,600.000 1/2 kil. 
Rotterdam. — 8,000,000 *- 8,080^0M 

Anven, — 9,840.000 — 14,200,000 

(r) La consommation du Café pendant une année a été, d'après 
le» dcunûers calcuk, djuis les Pays-Bas, de 39,107,800 demi-kil. 
sur une population de 5,719,033 $mes% ou 5 i/ii deaurkilo. par 
individu. 

N^ II. Café de Java et de Sumatra : à Amsterdam 69,7 71 balles, 
àRotterdam 80,983, à Anvers 33i,966,àMidd9lbonrg i538-^de 
Surinam : à Amsterdam 1 1,499 balles, à Rotterdam 89i,à Mid- 
delbourg 5o balles, et 1046 tonneaux à Amsterdam et 136 ton. 
à Rotterdam — de Berbicc et de Demerari : à Amsterdam 1 1,336 
balles et 876 tonneaux, àMiddelbourg lioo balles et 117 ton. 
— de la Hapanneet du Brésil : à Amsterdam 10,870 balles et 359 
tonneaux; à Rotterdam 6838 balles et i85 tonneaux, à Anvers 
86,436 balles et 3677 tonneaux — de St Domingue ^Vortorïco^ 
Curaçao , etc. : à Anasterdam 7693 bal. et 33 1 ton. , à Rotter- 
dam 8695 bal. et 768 ton. , à Anvers 67,70e bal et 862 ton. 
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Total Balles. Tonneaux. 

Amsterdam 1 1 i,o59 a6o3 

Rotterdam 97>397 '^79 

Anvers 876,102 3539 

Middelbourg 2,678 1 17 

Sucre, Tonneaux. Caisses. Nattes. 

Amsterdam i8,653 12,160 2)9^7 

Rotterdam 3,829 7,5o8 8,1 45 

Anvers 49O28 56,356 50,989 

Middelbourg.... 2,609 79 

Tabac de TAmér. Sept, (feuilles) Tonneaux, (tiges) Tonneaui^ - 

Amsterdam ... i4»7i6 ^89 

Rotterdam i3,43o . 5o4 

Anvers 1,220 m 

Riz, Tonneaux. Balles. 

Amsterdam B,4i2 I9980 

Rotterdam. 5,3oi 18,892 

Anvers 1 49935 16,359 

Toile de coton. A Amst. 12,092 balles, à Rotterdam 1 9,907 ^ 
à Anvers 22,856, à Middelbourg i52. 

Indigo, Caisses. Surons. 

Amsterdam 66 128 

Rotterdam 476 88 

Anvers...; I9332 611 

Thé, A Amsterdam i5,i24 quarts de baisse, à Rotterdam 
9,527, à Anversr 1,467, à Middelbourg 4^200. 
Peaux. A Amsterdam 9,271, à Rotterdam 34,5oi , à Anvers 
21 5,044 pièces. 

Épiceries. Clous de girofle. Muscades. Macis. Poivre. 

ton. bal. ton. bal. ton. b. t. bail. 

Amsterdam 5 25 3i 

Rotterdam 64 44 59 2 5,247 

Anvers 140 106 108 62 21,847 

Grains, Froment. Seigle. Orge. 

Amsterdam....' 12,494 l^sts. 7,835 lasts. 878 lasts. 
Rotterdam.... 1,602 5,i3o i,4i2 

Anvers 26 96 

{AUgem, Handl, Zeitung ; jsinyier 1828, n° 12, p. 49.) 
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III. Mouvement des différens ports des Pays-Bas en 1827 : 

Amsterdam, •=-^ Arrivés 1982 bâtimens, c. à d. 95 de plus 
^u'en i8a6, dont 14 de Batavia et 53 de Surinam. 

jRo^^rr/a/7i. —Indépendamment des hongres, des barques, 

des flibots et des navires qui ont navigué de Rotterdam , de 

Dordrecht , de Schiedam , etc. , et le long des passes de la Zé- 

lande ou de Hambourg et de Brémen , le long des gués, et vice 

'versâ, il est entré dans la Meuse et à Gorée 1731 bâtimens, 

c. à d. 144 de plus qu'en i8a6 ; le nombre des départs a été de 

1774, c. à d. de 141 de plus que dans la même année. Sur ces 

nombres de vaisseaux , 1 8 venaient de Batavia et 1 1 de Surinam, 

et il en était parti i5 pour la première de ces destinations , et 

la pour la seconde. 

Schiedam. — Sont entrés dans ce port 208 bâtimens de mer, 
qui, avec les arrivages venant du Brabant et d'autres districts 
(lu royaume , y ont importé 25,^38 lasts de grains, dont 1 5,668 
1. de seigle,- et 8,556 d'orge; ce qui présente, comparativement 
aux arrivages de i8a6, un excédant de 91 bâtimens et de 
5,536 lasts de grains. 

Anvers. — Il est entré dans ce port 822 bâtimens , c. à d. 106 
de moins que dans le cours de l'année précédente; mais on as- 
sure qu'en 1827, le fret, à raison de la grandeur des bâtimens, 
dépassa cette estimation , la diminution survenue dans les char- 
gemens de sel ayant grandement influé sur le nombre des vais- 
seaux. [Algem. Konst en Letter-Bode; 11 janv. i8a8.) 

82. FoRDNA ocH njervarande Sverige. — La Suède ancienne et 
moderne; par U. Thersner; cah. ^5 et a6 ; chacun de 4 pi* 
et 4 feuilles de texte. In-fol. Stockholm, 1825. 

Il paraît que cet ouvrage est destiné à étrcj en partie, un 
supplément et, en partie, une nouvelle édition de la Suecia an- 
tiqua et hodierna de Dahlberg. Le 25^ cahier forme le i^ des 
vues de la province d'Upland. Il représente Rosersberg vu du 
côté du I^ord, Lindholm,Bogesund et OEstanaa; le cahier 26 
forme le i*' des vues du Sœdermanland; on y trouve représen- 
tés et décrits, ^ullgam, Eriksberg, Hafstad et Wik. Le texte 
donne l'histoire de tous ces lieux. L'ouvrage de M. Thersner pa- 
raît avoir été conçu sur un plan très-vaste. L'auteur a visité lui- 
même les provinces de la Suède, pour choisir et dessiner les 



6a Géographie 

paysages et les tsëroils les {>liis dignes de remarque. Il semble 
néarnnoin» qu'il n*a pas bien choisi, ou que tons les des- 
sins n'ont pas également réusâi. Il y a quelques planckes 
bien exécutées; mais y en général, elles né sont pas, sous le 
rapport de l'art, à la hauteur où la gravure est parvenue en 
Suède. Quant au texte , ce qu'on peut en dire de plus indulgent, 
c'est qu'il est trop superficiel et incomplet. ( Swea ; i8a6 , cah. 
10. ) D. 

83. Fa.briques deSuàde en i 819. 

D'après les listes publiées par le collège du commerce 6a 
Suède, ce royaume comptait, en 1819, io5q fabriques servie 
par 7, 1^9 ouvriers. Les produits manufacturés montaient i 
6,836,463 rixdahlr. En 1818, le nombre des ouvriers ne fut qu< 
de 6,819, et la valeur des produits de 6, 1 00,260 rdalr.--—yôîc 
la liste des io5o fabriques de 18 19 : 

Métiers. Ouvriers 
x34 Manuf. de draps et d'étoffes de laine. . 45o 2o3a 

43 Manuf. d'étoffes de coton et de lin ... 3^7 766 

4 S Manuf. de soierie et d'étoffes de soie 

et coton.... ^ 339 533 

54 fabriques de bonneterie 174 227 

10 manuf. de rubans 1 13 145 

8 Voileries 74 i3i 

6 Fabriques de cordes. » 14 

8 Moulins à l'huile. » 9 

92 Fabriques de tabac à fumer et en 

poudre ^^^ 

36 Papeteries » 33^ 

55 Tanneries >» loo 

7 Fabriques de maroquin. *. » 17 

29 Manuf. de sucre » 3^« 

7 Fonderies de fer » ,35 

19 Fabriques d'objets en fer et en acier. » 37 

a8Fdt)riques de métaux ,, qJ 

I Raffinerie de cobalt » 

68 Fabriques de montres » ,ao 

« Fabriques d'aiguilles „ 3© 

14 Fabriques decardes ,, 41 
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. 8 Verreries » 187 

1 Fabrique de porcelaine r 90 

I Fabrique de creusets » 19 

7 Fabriques de pipes » 1$ 

ao Savonneries » 79 

70 Teintureries, ai6 

i5 Imprimeries de toiles de"* coton » 8$ 

10 Fabrications de vinaigre m i5 

6 Fabriques de toile cirée *> 6 

17 Fabriques de laque » 9 

6 Fabriques d*eau forte » 4 

5 Fabriques de poudré et d'amidcm. . . » ig 

3 Fabriques de bougie >» 8 

24 Sfannf. de glaces • » 5m 

9 Manuf. de cartes » 3i 

16 Manuf. de tapisserie » Si 

II Fabriques d'objets d'art » i3^ 

a55 Diverses petites fabriques » 43o 

Le produit des manufactures de drap 

remontait à. « 1,576,053 rtblr. 

Des. raffineries de sucre < 1,278,^3^ 

, Des manuf. de tabac. 963,748 

Des manuf, de cuir. ..#... 409,086 

Des manuf. dlétoffes de coton et de lin . 35S,o 1 7 

Des imprimeries de toiles de coton. • . 2^4,598 

Des papeteries 176,118 

( Uertha ; i8a6, vol. V, cah. i, p. 29. ) 

84. SiTuiTioir DES raisovs Kif Norvège, au i^* janvier 1827. 
n existait dans les 6 forteresses de la Norvège 677 prison- 
niers, et, dans les. maisons de correction et autres lieux de dé- 
tention, 285 individus. Au nombre des premiers, se trouvaient, 
dans le fort de Bergenhuus, 1 individus prévenus du crime 
de lèzeHtnajesté. ( Galîgn. Messeng. ; 7 déc. 1827. } 

85. Beagans BBSKMVBjLaK.>*J>escriptiou de la ville de Berge» 
( en Norvège )» par L. Sàgeit et H. Vosa. xxu et 786 p. 
In~8^i avec i plan gravé. Bergen, i824;imprim. de DaU. 
( ikmsk LUeratur'Tidende\ i8a6 , n®» 47 et 48. ) 
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Un abrégé historique de Bergen sert d'introduction. A« 
moyen âge, Bergen fut, pour ainsi dire, un comptoir de la ligue 
anséatique ; elle y occupait un quartier composé d'un quai et 
de deux rangées d'édifices en bois à 3 étages^ servant d'haï»- 
tations, de Bourse, de magasins, etc. Cette partie de la ville 
s'appelle encore le comptoir allemand ( Tydske Bry^e ou Cor^ 
toret ) ; les marchands de Bergen y ont maintenant leurs magasins. 
La-a^ section de l'ouvrage contient une statistique commer- 
ciale de Bergen. En 1680, la ville possédait 46 navires; à la fin 
du 17® siècle, ce nombre était monté à 146; en 1807, Bergen 
avait a4i embarcations grandes et petites, portant 7,537 lasis^ei 
montés par i,388 hommes. Mais, dans la guerre de 1807 à 1814, 
Bergen perdit i53 embarcations, dont i5 à 3 mats, et 56 briks; 
en sorte qu'en 1 81 4 > il ne lui en restait que 88. Cependant, en 
i8ia , le nombre était remonté à ia3, dont 8 à 3 mats et 20 
briks. — Il eôt entré, en 1820, dans le port de Bergen, 874 na- 
vires, et il en est sorti 892 ; mais en 1822 , ce double nombre 
était diminué d'une centaine; aussi, les revenus des douanes et 
des consommations , qui, en 1820, se montèrent à 302,963 écus 
spéciès, ne furent, en 1822, que de 1749169. 

La 3* section contient la topographie de la ville. Bergen, 
selon les observations astronomiques du prof. Hansteen , est 
située sour6o** 23' 24" de latitude septentr., et sous 22° 58' de 
loiigit. orient. A l'est , et au nord-est , le territoire dé Bergen 
est bordé par sept montagnes, dont les 4 principales ont l'éléva- 
tion que voici: Alriken (plus haute sommité), 2,07 3 pieds norvég.; 
Lœvstakken, i,5i7 p. ; Lyderhon, i,255 p. j et Flœifieldet, 885. 
En 1824 , on comptait il Bergen environ 3,ooo édifices.. La po- 
pulation parait avoir été plus considérable au milieu du der^ 
nier siècle que dans la suite; en 1751, on y comptait 19,730 
âmes; en 1769, il n'y en avait plus que i3,735; on en trouva 
16,903 en 181 6; on assure que depuis ce recensement, la popu- 
lation s'est accrue. Dans cette ville, i,oo3 votans élisent 4 re- 
présentans au Storthing de Norvège. La milice consiste en un 
bataillon d'infanterie de 728 hommes y et d'un bataillon d'artil- 
lerie de 5o6 , sans compter les officiers. Du côté de la méri 
Bergen est défendu par le fort Bergenhuus, par le fortin Frédé- 
riksberg , et par des batteries flottantes. Les hahitans sont tous 
adonnés au commerce. La ville n'a guère de monumens; les rues 
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sont irrégulières, et les maisons n'ont guère qu'un étage; mais 
eOes sont peintes en dehors, et l'on voit régner partout le goi^t 
de la propreté. Les jours de marché , on voit les paysans dans 
leurs costumes nationaux , et on entend parler divers dialectes. 
Les auteurs donnent des détails intéressans sur les mœurs et 
coQtumes des habitans. D — c. 

86- Catholiques et Protestans d'Allemagne. — L'état suivant 
a été rédigé d'après les journaux allemands. 

Protestons qui vivent sous des princes catholiques en Autriche. 

Dans les pays situés au-dessous de l*£ms 49^00 

d^ audessus de l'Ems 24^700 

En Styrie a,5oo 

— Illyrie 1 7,000 

— Bohème - 5o,ooo 

-Moravie 68,000 

Total en Autriche i66,5oo 

En Bavière i^ 100,000 

— Saxe 1,4^0^000 

— Anhalt Coethen 84,000 

En tout a,72o,5oo 

n se trouve très-peu de protestans dans les deux princi- 
pautés de HohenzoUern et dans celle de Lichtenstein. 

Catholiques quivivent sous des princes protestans, 

£0 Prusse 3,25o,ooo 

— Hanovre a5o,ooo 

— Wurtemberg 470,000 

— Baden 800,000 

— Hesse-Cassel 106,000 

— Hesse-Darmstadt i65,ooo 

— Lauenbourg. 1,000 

— Luxembourg - si85,ooo 

— Saxe-Weimar-Eisenach 10,000 

— Saxe-Meiningen 3oo 

— Saxe-Altenbourg 100 

— Saxe-Cobourg-Gotha aoo 

— Brunswick a>5oo 

F. Tome XIIL 5 



06 Géographe 

— Bfetiklembourg-Schwerin i,000 

•— Mecklembourg-Strelitz « . . . . 60 

— Oldenbourg 75^000 

— Nassau i5o,qoo 

— Anhalt-Dessau et Berabourg . . « 100 

— Hesse-Hombourg • 5,ooo 

— Francfort 6,000 

— Hambourg 5,ooo 

Total 5,580,260 

Il y a très-peu de catholiques dans les domaines des deux 
maisons de Schwartzbourg, des princes de Reuss*, de Lippe, 
de Detmold et de Scbaumbourg-Waldeck , ainsi qu'à Bremen 
^el à Lubeck. ( Times. — Galign, Messeng'y 17 Sept. 1827.) 

87. RESULTATS *DE l'administration DE LA JUSTICE EN P&USSE. 

[Allg.deutsche Justiz-y Kam,-^ und Polizey Fama\ avril 1824, 
n**» 37 et 38, p. i5o. ) 

Cet article contient les résultats détaillés de Tadministration 
de la justice en Prusse, pendant Tannée 1822; cette époque 
étant déjà éloignée, nous nous bornons ici aux résultats géné- 
raux. On a terminé , dans le cours de cette année , 3o5,09i pro- 
cès, dont 1 Tont été par arbitrage. Il y a cependant 41,809 
procès de plus que dans Tannée précédente, ce qui n'indique 
pas pauvreté, mais confiance dans la justice et jugement à peu 
de frais. Les délits se sont augmentés de 1 54- Le plus grand 
nombre de procès civils a eu lieu dans le département de Ma- 
rienwerder. Le nombre s'en est élevé à 48,002. C'est un procès 
sur i3 individus, la population étant de 633,495. 

88. I. ZtiTSCHRiFT FÏiR DIE Criminal-Reghts-Pflbos in den 
Preussischen Staaten — Journal pour la justice pénale dans 
les États prussiens, à l'exception des provinces du Rhin; par 
JuLEd. HiTziG. Cah. 3— 14. In-8^ Berlin i8!i5— 1827; 
Diimmler. 

89. IL Zeitschrift riiR deutsche und ausl^ndische Criminal- 
Rechts-Pflege; publié par Jul. Ed. Hitzig. Cah. i*'. 242 p. 
in-»**. Berlin, 1 828 ; Diimmler. 

Le conwnencement du i«^ de ces 2 recueils a été annoncé 
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dans \eBttUetin, tom. VI, n^ 3a. Les cahiers qui ont paru depuis 
sont rédigés à peu près sur le même plan. L'auteur fait con- 
naître un grand nombre de procès criminels qui ont été jugés par 
les tribunaux de justice criminelle en Prusse. Ces procès res- 
semblent à ceux d'autres pays , et n'ont pas beaucoup d'intérêt 
pour les personnes étrangères à la Prusse, si ce n'est qu'ils mon- 
trent comment les tribunaux jugent dans ce pays. Il paraît que le 
code pénal prussien , quoique meilleur que d'autres codes , laisse 
beaucoup à désirer. Les sentences parlent de la peine de la 
roue appliquée de hcuit en bas , et , ce qui est un plus haut d&- 
gré de supplice, de bas en haut. Les juges condanment un crimi- 
nel à être enfermé jusqu'à ce qu'il soit gracié. Beaucoup de 
procès rapportés par l'auteur ne sont pas complets. Les noms 
des personnes impliquées sont fréquemment omis. Souvent l'au* 
teur ne donne que la défense écrite de l'avocat de l'accusé. 
Toutefois , conune la publicité de la procédure n'est pas intro- 
duite en Prusse y c'est déjà quelque chose que l'existence d'un 
recueil où les procès sont relatés. M. Hitzig a inséré plusieurs 
artic^ où l'on fait sentir la nécessité de réformer diverses par- 
ties du code pénal de la Prusse. Un petit nombre de procès ont 
un intérêt plus que local : tel est celui qui concerne la commu- 
nauté des Mennonites en Prusse. Cette secte, qui dérive des Ana* 
baptistes , a horreur des sermens et des armes. £u s établissant 
en Prusse , elle s'est fait accorder autrefois par le gouverne- 
ment l'exemption perpétuelle du service militaire et de l'obli- 
gation de prêter serment. Récemment, un Mennonite ayant 
segvi sous les drapeaux de la patrie, dans la campagne de 181 5, 
fat exclu de la communauté , comme ayant violé un article fon- 
damental des statuts religieux de la secte. Le Mennonite porta 
plainte aux autorités ; celles-ci blâmèrent les anciens de la com- 
munauté, et comme ils persistaient , on commença une enquête 
contre toute la secte , qui déclara adhérer à l'avis émis par les 
anciens. Après mûre réflexion, le gouvernement se désista pour- 
tant de sa poursuite , pensant, sans doute, que puisqu'il avait 
garanti aux Mennonites la liberté religieuse, il était juste de 
les laisser appliquer, sur les sectaires, les statuts purement re- 
ligieux de leur communauté. Un autre procès a un intérêt his- 
torique. M. Alph. de Beauchamp parle , dans sa Vie de 
Louis XVIII, d'une tentative d'empoisonnement faite, en i8o5, 

5. 
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sur ce prince, à Varsovie, et il accuse les autorités prussiouie^ 
d'avoir étouffé la poursuite des coupables , qui , selon Iq bruit 
répandu, étaient des émissaires de Napoléon. M. Hitzig traite 
cette assertion de calomnie et d*imposture , et publie toute la 
procédure, d'où il résulte que le dénonciateur , un nommé Cou- 
Ion, à Varsovie, fut condamné à 4 &os de prison, pour avoir 
faussement déclaré un complot qui était de son invention. 

En rapportant le procès touchant la conspiration en Russie , 
après lavèncment de Nicolas I^'' au trône , M. Hitzig fait quel- 
ques remarques sur les peines prononcées par la législation 
russe. La peine de mort n'est point annuUée par une loi , comme 
on le croit erronément ; Catherine , dans son instruction, l'avait 
admise pour le cas où le criminel , privé de la liberté , pourrait 
troubler le repos de l'État. Elle la fit appliquer aux assassins de 
XArchireî Ambroise , à Moscou, contre les complices de Pugat- 
chef, et elle l'institua contre ceux qui pénétreraient dans les 
maisons infectées de la peste pour les piller. L'empereur Paul 
l'ordonna dans des cas de crimes commis par des militaires. 
Sous Alexandre, le tribunal militaire fut autorisé, en 1806, à 
décerner la peine de mort , et k exécuter la sentence sans délai. 
Un ukase de 1807 statue cette peine contre ceux qui enfrein- 
draient les règlemens de quarantaine. Le sénat , dans le projet 
du code pénal promulgué en 18 12, admit aussi la peine de 
mort comme légale. L'exemption de cette peine est donc regar- 
dée comme une faveur du souverain, et souvent le knout et la 
hatorga sont pires qu'un supplice qui termine d'un coup la vie 
du criminel, et s'exécutent avec une barbarie très-arbitraiif. 

M. Hitzig, faute de pouvoir communiquer des tableaux plus 
détaillés, donne un aperçu des cas de crimes et délits jugés 
par les tribunaux prussiens, dans le courant de l'an i8a4, et 
dont voici le dénombrement: Incendies, 261; brigandages, 1 35; 
vols avec violence, 1,01 3; vols communs, 8,297 ; parricides , 3; 
meurtres d'époux, 7; infanticides, 75; meurtres avec brigan- 
dage, 8; autres meurtres, 48; homicides, 46; suicides, 928. 

D'après une autre note, il se trouvait à la fin de 1825, dans 
les deux établissemens de détention, à Spandau et à Branden- 
burg, 829 détenus, dont 25 pour la vie, 124 pour plus de 10 
ans, et 228 pour moins de 2 ans. On évalue la dépense causi'e 
àTétat pour chaque détenu à Spandau, à 35 thaï. i5 gros, 
et à Brandenburg, à /,i thaï. aS eros. 
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Un autre recueil, que nous annonçons sons len^II, a été 
entrepris cette année par le même auteur; il a pour bnt de 
fournir des matériaux pour la connaissance de l'administration 
de la justice en Allemagne et k l'étranger; ce second recueil 
paraît calculé davantage pour satisfaire la curiosité publique. 
La Gazette des Tribunaux de Paris y est fréquemment mise à 
contribution. Nous nous bornons à cette annonce : nous le fe- 
rons connaître lorsqu'il en aura paru plusieurs n^*. D — g. 

^. UeBS& die MEDIGINISGH-STATISTISGHEN VeRHALTNISSE DEE 

tfEDiciNAL-PEEsoiiEif zu DEH Bevoelkeeung im preussiscHcn 
Staate im Jahre 1824. — Sur le rapport médico-statistique des 
personnes qui tiennent à la médecine, avec la population des 
États prussiens en 1824; par le D'' Casper, prof, à Berlin. 
In- 12 de 18 p. Berlin, 1826. 

Il conste de cette intéressante brochure qu'en 1824 il y 
avait dans tous les Etats prussiens : 

Médecins civils avec le titre de docteurs 1,640 

Médecins militaires id 1 36 

Médecins civils non docteurs 1 38 

Médecins militaires id iio 

Chirurgiens de la classe la plus élevée 56o 

Chirurgiens de la classe inférieure I9694 

Oculistes non reçus chirurgiens 14 

Dentistes 49 

Apothicaires ^9^49 

Sages-Femmes , 10,307 

Ce qui fait en tout 1 5,897 personnes. 

Les seuls médecins, docteurs ou non , et chirurgiens de la 
classe la plus élevée, sont à la population comme i est 3,5 16. 
Le gouvernement de Berlin en a proportionellement le plus 
grand nombre : i pour 953 dmes , tandis que dans celui de 
Gumbinnen, c'est i pour 10,229. 

L'auteur range sous trois cathégories différentes toutes les 
provinces 'prussiennes. Dans la première cathégorie sont les pro- 
vinces où le nombre des médecins surpasse de beaucoup celui 
des chirurgiens; dans la seconde , les provinces où les médecins 
et les chirurgiens sont en nombre à peu près égal ; et , dans la 
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troisième, les provinces où les chirurgiens sont beaucoup plus 
nombreux que les médecins. 

En i8a4 , on a compté , savoir : 

I décès sur 40 7 habitans dans les provinces de la première 
cathégorie. 

I sur 39 I dans celles de la seconde cathégorie. 

£t I sur 35 -f dans celles de la troisième cathégorie. 

De pareilles différences qui , au premier examen , semblent 
si favorables à l'instruction des médecins, comparée à celle des 
chirurgiens , ne peuvent dépendre de cette seule cause. Aussi , 
remarque-t-on que les pays les plus riches forment en général 
ceux de la première cathégorie, et les pays les plus pauvres, 
ceux de la troisième ; ce qui porte à croire que l'aisance plus 
ou moins commune des habitant est une des causes principales 
auxquelles il faut rapporter ici la forte ou bien la faible mor- 
talité. 

Les accoucheurs et sages femmes n'auraient pratiqué chacun, 
terme moyen , en supposant qu'ils aient été appelés pour toutes 
les femmes en travail d'enfantement, que 43 ^ ^^^^^uchemens: 
26 seulement dans le gouvernement d'Arnsberg, et jusqu'à i37 
dans celui de Bromberg. 

On compte, proportion moyenne, un apothicaire sur 9,6^5 
habitans ; sur 5,879 ^^^^ ^^ gouvernement de Dusseldorf , et sur 
20,453 dans celui de Gumbinnen. L. R. Y. 

91. Essai d'une REcoNifAissAircE militaire sur le bassin du Da- 
nube ; rédigé d'après les matériaux existans au Dépôt de 4a 
guerre. (^Mémorial topographique et mUilaire du Dépôt de la 
guerre \ Tom. VIII. ) 

Nous avons déjà offert à nos lecteurs une analyse de cet ou- 
vrage, dans la 8* section destinée à faire connaître spécialement 
les ouvrages qui traitent des sciences militaires. Celle que nous 
présentons sera envisagée uniquement sous les rapports géo- 
graphiques. 

L'essai d'une reconnaissance sûr le bassin du Danube est di- 
visé en 4 parties principales , précédées de notions générales 
dans lesquelles on fait connaître les caractères principaux qui 
appartiennent à ce bassin: tels que la direction du cours du 
Danube, la rapidité de ses eaux, la navigation de ce fleuve, les 
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limites de son bassin, son étendue, l'aspect générai qu'il pré- 
sente par suite de la disposition des lignes de partage , qui se 
détachent de la ligne de partage principale , ou de la ligne de 
circonscription. 

Ces lignes de partage, partant des limites nord et sud du 
bassin, tendent à se réunir, sur le Thalweg même de ce bassin, 
aux points situés: le i^' au-dessous de Passau; le a® entre Gran 
et Bu de, et le 3* au-dessus de New-Orsava. 

Il suit de là que le bassin du Danube est divisé en quatre 
parties distinctes , qui ont peut-être, dans l'origine, formé au- 
tant de bassins de lacs. C'est cette division naturelle qui a servi 
de base à la division de l'ouvrage. Quant aux subdivisions , elles 
sont indiquées par les divers affluens du fleuve. La reconnais- 
sance comprend donc quatre parties présentant la description 
des quatre bassins partiels , dans lesquels se divise le bassin du 
Danube. Chacune de ces parties est divisée en cinq chapitres. 
Le I ^^ contient la description de la partie du fleuve qui appar- 
tient à chaque bassin partiel ; le a% celle de ses afïïuens qui ont 
quelque importance; le 3^, les routes et les principales commu- 
nications; le 4^9 des considérations générales topographiques, 
statistiques et militaires , et le 5*, les principales positions mili- 
taires qui existent, ou qui, à différentes époques , ont été prises 
par les armées. 

Les documens que nous recevons du Dépôt de la guerre sont, 
sans contredit, les meilleurs qu'on ait eii Europe. Le haut 
Danube a été souvent exploré par les ofHciers français ; les ar- 
chives de Munich et de Vienne ont été ouvertes à nos généraux, 
et nos ingénieurs ont coopéré à la carte de Bavière ou plutôt 
l'ont faite en grande partie. Il n'est donc en effet personne qui 
ait pu réunir autant de matériaux intéressans sur le bassin du 
Danube que l'administration que nous venons de signaler. 

Nous allons rapporter les résultats qui nous ont paru les plus 
précieux. 

La ligne de partage formant les limites du bassin du Danube 
est indiquée par des points dont l'élévation au-dessus de la mer 
est donnée dans le texte. Nous ferons observer qu'il vaudrait 
mieux que la hauteur de ces points fut exprimée à côté de leurs 
noms suf la carte qui est jointe à ce texte. 
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Ces points sont : 

. A l'ouest et au nord. 

Le Maloïa ( Alpes rhétiennes ) 3,5oo m. 

Le Feldberg ( Mont de la Forêt Noire) . . i,536 

Le Ronberg ( Alpes de Souabe ) 1,^32 

L'Ochsenkopf ( Fichtelberg ) 1,640 

L'Arbor ( Bœhmerwald } i,aao 

L'Heidelberg ( Bœhmerwald ) i,4qo 

Le Schneekuppe ( Sudètes ) i,43o 

Le Troïacka ( Sudètes ) 

Le Tatra ( Krapacks ) . * a,6oo à 2,700 

Au Sud. 

L'Orthlès ( Alpes rhétiennes ) ' 4-^oo m. 

Le Brenner (Alpes camiques) 2,120 

Le Kreutzberç ( Alpes carniques ) i>700 

Le Terglou ( Alpes camiques ) 3,2oo à 3,4oo 

Le Kleck ( Alpes juliennes ) 2,166 

L'Orbelos (Yeliki-Balkan, ancien Haemus). 3,ooo 

La longueur du Danube est de 65o lieues de 25 au degré. 

Celle du bassin, depuis la partie la plus occidentale jusqu'à 
la mer, de 400 1. Cet espace est divisé en 'deux parties à peu près 
égales par la partie du cours du Danube, dont la direction est 
nord-sud, et qui est comprise entre Gran et Vukovar. 

La longueur du bassin prise un peu à l'ouest du 20® méridien, 
à compter de celui de Paris, est de i85 lieues. 

Enfin, la surface est de 10,950 lieues carrées. 

Le Danube a peu de pente; ce qui s'explique facilement lors- 
qu'on connaît la longueur de son cours et le peu d'élévation de 
sa source. Sa chute a été trouvée de 2™***',o3 par lieue , entre 
Ratisbpnne et Passau. 

De là, on devrait conclure que la vitesse du Danube est très- 
petife; cependant, elle est assez considérable dans une grande 
partie de son cours. Entre Passau et Vienne , elle est de 5 pieds 
par seconde; à Mathausen, de 7 pieds, et de i5 à 16 au ro- 
cher de Saint-Nicolas, entre Mathausen et Ips. A Ebersdorf, 
au-dessus de Vienne, elle est de 4 pieds 6 pouces; à Bude, de 
3 pieds 3 pouces, et à Orsava, de 4 à 6 pieds. Ce résultat est 
du évidemment à l'impulsion et à la pression des eaux de 
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l'iller, du Lech , de Tlser et de llnn, qui arrivent avec des vi- 
tesses dues à des hauteurs respectives de i4 mètres 76 centi- 
mètres, de i5 m. y 16, de 7 m., 66 et de 12 m., 18 de chute 
moyenne par lieue. La Drave et la Save avec les afHuens mé- 
ridionaux doivent aussi contribuer à augmenter la vitesse du 
Danube, depuis Vukovar jusqu'à Orsava. Les étranglerocns 
qu'éprouve le fleuve en diverses parties de son cours s'unissent 
encore à ces causes pour accroître sa rapidité. 

La navigation du Danube commence àUlm pour des bateaux 
du port de 4 à 5oo quintaux. A Ratisbonne , les bateaux dont 
on se sert sont de 1,200 à 1,800 quintaux, et plus bas, ils 
peuvent être de 2 jusqu'à 5 et 6,000. 

Cette navigation est paralysée pendant cinq mois de l'année 
par les crues extraordinaires, les glaces et les brouillards. 

Outre ces documens généraux , on trouve encore dans la re- 
connaissance du bassin du Danube une grande quantité de dé- 
tails intéressans sur la constitution physique du sol, et des 
statistiques fort étendues des diverses parties du bassin partiel. 

La carte générale du bassin du Danube, jointe à l'ouvrage 
pour l'intelligence du texte, a été dressée et gravée au Dépôt 
de la guerre. Cette carte est parfait ement exécutée. 

Nous ne saurions nous empêcher de remarquer que la partie 
de la reconnaissance offerte au public contient 241 pages in-4*\ 
pour ne donner que quelques notions générales, formant 18 
pages , et la description du premier bassin partiel , occupant 
seule les 223 autres. L'ouvrage entier se composera donc de 
deux énormes volumes in-4^ de 400 pages chacun. On con- 
viendra que c'est un peu étendu pour une reconnaissance mi- 
litaire. 

Voici quelques réflexions que cette circonstance a fait naître. 

On aurait dû faire une carte générale du bassin du Danube 
d'une dimension moitié moins grande que celle de la carte de 
l'ouvrage. Elle aiu:ait présenté tous les faits généraux de géo- 
graphie physique qui appartiennent à ce bassin. Quatre autres 
cartes de même dimension pour les bassins partiels auraient fait 
connaître tous les détails susceptibles d'être exprimés par le 

dessin. 

Tout ce que les caries n'auraient pu rendre aurait été rassem- 
blé, autant que possible , sous forme de tableaux , parce qu'il 
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importe de saisir d'un seul coup d'œil des résultats qui doivent 
être à chaque instant comparés. 

Le texte aurait compris les vues générales, les rapprodie- 
mens ingénieux et ces tableaux de détails que les cartes n'au- 
raient pu renfermer. 

Les cartes sont , à notre avis , la chose principale dans une 
l'econnaissance, et le texte qui les accompagne n'est qu'accessoire. 

Lorsque les ofBciers ne savaient pas dessiner, il fallait bien 
faire des reconnaissances écrites; mais aujourd'hui les ingénieurs, 
les officiers d'artillerie, ceux de l'état-major et même ira grand 
nombre d'officiers de troupe, manient assez bien le crayon 
pour qu'on puisse faire des reconnaissances dessinées. Abandon- 
nons donc les vieilles méthodes et suivons celles qui sont en 
harmonie avec les connaissances actuelles. L. 

92. GOSSOUDARSTVENNAÎA VNIESCHNÏaÏA TO&GOVLIA 1826 GODA 

v'raznikh ïeÏa vioakh. — Commerce extérieur de l'empire de 
Russie en 1826, sous ses différens points de vue. In>4" àe 
68 p. Pétersbourg^ 1826 ;imp. du départ, du Commerce. 
[Moshovski Telegraph. — Télégraphe de Moscou; n*^ 19, oct. 
1827, pag. 197 — 208.) 

En 1825 , la Russie a exporté, en marchandises et en argent, 
pour la somme totale de 236,35 1,242 roubles, et l'importation 
s'y est élevée à 195,095,250 roubles. Conséquemment, la Russie 
a, cette année là, gagné 41,255,992 roubl. — En 1826, l'expor- 
tation aété de 181,782,254 roub.; l'importation de 186,807,152 
roub. ; ce qui fait, pour 1826, une différence de 5,024,898 roiib. 
en faveur de l!importation. — «Mais, comme les marchandises 
importées doivent être affranchies des droits de la douane, avant 
d'être mises en circulation pour être vendues, et que la vente 
de celles qui sont destinées à l'exportation s'effectue avant 
le paiement des droits de déclaration, il s'ensuit que, pour régu- 
lariser la balance, relativement au- prix des marchandises d'ex- 
portation , il est besoin d'y faire entrer le montant dçs droits 
perçus lors de l'expédition desdites marchandiseè, et de le 
soustraire de celui des sommes provenant des objets d'impor- 
tation. » — Il résulte de là que la différence en plus , en faveur 
de la Russie, s'est élevée, en 1826, à 70,063,174 roub., et en 
i8t6, à 17,197,521. — En 18414? ectte puissance avait gagné 
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25,3!8,3o4 roub. ; ce qui fait iia millions de roub. pour trois 
aonées. On a fait, pour 1825, l'observation suivante: « Que la 
Russie a effectivement cette année là retiré de grands avantages 
commerciaux , et que Ton peut facilement s'en convaincre en 
comparant la navigation de 1825 avec celle de 18249 ^^ ^ 
fléchissant au grand nombre de chevaux charges de marchan- 
dises et expédiés hors de la frontière, ainsi qu'à la hausse du 
cours pendant toute l'année commerciale, hausse si favorable à la 
Russie , qu'il y a été importé pour plus de onze millions et de- 
mi de numéraire , chose dont on n'avait encore vu d'exemple 
qu'en 1822. — Au reste, dans la composition de cette balance 
commerciale, n'entrent naturellement ni les revii^mens de la 
contrebande, qu'il est impossible d'empêcher, ni les divers paie- 
mens effectués hors de la frontière , au moyen des lettres de 
change payées , tant à l'ordre du gouvernement qu'à celui d'un 
grand nombre de Russes qui habitent l'étranger. Il ne faut pas 
y comprendre non plus les recouvremens faits en Russie 
par les étrangers, et encore moing les paiemens des marchan- 
dises russes et étrangères , qui ne peuvent correspondre avec 
les prix indiqués desdites marchandises, ces prix renfermant 
intrinsèquement le gain à faire par les négocians. D'autre part , 
en raison de la grande quantité qui en a été importée en Russie, 
l'or doit être considéré comme marchandise; cependant, s'il 
était possible d'établir ce compte général avec précision , sans 
doute la balance commerciale ne pencherait pas si fort en fa- 
veur de la Russie; car d'après les principes de la saine raison 
et Tessence même des choses , il ne peut exister une différence 
aussi considérable entre le montant de l'importation et celui de 
Fexportation. » 

Voici la remarque qui a été faite en 1826 : « Dans le cours de 
cette année, le commerce a éprouvé dans presque toute l'Eu- 
rope des secousses extraordinaires, et sous ce rapport la Russie 
elle-même devait s'attendre à des résultats fort désavantageux. 
Cependant , après un examen raisonné de toutes les circonstances, 
il serais injuste de se plaindre de la marche du commerce en 
Russie; car, bien que ses avantages commerciaux n'aient pas été 
aussi considérables que dans plusieurs des années précédentes , 
on peut dire qu'en général, les Russes ont moins souffert que 
les autres nations du peu de fixité qui existait alors dans le 
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commerce. Quoique bien inférieure à celle de 1 8^5 , l'exportation 
y a encore été fort satisfaisante^ en comparaison de celle de 
18249 puisqu'en automne, il ne se trouvait plus de marchan- 
dises non vendues dans aucun des ports de Tempire. Il faut 
ajouter encore que Taffluence extraordinaire des acheteurs, en 
1825, était une conséquence toute naturelle de la diminution 
sensible de ces marchandises. Quant à l'importation , elle a été 
assez forte en proportion , par la raison que les étrangers qui 
cherchaient naturellement à se défaire promptement de leurs 
productions, avaient choisi la Russie pour leur principal dé- 
bouché. » 

On observera ensuite que la quantité des marchandises confec- 
tionnées et de luxe ayant été moins grande en 1826 qu'en 1825, 
et qu'au contraire, celle des produits nécessaires aux manufac- 
tures et aux fabriques importés en 1826 l'ayant emporté sur 
celle de 1825, il s'ensuit, qu'à bien examiner le commerce ex- 
térieur de la Russie , il est impossible de ne pas convenir , d'a- 
près toutes les considérations, que, d'après sa situation actuelle, 
le gouvernement n'en retire de très-grands avantages, et que, 
en raison de l'état même du tarif actuellement en vigueur, la 
balance ne penche toujours en faveur de la Russie. 

Nous allons consigner ici les principaux événemens arrivés 
en 1825 pour la prospérité du commerce dans l'empire; 

I .) Le gouvernement n'a cessé de s'occuper avec sollicitude 
de la régularisation du commerce en le mettant à l'abri des en- 
traves de la contrebande, et en procurant au corps des mar- 
chands tous les avantages et toutes les facilités possibles. 

2.) Il a été permis aux étrangers de se rendre aux douanes 
pour les affaires relatives à leur commerce, avec la seule for- 
malité de présenter un certificat de la maison consignataire des 
marchandises. 

3.) Ils ont également été autorisés à recevoir en nantissement 
des marchandises en dépôt à la douane ou dans les établisse- 
mens de transit, des bâtimens en pierre situés dans les villes de 
district ou dans les bourgs. ^ 

4.) La bonne qualité des marchandises destinées à l'exporta- 
tion et déposées à Saint-Pétersbourg, a été garantie par celte 
mesure que les inspecteurs ressortent immédiatement aujourd'hui 
du département du commerce extérieur. 
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5.) L'expédition des affaires et opérations des douanes a élé 
accélérée au point que les vaisseaux chargés de marchandises , 
qui arrivent de iSt.-Pétersbourg pendant le cours de Tannée, 
commencent leur chargement au bout de deux fois vingt-quatre 
heures. 

6.) Les droits sur les bâtimens marchands de la mer Blanche 
ont été diminués. 

7.) Il a été arrêté que la date des déclarations pour les mar- 
chandises débarquées dans les ports de la mer Blanche sans 
connaissemens , serait fixée non au jour de l'arrivée du vais- 
seau, mais à celui où les marchandises seraient transportées du 
bâtiment de la quarantaine à la douane. 

8). De plus longs délais ont été fixés pour le transport des 
marchandises du Pruth au Dniester. 

9). Des règlemens ont été faits pour le commerce avec les Per- 
sans et autres peuples de l'Asie. 

10). Il a été décidé que plusieurs objets provenant des fabri- 
ques turques, et prohibés par le tarif de i8aa, seraient reçus 
dans les ports de Théodosie et de Kertch , en raison du besoin 
qu'en éprouvent les habitans de la Crimée, qui professent le 
culte de Mahomet. 

1 1). Le droit sur le sel étranger, importé dans les gouverne - 
mens situés sur la Baltique et à Narva, a été diminué de 10 
kopeks, en argent 40 centimes, par poud. 

la). Celui sur le sel de Crimée exporté à l'étranger a égale- 
ment été diminué de 5 kopeks , assignation de banque. 

i3). Le sel de Bessarabie, qui venait de Donbassar et de 
Mohilef , sera maintenant transporté aux phares de Parkani et 
d'Odessa. 

1 4). Le goudron entrera désormais en Bessarabie franc de 
port. 

1 5). Afin de favoriser le commerce dans la nouvelle Russie , 
il a été fait une diminution des droits sur les peaux et la po- 
tasse , venant des ports de la Mer-Noire et de la mer d'Azof , 
ainsi que de la Bessarabie par le Danube. 

16}. L'alun de Géorgie arrivera également franc de port; 
mais ce minéral , à l'exception de celui qui vient de la Perse , 
est prohibé dans les douanes de l'arrondissement d'Astrakhan. 

17). Il a été décidé que les arbres et le bois ne paieraient 
point de droits en arrivant à Bakou. 
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18). A Ut fin de Taniiée il a été fait un état d'après lequel les 
droits sur un grand nombre de marchandises ont été ou dimi- 
nués ou entièrement anéantis , et Feutrée de plusieurs marchan- 
dises étrangères a été permise. Le ministre des finances a égale- 
ment arrêté qu*il serait procédé à une nouvelle édition du tarif 
européen , dans lequel seraient consignés les changemens sur- 
venus depuis la publication du premier. 

19). Pendant le cours de cette année , des mesures sévères 
ont été prises pour mettre un terme à la contrebande. 

20). Une ligne, d'observation a été établie sur la frontière de 
Prusse. 

21). Un nouveau moyen a été inventé et mis en osage pour 
cacheter les marchandises. 

22). Le gouvernement a arrêté que les feuilles de convoi, re> 
mises par les chambres polonaises , seraient prénentées aux pré- 
posés des douanes russes. 

23). Il a décidé que les Juifs ne pourraient exercer le com- 
merce que dans les i5 gouvernemens à eux indiqués dans l'ouo 
kase de 1804* 

Les changemens suivans se sont opérés dans la direction des 
douanes de l'empire. Les douanes de lamboui:^ et de Polangen 
ont été élevées au rang de douanes de 1^^ classe, mesure qui a 
singulièrement augmenté le commerce de ce coté. — Un poste 
d'inspection a été établi dans le faubourg de Soumsk, et un 
autre à lékatérinograd. Les douanes de Wilna , Kief , Kolsk et 
Mezensk, ont été abolies. Celle de Grodno a été reconnue 
dou^e de 3*^ classe. 

Enfin des dispositions ont été prises pour faciliter l'emmaga- 
sinement et la conservation tant des marchandises d'importa* 
tion que de celles d'exportation. 

On a construit près de la bourse de Saint-Pétersbourg des 
magasins où les marchandises se trouveront parfaitement à l'abri 
de toute inondation. La construction de la douane de Cron- 
stadt a été achevée, et de nouveaux bàtimens ont également été 
élevés près des douanes d' Archangel , leltkof et Orenbourg. 

£n 1826, l'empereur a confirmé: i) le plan d'une société 
commerciale à Odessa, avec un capital de 2 millions de ducats, 
ayant pour but d'étendre le commerce d'exportation par la Mer- 
Noire , ainsi que les relations commerciales de la Russie avec 
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les puissances étrangères autres que celles cl*£urope ; a) réta- 
blissement dans la même ville d'Odessa d'une société d'assu- 
rance pour les bâtimens et marchandises expédiés de cette ville, 
tant à l'étranger que pour les ports de la Mer-Noire et de la 
mer d'Azof. — Il a également été établi à Odessa une société , 
sous le nom de société de la Mer-Noire, pour l'introduction 
des moulins à vapeur et l'exportation de la farine à l'étranger^ 

— On a publié en russe , en français et en allemand une non* 
Telle édition du tarif, dans laquelle sont non-seulement indi - 
qués les droits sur les marchandises importées et exportées , 
mais encore toutes les ordonnances relatives, soit à l'importa- 
tion, soit à l'exportation. 

— Pour étendre et faciliter le commerce des thés de Kiakhta 
hors des frontières de l'empire, il a été décidé que Fon remet- 
trait le droit sur cette denrée, lors de son exportation. 

— Afin d'encourager l'établissement des haras en Russie , on 
a permis l'exportation des chevaux, à l'exception des étalons et 
poulains , tant par la voie des ports que par celle de toutes les 
douanes 9 qui se trouvent sur les frontières d'Autriche et de 
Prusse. 

— Un établissement de transit a été formé pour le passage 
des bestiaux de Russie en Autriche et en Prusse par le royaume 
de Pologne. 

— On a facilité l'exportation du blé en général parle port de 
Saint-Pétersbourg , et l'expédition du froment en grains a été 
permise sans autorisation préalable de l'autorité locale. 

— La fonte arrivera franc de port par terre et par mer de la 
IFinlande à Saint-Pétersbourg- 

-^ La douane de Rével est autorisée à recevoir toutes les 
marchandises qui sont reçues à celle de Riga , à l'exception des 
draps t demi-draps et casimirs. Un délai de 6 mois a été accordé 
pour la vérification de ces marchandises. La même douane a 
également le droit de mettre en dépôt les marchandises qui lui 
arriveront directement par mer des pays étrangers. 

-^Les droits ont été diminués sur plusieurs marchandises 
nationales expédiées par mer du port de Rével. 

On a régularisé l'ordonnance relative à la perception des 
droits protestés sur les marchandises importées , restées à la 
disposition des douanes. 
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— n a été prescrit à tous les marins d'avoir a barils de vin 
au lieu de a barils d'eau- de -vie, et pas plus de deux. 

— Pour augmenter le commerce par terre sur la frontière 
d'Europe, le droit sur le sel étranger importé par Polangenet 
lambourg a été fixé sur le même pied que pour le sel importé 
dans les ports de la Baltique. 

Le sel de Bessarabie entrera franc de port par mer à Odessa , 
Ovédiopol et Nicolaïef. 

Le vin de Bessarabie viendra de Doubossa et de Mohilef par 
Ovidiopol , Maïaki et Parkani , et un délai suffisant sera accordé 
pour l'exhibition des connaissemens. 

Il est permis à tous les négocians russes de toutes les Guildes 
ou Classes de faire passer par les douanes du Dniester, tant les 
marchandises russes que celles de Bessarabie, le yin seul excepté. 

Le passage libre des productions de la Circassie et de l'Aba- 
sie par la douane de Théodosie est permis à l'avenir jusqu'à ce 
qu'il ait été construit des bâtimens de quarantaine à Rertch. 

Afin de vivifier le commerce d'échange avec l'Asie mineure , 
les droits ont été diminués sur les objets de soie, laine et coton 
importés de l'Anatolie en Crimée. ' 

Enfin, pour que les marchands d'Asie , qui viennent en Russie, 
n'éprouvent point d'entraves dans leur commerce, il a été ar- 
rêté qu'à l'avenir les chefs des caravanes boukhares passeraient 
en qualité d'arbitres ou de médiateurs dans les affaires com- 
merciales qui surviendraient entre les marchands d'Asie et les 
directions des douanes. 

De ce qui a été dit plus haut, qu'en 1826 l'importation des 
marchandises qui ne donnent point la vie à l'industrie avait été 
moins /orte qu'en 182 5, et que celle des marchandises qui don- 
nent le plus d'action au commerce avait été plus considérable ^ il - 
faut nécessairement conclure, « que l'on ne saurait attribuer ces 
circonstances, qui attestent l'amélioration progressive des fa- 
briques en Russie , à aucune autre cause qu'aux efforts salu- 
taires du système établi par le tarif actuel russe. Il est d'au- 
tant plus flatteur de voir l'extension des progrès de l'industrie 
dans l'empire , que les Russes ont à présent beaucoup de con- 
currens pour les productions brutes. L'agriculture est parvenue 
aujourd'hui dans toute l'Europe à un degré bien supérieur de 
perfection. L'Italie lui fournit le lin et le chanvre, et une société 
particulière, favorisée par des capitaux très-considérables, existe 
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maintenant en Irlande pour y propager ces utiles productions : 
on tire généralement le lin de l'Egypte ; les peaux et le bois de 
coDstraction Tiennent de rAmérique en Europe. Les métaux se 
tirent également d*un grand nombre de contrées, et les Russet 
rivalisent sous ce rapport avec les Suédois, principalement pour 
le fer. » 

« Il n'est pas hors de propos de remarquer ici que la naviga- 
tion commerciale, en Russie, commence à faire de très-grands 
progrès; que l'esprit des entreprises s'empare de plus en plus 
des négocians russes, et que la possibilité de nombreux débou- 
chés pour les productions nationales se change presque en cer- 
titude de jour en jour. Rien que tous les bâtimens qui naviguent 
sous pavillon russe ne soient pas proprement russes, puisque 
beaucoup d'entre eux appartiennent à des Finlandais, cepen- 
dant les négocians russes commencent à s'occuper avec ardeur 
de cette branche importante de commerce. Le conseiller de 
commerce Rrandt, négociant d'ArchsTngel , a maintenant en mer 
onze vaisseaux à lui appartenant, et portïint, l'un dans l'autre, 
265i ~ de fret. Cette année il est parti de St.-Pétewbourg un 
Diivire russe, chargé de marchandises nationales pour Alexan- 
<^rie, et qui est revenu de ce port avec im chargement de pro- 
duits égyptiens. 

Plusieurs négocians russes ont également expédié des mar- 
<^liandises nationales sur des navires à eux appartenant : le mar- 
<^haDd Savine en a fait partir pour Londres, et M. Sapojnikof 
pour Livourne j le premier a directement expédié tout son cuir 
pour Vienne. Quelques autres sont entrés en relation commer- 
ciale avec le Rrésil. 

Le prix des chandelles , de l'huile de graine de lin et dos 
cordages russes a sensiblement haussé à Hambourg. Les Chi- 
nois préfèrent à tous les autres, le drap qui sort des manufac- 
tures de Moscou. Les commandes de toile et de cire deviennent 
de jour en jour plus considérables pour le Mexique. 

Enfin les rapports commerciaux de la Russie , s'étendant dans 
toutes les parties du monde , ne pourront manquer de suivre les 
progrès des industriels nationaux et les efforts sans cesse crois- 
sans du corps des négocians russes. 

Le commerce de la Russie en i8a6, doit encore se féliciter 
d'avoir exporté à l'étranger une quantité si considérable de 
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grain, principalement d'avoine, que depuis plusieurs années on 
n'en avait pas vu d'exemple. 

Les revenus des différentes douanes , sans y comprendre ceux 
perçus à la porte des villes, se sont élevés : 

En i8aa à 39>946,752 Rbl. 35 kop. 

i8a3 à 40,586,743 

i8a4 à 49,^3,084 

i8a5 à 54,092,830 

1826 à 55,667,32a 

Indication du nombre des vaisseaux marchands arrivés dans 
tous les ports de Russie , et partis des mêmes ports pendant les 
années 1825 et 1826. 

Ai^ivés en 182 5. £n i8a6. 

3,903, dont 1740 Anglais 3,594, dont 1209 Anglais. 

Partis en 1825* Ed 1826. 

4,046, dont 1722 pour l'Angleterre. 3,6i6 , dont 1216 pour l'An- 
gleterre. 
Montant des marchandises expédiées de Russie. 
Eh 1825. 



Bled et Farine 

Lia . 2,462,010 poadU 

Ch«iiTres, 2,806,344 poods. 
Fer et Gairre. poar plus de. 

Laine . 1 17,706 i>oads 

Boit de constraction 

Potasse, 518,800 ponds 

Suif, 3,773,497 ponds 

Graine de Hn 



I6,4C»4,82I Rbl. 
36,317.321 
26.379,426 
16,000,000 

5,206,644 
11,882,348 

3,568,404 
37.056,610 

8,500,000 
12,000,000 

4,858,262 



Soie de porc ponr pins de. 
€ire, 

Montant des marchandises importées : 



En 1826. 

2,173,231 Mnds! 
2,577,556 dito. . 

03.292 poâdl! 

ià^^-m ..'.'...'. 
2,902,723 

47,72i poôdâ! 



16,766,833 

25,494,66e 

24,966,390 

14,500,000 

1,545,604 

7.91 9, i&a 

2,666,306 

28,053,07» 

7,577.563* 

3,847,600 

I 3,819,928 



Vin. 



En 1825. 

35,065 Oxford. 



Champagne. 

Thé 

Fruits 

Sel 



326.071 Biles. 
106,660 ponds.. 
133,114 ponds.. 
Pour 
3,050,006 ponds.. 



I)N>dnit8 en coton fabriqués . 



8,073,132 Rbl. 



En 1826. 



39,006 Oxford. 
76,322 Biles. 
248,667 Biles. 
96,235 ponds. . 
130,563 dito 
Ponr 
2,821.226 ponds.. 



7,653,634 ftbl. 



l'66S,S17 
4,640,670 
6,675,002 
4,401,374 
4,620.666 
12,627^63^ 



1.943,817 
6.769.147 
4,807,049 
4,570.201 
6,326,163 
11,174,776 ., -,«-M*-«^ 

Principales maisons de commerce, vu l'extension dé leurs af- 
faires commerciales, en 1825 e\ 1826 : 

Klements et Berg . de 14 à 2x millions. 
Wilson et Thomson, de 17 à i3 

Stieglitz de i3 à i5 

Leus(D. D.) de 12 à 

Mitchel et 0« . de , 10 à 

Beili(E.K.) de 14 à 
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93. Exportation dk quelques articles commerciaux de la 

Russie, en 1827. 

La Russie a exporté dans le courant de 1827, 20,3 18,400 
)iv. de potasse, 7,975,280 liv d'huile de chénevis, i4i,865,4oo 
livres de suif et 76,684,360 livres de chanvre. {Allg^ Handl. 
Zeitung; Janv. 1828, n^ 8, p. 35.) 

94. Observations sur la route de Bouxharest a Cows,tanti- 
NOPLE. — Siéveriïi Jrkhïf, — Archives du nord ; n** 16, pag. 
257-268. St. Pétersbourg, 1826.) 

Il y a 3 moyens de se rendre de Boukharest à Constantinople; 
on le peut ou avec les janissaires de l'ambassade d'Autriche, ou 
avec le courrier du gouvernement, ou enfin avec la caravane 
qui part tous les quinze jours pour Constantinople. La i'* voie 
est la meilleure et la plus sure, car le janissaire équivaut à un 
firman du grand seigneur ; le seul inconvénient , c'est qu'il faut 
le suivre à cheval depuis la ville de Roustschouk; mais aussi 
vous arrivez à Constantinople en six ou sept jours au plus. Les 
courriers européens jouissent de moins de considération que lés 
janissaires, et les voyageurs qui les acconfpagnent doivent être 
munis d'un passeport du gouvernement turc. Les personnes qui 
voyagent dans leur propre voiture prennent ordinairement un 
janissaire pour guide. C'est le moyen d'éviter tous les désagré- 
mens auxquels elles seraient exposées sous le rapport du fana- 
tisme populaire, et en outre, elles n'éprouvent aucun retard 
dans le service des relais. 

Les caravanes marchandes ne mettent pas moins de quinze 
. jours pour se rendre à Constantinople. Le jour du départ est fixé 
par le karavan-baschi ou chef du convoi. Le nombre des cha- 
meaux qui composent ces sortes de caravanes s'élève souvent à 
plus de soixante. Ces caravanes sont comme cantonnées dans 
des édifices particuliers , où du reste on ne peut trouver ri^n 
autre chose que le logement. Ces caravansérails sont des établis- 
sement gratuits dus à l'hospitalité des Turcs. 

Sur la route de Boukharest à Roustschouk, on trouve la 
grande ville de Valachie Dzoudzonévo ou Djourdgine , à laquelle 
les Turcs donnent le nom de Gerkoïoxx ville de terre. Elle a plu- 
sieurs lieues de tour. De ce côte-ci du Danube est située la ville 
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ûe Roustschouky au haut des mosquées de laquelle brillent un 
frand nombre de croissans. Sur l'île de Slobodzée ^ formée par 
ies eaux du Danube , on aperçoit un château qui domine tous 
les environs. 

Roustschôuk^ que Ton appelle aussi Rouzdschouk ou Rouzs- 
chuk, Tune dés Villes les plus commerçantes de l'Empire, est 
construite sur la rive montagneuse du fleuve et possède un châ- 
teau Hen fortifié. Son étendue est assez vaste et l'on y compte 
île cinq à six mille maisons. Ses habitans sont en partie Osmanlis, 
«n partie Arméniens , en partie Grecs et Juifs. On y voit un 
grand nombre de fabriques et de manufactures. C'est là que les 
deux rivières d'Oklom et de Karolon se jettent dans le Danube. 
En arrivant à Roustchouk, le voyageur croit entrer dans une 
autre partie du globe. Il n'y voit plus aucune trace des peuples 
qu'il a vus; c'est une nation toute particulière, c'est une langue 
qui ne ressemble à aucune autre. Mœurs, usages , costumes , ha- 
bitations , tout a changé pour lui. Les clochers ont disparu, et 
les sons qui partent des minarets appellent les fidèles à la prière. 
£n Turquie on ne change guère de relais qu'une fois par jour. 
Malgré cette énorme distance d'une poste à l'autre, on fait bien 
reposer les chevaux , mais on ne leur donne point à manger. 
L'administration des postes est encore dans son enfance en 
Turquie : on n'y connaît que les chevaux de selle de poste, 
n faut d'autant moins s'en étonner que les équipages y sont in- 
connus et que les Osmanlis, fidèles aux usages orientaux, ne 
voyagent ordinairement qu'à cheval. 

C'est à Mourad IV que la Turquie doit ses premiers établis- 
semens de poste. Il les fonda en i6a3 et 1640, et institua des 
maisons de poste où les employés eurent ordre d'entretenir le 
nombre indispensable de chevaux nécessaires. Avant cela les 
courriers du gouvernement enlevaient les chevaux de force sur 
la grande. route, pour ne point éprouver de retard dans les mis- 
sions dont ils étaient chargés. Maintenant le gouvernement a 
environ cent Tatars occupés au service des postes. Ainsi que les^ 
janissaires, ils se chargent des dépêches des ambassadeurs et se 
font remarquer par leur exactitude et leur fidélité. Us sont mu- 
nis d'un firmaii du grand Sultan , qui les autorise à réclamer tout 
ce dont ils ont besoin pour leur route. Ou peut voyager sans 
crainte avec eux ; car ils inspirent une terreur telle , que les vo- 
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leurs c^gK-méme» les redoutent. Dans les ^armées et auprès des 
gouverneurs des provinces se trouvent également des Tatars, 
afin de porter plus vite les ordres du gouvemenent dans toutes 
les parties de l'empire. 

lies maisons de poste sont pourvues d'un nombre suffisant 
de chevaux; on en nourrit même de très-vigooreux pour le 
transport des bagages. Ces maisons servent de cafés, et Vxm peut 
y trouver quelques objets de consonvnation , pcKir lesquels on 
B*exige aucune rétribution, quand on est porteur d'un firman 
ou que l'on voyage en courrier. Ce n'est c^nnidant pas une éco- 
nomie; car, dans ce cas, tous êtes forcé de donner aux servi- 
teurs de la poste bien plus que ne vous aurait coûté ce que vous 
auriez pu consommer. De Vienne à Constastiiiliple, on compte 
quatre-vingt stations, dont 4 en Autriche, 89 en Hongrie, 10 
en Transylvanie, 17 en Valachie, et 10 dans la Turquie pro- 
prement dite. La distance de ces deux capitales est de ai3 à 
!i3o milles. 

Avant la guerre avec les Grecs , les passeports étaient pres- 
que entièrement inutiles. Les voyageurs qui arrivaient de Tran- 
sylvanie n'avaient qu'à exhiber ceux dont ils étaient porteurs à 
Kinani, première station de Valachie, et ensuâte à Boukharest. 
Plus on s'enfonçait dans la Turquie et moins l'on était sévère à 
cet égard. Les étrangers même n'étaient pcuuit tenus de montrer 
leurs passeports sur le Danube, ainsi qu'on l^xigèait dé loiis 
les sujets turcs. En un mot , la police ne s'occupait pas plus de 
ceux qui arrivaient que de ceux qui partaient. 

La station la plus voisine de Roustschouk est Rasgrad y avec 
une mosquée bâtie toute en pierre dé taille, et quatre minarets : 
on y voit une grande quantité de cafés ornés de rideaux colo- 
riés et remplis d'une foule de Turcs plongés ilans la plus prOi- 
fonde rêverie. C'est là qu'ils passent des joHmées entières sans 
se soucier en amcune manière de ce que font ou ne font pas 
leurs voisins. Quelquefois ils sont assis en ^rand nombre autour 
d'un échiquier, et là chacun suit la marche d« jeu avec une 
gravité tout à fait risible. Hors le oafé et kttabac,.i1 n'est per- 
mis de tenir aucun autre objet de consommation dans ces sortes 
de maisons. A. J. 

95. Coup-d'œil sur la province de Bessarabie; par M. 
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ScHOSTAK.. ( Festnik Yépropoui, — Courrier de l'Europe; août 
et sept. i8a6, n°* i6 et 17 , p. a8o et a8.) • 

La principauté de Bessarabie a été acquise par la Rus- 
sie dans la dernière guerre avec la Turquie. Jusqu'alors elle 
a^ait été divisée en deux parties égales : de la Bessarabie ou 
fioudjak et d'une partie qui, appartenant proprement à là Mol-- 
davie, s'étendait de Bender jusqu'à KJbotin. Le Boudjak est un 
espace de terre couvert de steppes entre le Pruth, le Danube» 
la mer et le Dniester jusqu'à Bender. Les Turcs avaient enti^ 
rement s^aré ce pays de la Moldavie y et en avaient réparti 
plusieurs districts (Raï) entre les forteresses de Bender, d'Ak* 
kerman, de Kilii et d'Ismaîl. Le cœur de la province avait été 
accordé aux tatars Nogaïs, dont le nombre s'élevait à près de 
40,000 avant la dernière guerre avec la Turquie. Depuis que 
cette province se trouve sous la domination Russe, le Boudjak 
est devenu propriété spéciale de la Couronne, et le gouveme- 
pienty a établi des colons allemands ^ et même des Bulgares 
et des Moldaves, venus des frontières de la Turquie. Plusieurs 
espaces de terre ont été accordés en donations à des fonction- 
naires Russes. Le sol du Boudjak est le plus fertile qui existe sur 
toute la ligne, depuis le Cuban jusqu'au Danube. A ai verstes 
d'Akkerman se trouvent ces fameux lacs du même nom , qui 
fournissent du sel si pur, et en telle quantité, qu'ils pourraient 
en approvisionner la moitié de la Russie. On ne conçoit pas 
pourquoi, avec une si grande profusion d'une denrée aussi utile, 
les Russes vont payer fort cher le sel qu'ils tirent de l'Autriche. 

Lors de sa réunion à la Russie , la Bessarabie contenait à peine 
4000 habitans : aujourd'hui, d'après le recensement fait par 
ordre du gouverneur comte d^ Worontzof , on en compte plus 
de 8000. On doit cette augmentation, vraiment surprenante, de 
population, aux troubles de la Moldavie, et aux privilèges ac- 
cordés au pays. 

Les bouches du Danube, dans le Boudjak, procurent des 
pèches fort abondantes , et en outre on y prend des harengs de 
la meilleure qualité , et en si grande quantité que la Russie en- 
tière n'en aurait pas besoin d'autres. Préparés avec l'excelleni 
sel de montagne de Moldavie , ils ne le cèdent en rien à ceux de 
Hollande; on ne sait rien sur les pèches qui se fesaient autrefois 
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à lembouchore du Danube; tout ce qu'il y a de certain, c'est 
que les Turcs n'y négligeaient pas moins cette branche d'indus- 
trie que les Mongols possesseurs des bords de la mer Caspienne, 
si abondante en poissons. Si les deux rives du Danube apparte- 
naient au même souverain , les bouches de ce fleuve ne seraient 
pas moins poissonneuses que celles du Volga. Alors le bas Da- 
nube fournirait du poisson à la Turquie d*£urppe , au sud de 
la Russie, à la Pologne, la Hongrie, l'Allemagne, et devi^idrait 
pour le gouvernement une mine bien plus riche qu'une mine 
métallique. 

Le sol du Boudjak est très-propre à la culture de la vigne, 
et avec le temps il pourra produire une bonne quantité de vin 
de table. On y entretient encore des troupeaux de chevaux et 
de bestiaux, principalement les Moldaves et les Valaques, les 
sujets autrichiens , les Grecs et les Arméniens. L'impôt que ces 
propriétaires payaient autrefois à la Turquie, ils le paient au- 
jourd'hui au gouvernement russe; mais la population s'accroît 
si rapidement dans cette contrée qu'il ne restera bientôt plus 
assez de pâturages pour les troupeaux étrangers. 

L'autre partie de la Bessarabie , qui appaf tenait proprement 
à la Moldavie avant que la Russie en fît l'acquisition, s'étend 
depuis Bender jusqu'à Khotin. Elle se fait remarquer par une 
égale proportion de terres labourables, d'eaux et de forêts. De- 
puis long-temps on entretient dans cette contrée les brebis de 
race Tsigaï, ce qui contribue beaucoup à propager la race d'Es- 
pagne en croisant les Tsigaï et les Mérinos. Il n'est point, ce 
semble, de provinces en Europe, dont la position géographique 
soit plus heureuse , et qui possèdent plus d'avantages pour se dé- 
faire de leurs produits, que la Moldavie et la Valachie. Au sud, 
la Turquie; à l'ouest, la Hongrie et les autres possessions au- 
trichiennes; au nord et au nord -est la Russie et la Pologne 
leur demandent sans cesse : du bled, du sel de montagne, des 
pruneaux, du vin, des noix, du poisson, du bois de construc- 
tion , des chevaux , des bétes à cornes , de$ brebis , de la laine , 
et mille autres productions dont ces deux contrées abondent. 
Le gouvernement russe n'a pas négligé non plus les mines de 
mercure et autres qu'elles renferment. Les Moldaves et les Va- 
laques par paresse sèment peu de bled; mais ils en vendent 
beaucoup. Les terres sont si bonnes que deux mois de travail 
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leur suffisent pendant l'année , et que le reste du temps ils le con- 
sacrent à leurs plaisirs. Aussi seraient-ils les hommes les plus 
heureux du monde et les plus riches agriculteurs de l'Europe 
s'ils n'appartenaient point aux Turca. La partie de la Moldavie 
que la Russie a su joindre à ses possessions ne jouit pas d'aussi 
grands avantages ; mais en revanche , elle renferme les lacs sa- 
lés d'Akkermann , et une partie des pêcheries des bouches du 
Danube , qui seraient extrêmement précieuses aujourd'hui même, 
sans le désagrément des quarantaines, et celui des frontières avec 
la Turquie. J t. 

96. Foire de Bilzt ( en Bejssarabie.) 

Parmi les foires qui se tiennent à Bilzy régulièrement une 
Tois par mois, on a vendu, l'année dernière, 4^>ooo à 5o,ooo 
bétes à cornes, qui ont été exportées pour les états autri- 
chiens. [Journ. d* Odessa ; n** 19, mars 1827, p. 75.) 

97. iTUliRAIRE DE l/ESPAGNE ET DU PORTUGAL , COUtCnant etC. 

6^ édit. , soigneusement revue , etc.In-ia de 4 feuilles j, plus 
la carte. Paris, 1827; H. Langlois. 

98. L'Espagne; article du Dictionnaire géographique et sta- 
tistique DE l'Espagne et du Portugal , du D' don Seb. de Mi- 
l(ANo; Tom lY. Madrid, i8a6. 

Depuis l'ouvrage beaucoup trop concis de M. Antilion , l'Es- 
pagne n'a fourni aucun ouvrage de géographie et de statistique 
dont la réputation se soit propagée dans l'étranger. Nous avions 
droit d'attendre un travail satisfaisant de M. Minano , auteur 
du grand Dictionnaire geographico-statistique sur l'Espagne, 
qui n'est pas encore achevé. Ce dictionnaire a été annoncé 
avec détail dans le Bulletin; mais nous nous étions proposé 
d'examiner spécialement l'article Espagne où nous espérions 
trouver toutes les généralités sur ce pays, d'après des sources 
authentiques et les renseignemens les plus récens. Nous allons 
voir jusqu'à quel point l'auteur du Dictionnaire a satisfait aux 
conditions d'un bon article de GéograpUe dans cet aperçu gé- 
néral sur sa patrie. M. Minano commence par la superficie de 
l'Espagne, qu'il évalue avec Tofino à 10,891 lieues carrées de 
8000 varas carrées chacune. Les frontières ont une longueur 
totale de 15,76a 1. L'auteur fait la remarque que l'Espagne est 
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placée , et a été favorisée par la nature de manière à pouvoir 
atteindre au plus haut degré de la civilisation européenne et de 
la prospérité nationale : il n'a sans doute pas osé ajouter coni- 
iûen sa patrie malheureusement est au-dessous de ce degré. 

M Minano dbtingue sur le sol de l'Espagne 7 systèmes de 
montagnes qu'il décrit en détail, i^ Système pYténaïqùe ; il com- 
mence au cap Creus, et se prolonge par diverses ramifications 
jusqu'aux embouchures du Douro et du Minho , et jusqu'aux 
caps Finistère et Ortégal. Au midi, ce système prend divers 
noms; tels que Sierra de Trebinca, Del Rabanal, Segondeira, 
San-Mamed, Seca, Culebras, Palpera, Sta. Catalina, Guerez, 
Marao, Peiiagache, etc. On peut considérer comme des dépen- 
dances du système, les hauteurs qui se prolongent de larîa- 
varre en Catalogne et en Arragon. a® Système ibérique que 
d'autres auteurs ont regardé comme faisant partie du précédent. 
M. Minano n'admet point cet enchaînement des montagnes. Il 
fait donc un système à part des montagnes qui terminent au 
nord par le groupe des monts Oca et Moncayp, et qui projet- 
tent au sud-est la Sierra de Molina , unie aux montagnes d'Al- 
barracin et de Cuença. La Sierra del Madero que l'on traverse 
en se rendant de Madrid à la Navarre , est un appendice du 
même système, au bout duquel 4 rivières prennent naissance, 
pour couler ensuite dans 4 directions différentes , savoir : le 
Guadalaviar ou Turia, le Gabriel qui se jette dans le Jucar, le 
Jucar même, enfin le Tage. 3^ Système Carpétano-Vetonique : 
c'est celui qu'Antillon appelle système ibérique ; cordillère tor- 
tueuse , étroite et escarpée , entre les bassins du Douro et du 
Tage , dans l'ancienne Carpétanie. On y distingue la Somo Sierra, 
le col de Guadarrama, le pic de Penalara haut de 5,ooo p. > la 
Sierra de Gredos, etc. 4** Système lusitanique. Il commence au 
sud , qtroiqu'à une assea grande distance de Tolède : c'est à tort 
que dans les cartes on l'unit aux montagnes de Cuença ; là où 
les cartes indiquent la liaison , la nature les a séparées par des 
plaines. 5** Système marianique , d'après le nom de Montes Ma- 
riani que les anciens donnaient à la Sierra Morena : les pics 
d'Almuradiel et del Rey ont ft,6oo à 2,700 p. d'élévation; la 
chaîne est en général peu élevée, et couverte d'arbres à feuillage 
sombre, ce qui a valu à la chaîne l'épithète de Mùrena, 6^ Sys- 
tème cunéiquc ou les Algarves; comprend les Sierras de Calde- 
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m et de Monchique. 7** Systèm&^bétique. En quelques points 
\\ surpasse les Pyrénées en hauteur : le Mulahacen s'élève au 
moins à 10,800 p. : la Sierra Nevada conserve des neiges pen- 
dant toute Tannée. M. Minano s'occupe ensuite de l'hydrogra- 
phie de l'Espagne; le peu de notions géologiques qu'il donne, 
sont tirées ponr la plupart de l'ancien ouvrage de Bowles. Ce 
qui prouve combien peu les sciences naturelles font de progrès 
en Espagne, (fest que depuis Bowles aucun Espagnol ne paraît 
avoir rien ajouté aux observations géologiques du voyageur an- 
glais. M. Minano est plus satisfaisant sous le rapport de la végé- 
tation. Il signale comme un terrain d'un aspect tout africain, le 
pays entre Huescar et Baza, sur les côtes d'Almeria, Malaga, 
Tarifa, Bahia de Cadix, et depuis Cordoue jusqu'à l'embou- 
chure dn Guadalquivir. On avait établi dans cette contrée un 
jardin d*acclimatation , tant pour les plantes que pour les ani- 
maux des contrées tropicales , tels que les Lamas , les Vigognes , 
etc. Les chameaux se propagent, selon l'auteur, dans le midi de 
l'Espagne, avec la même facilité que dans leur propre pays. Sur 
le même versant de montagnes, observe M. Minano, se sont 
confondus divers peuples, tels que Grecs, Carthaginois, Ro- 
mains, Vandales et Goths; mais c'est le type arabe ou sarrazin 
qui prédomine chez les habitans : la physionomie, les coutumes « 
les amusemens, les noms de famille et de lieux, les procédés 
d'agriculture et une partie des costumes, tout rappelle les an- 
ciens habitans musulmans de l'Andalousie. Nous ferons observer 
que M. Minano n*a point connu un mémoire de M. de Humboldt 
sur la forme et le climat du plateau de la péninsule ibérique (i) , 
mémoire qui aurait pu lui fournir des données intéressantes. 
M. Minano ne dit presque Hen des fossiles du sol d'Espagne. Il 
croit avec Comide que la nature a formé les montagnes de l'An- 
dalousie, pour contenir les eaux de la Méditerranée, et que les 
Pyrénées ont été prolongées en Espagne , pour contenir les eaux 
de l'Océan ; mais que contenaient donc ces montagnes dans le 
temps où elles étaient submergées par les eaux de la mer ? M. Mi- 
nano passe sous silence les temps anté-diluviens. Les détails sur 
la minéralogie dei'Espagne sont extraits de l'ouvrage anglais de 
Bowles. M. Minano n'admet point avec le comte de Cabarrus, 
que l'Espagne ne fournit pas assez de blé pour la consomma - 

(i) luséré dans le journal alieinand Uertha, 1825, vol. lY, cali. i. 
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tion : il croit au contraire qu'elle en a de reste pour l'exporta- 
tion ; mais afin que cette abondance put profiter au royaume , 
il faudrait que les canaui^ et d'autres moyens de communication 
et de transport fussent plus nombreux. 

L'auteur passe rapidement sur la forme du gouvernement 
espagnol, qu'il assure être une monarchie pure et héréditaire: 
il eût été bon d'ajouter que la monarchie absolue, établie en 
1823 , est une forme moderne, et que les rois de Castille et d'A- 
ragon convoquaient les cortès. Ce mot de Cortès ne se trduve 
point dans l'article de M. Minano. 

A l'égard de la population , l'auteur assure s*être donné toutes 
les peines pour arriver à un résultat approchant de la vérité. Il 
a comparé les recensemens de 1799 et i8aa; il s'est adressé aux 
autoritéspubliques et aux curés des paroisses ; cependant il ue se 
flatte point d'avoir obtenu des renseignemens parfaitement 
exacts. D'après ses recherches, l'Espagne a 13,698,029 habitans, 
dont 3,o5o,839 vecinos ou bourgeois domiciliés. Voici la répar- 
tition decette population. 

F'ecinos, 
Catalogne. 229,264 

Valence. 2 3 8,0 14 

Murcie. 102,971 

Grenade. (Malaga comprise)23 1,783 
Séville. 1 59,o56 

Cadix. ' ^3,944 
Ëstramadure. 1 43,22 1 

55,387 

1 5,097 

34,729 

108,929 

Galice. /Lugo. 65,753 



Salamanque. 
'Corogne. 
Betanzos. 
Santiago. 
Lugo. 
Orense. 
Tuy. 

^Mondonedo. 
Léon. 
Asturies. 
Santander. . 
Biscaie. 
Guipuscoa. 
Navarre. 
Aragon. 
Cuença. 
Manche. 



81,111 
43,148 
24,849 
68,724 
85,957 
44,165 
27,529 
25,5o3 
55,864 
172,971 
78,748 
84,608 



Habitans, 
1,119,857 

i,o4a,74o 

455,455 
1,100,640 

642,929 

244)220 

667,690 

a32,997 
72,834 
165,899 
533,535 
322,794 
38 1,006 
197,863 
121,268 
288,897 
418,412 
181,953 
1 3 2,001 
126,789 
271,285 
767,467 
325,899 
378,811 



et 
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Tolède. 


. 84,478 . 


345,3o5 


Jaen. 


65,ia7 


265,593 


Nouveaux villages. ^,94 4 


12,445 


Cordoue. 


85,535 


368,042 


Madrid. 


82,985 


343,559 


Ségovie. 


32,006 


i39,463 


Soria. 


57,646 


261,024 


Avila. 


25,062 


106,726 


Palencia. 


5o,3io 


203,862 


Zamora. 


36,722 


i5o,737 


Valladolid. 


47»75ï 


19^,717 


Burgos. 


84,19a 


364,339 


Guadalaxara. 


47,9^3 


215,293 


Iles Baléares. 


52,124 


248,546 


Canaries. 


45,196 


196,517 


Présides. 


2,324 


11,481 



9Î 



Les Canaries étant en Afrique n'auraient peut-être pas dà 
être comprises dans la population de l'Espagne. L'auteur aver- 
tit que dans son tableau ne sont point compris le clergé et le mi- 
litaire ; il n'a pu se procurer des renseignemens exacts sur l'une 
et l'autre classe. D'après le recensement ofBciel dei8o3,ily 
avait, à cette époque, en Espagne, 2,o5i communautés dfi 
moines et 1,075 de religieuses. Toutes n'ont pas été rétablies de- 
puis Ta guerre; mais d'un autre côté, il y a maintenant des jé- 
suites qui n'existaient pas en i8o3. Les communautés indiquées 
contenaient 92,727 individus, savoir: 61,327 moines et 3 1,400 
religieuses*.Le clergé séculier comprend 61 archevêques et évê- 
qucs, 2,363 chanoines, 1,879 reicioneros , 16,481 desservans de 
cures paroissiales, 4,9^9 "^caires , 17,411 bénéficias à ordres 
majeurs, 9,088 idem -à ôrdi^es mineurs, 3,467 demandantes et 
1 ,3oo ermites et pèlerins. Il faudrait encore ajouter à la population 
les habitans de 2,23 1 hôpitaux, de 106 hospices , de 32 maisons de 
réclusion, de 67 maisons d'enfans trouvés, de 168 collèges pour 
les garçons et les filles, de 383 maisons d'études, de 5,898 pri- 
sons , les individus envoyés aux présides, les vagabonds, les 
mendians, les contrebandiers, les brigands des grands chemins, 
enfin les gitanos et gitanas; l'auteur croit pouvoir approximati- 
vement en évaluer le nombre A 127,345.' L'armée se compose, 
d'après le dernier rapport du ministre de la guerre, de 100,732 
individus soldés, et la marine, de i4>o64. En général, M*. Mi- 
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nano pense qu'on peut ajouter à tous les nombres de son ta- 
bleau - , parce qu'il a toujours pris les chiffres les plus bas , 
pour ne pas efirayef les communes qui, dit-il , pourraient s'i- 
maginer qu'un article de dictionnaire servirait à quelque opéra- 
tion financière. Cette crainte n'aurait-elle pas eu aussi quelque 
influence sur ceux à qui l'auteur s'est adressé dans les provinces 
pour avoir des renseignemens ? Il nous semble que M. Minano 
aurait pu établir quelques bases certaines , en se procurant des 
registres de naissances , décès et mariages pour un certain nom- 
bre d'années. Nous désirerions aussi des tables des causes jugées 
par les tribunaux , des relevés des écoles , collèges et universi- 
tés, du mouvement de la librairie, des tables des importations 
et exportations , etc. , enfin tout ce qui constitue la statistique. 
Le seul point sur lequel l'auteur donne de» détails , c'est celui 
des revenus de l'Espagne , d'après le rapport officiel de la di- 
rection générale des finances. A l'appui de ces détails , l'auteur 
dolme une suite de tableaux extraits sans doute du même rap- 
port. L'auteur fait l'histoire de chacun des impôts que paient 
l«s Espagnols. Un des tableaux ajoutés à l'article de M. Minano 
indique la valeur des productions dé toutes les terres et autres 
biens dans les 22 provinces de Castille et de Léon. 

Il en résulte que les laïcs possèdent un 
revenu total de 1,680,800,095 réaux. 

Et le clergé 295,071,961 

•— — — ■— p— ^— i**— ■■-' 
Total '.. 1,975,872,056 

qui paient en impôts une somme de 127,160,666 r. 

L'article est terminé par une notice sur les tnonnaies e^a- 
gnôles. L'auteur devrait compléter son travail (f après les be- 
soins actuels de la statistique. Il est vrai que le défaut de li- 
berté de la presse et de publicité de la part du gouyerii^ment 
rendra difficile la communication des documens nécessaires* 

D— G. 

99. D^C&OISSEMENT DE LA POPULATION EN ESPAGNE.. (^/I/Z^/. dt 

statist.y econ. pubL y etc.; vol. IX, sept. 1826, p. 269.} 

Au commencement du ig^ siècle, Madrid conqitait 1618,000 
habitans; actuellement il n'y en a pi^ plu» de 114,000. La po- 
pulation des autres villes a subi une diminution semblable. Les 
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tphémérides géograpldques et d'autres journaux attribuent ce 
décroissemeut à l'état de trouble dans lequel l'Espagne se trouve 
depuis long- temps. 

Cependant y à en juger par l'article précédent, il ne paraît 
point que la population de l'Espagne décroisse : elle semble au 
contraire avoir augmenté beaucoup depuis 1800. D. 

100. DiSCOU&S PRONONCÉ, EN 15^4 , PAÈ FeRNAN PeREZ DE 

Oliva SUR LA NAVIGABILITE DU GuADALQUiviR ; traduit de 
l'espagnol en holland. [De Recensent^ part. XIX, n** lo.) 

Ce discours est imprimé dans la collection des obras del maes- 
tro Fernan Ferez de Olwa^ Cordoue i586, pet. iu-4^, ou Ma- 
drid 177a. Il fut prononcé devant un cahildo qui s'était formé à 
Cordoue pour aviser aux moyens de rendre le Guadalquivir 
navigable. L'orateur, qui remonte à Homère et à Énée, ne 
s'étend que sur l'utilité de cette entreprise, et ne dit rien des 
moyens de l'exécution. Il dit que Cordoue n'a ni université , 
ni monnaie, ni grande cour de justice, ni imprimerie, ni com- 
merce , et qu'il n'y a qu'un fleuve navigable qui puisse donner 
de la vie à cette grande ville. D — o. 

Note, Selon Strabon , le Betis était navigable pour les bateaux 
ordinaires, jusqu'au delà de Cordoue; pour de petits vaisseaux, 
jusqu'à Ilipa, aujourd'hui Penaflor, et jusqu'à Séville pour des 
navires assez considérables. Actuellement les bâtimens de trans- 
port viennent avec peine à Séville, et les gallions, qui, à la dé- 
couverte des Amériques , débarquaient dans cette ville , furent 
obligés, il y a plus d'un siècle, de s'arrêter à San Lucar. 

Pendant l'occupation française , et plusieurs fois antérieure- 
ment , on s'occupa d'améliorer la navigation du Guadalquivir. 
M. le maréchal Soult l'avait fait reconnaître jusque vers sa 
source, et s'occupait de rendre au royaume de Séville les 
avantages de celte importante communication fluviale. F. 

loi. Espagne. Statistique judiciaire. 

Parmi les causes jugées par les tribunaux espagnols , en 1 8%6, 
on remarque les suivantes : 1,233 homicides^ i3 infanticides, 
5 empoisonnemens^ i aûtropophagie (ce crime a été commis en 
Catalogne), i6 suicides, 4 duels, 1,773 blessures graves, S% 
viols, 144 incontinence» publiques, 369'înjtire8, 2,763 blas-^ 
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phémes, 56 incendies , i,6ao vols, lo falsificadons de monnaie, 
45 idem d écritures authentiques , 640 abus de confiance et mal- 
versations, 10 prévarications, 2,782 excès divers; 167 accusés 
ont été condamnés à mort , 55 aux verges et à l'exposition , 
4,960 aux travaux publics, aux arsenaux et aux préâdes, 479 
k servir dans les armées de terre ou de mer , 4^ ^ 1& privation 
de leurs emplois, 7,o38 à des amendes et des réprimandes, 
enfin il y a jeu 194 graciés, et j,55a absous ou dont les causes 
ont été renvoyées. En additionnant le nombre des condamnés 
aux peines qui viennent d'être indiquées , y compris les graciés 
qui doivent être rangés parmi les individus déclarés coupables, 
nous trouvons un total de 1 2,939. Or la population d'Espagne 
s'élève, d'après les dernières statistiques, à 11,4479629 âmes. 
Il résulte de là qu'en ce pays on trouve i criminel sur 885 ha- 
bitans. II y a quelque temps, nous avons eu occasion de faire, 
dans ce recueil, le même calcul pour la France et l'Angleterre, 
et nous avons trouvé, dans le i^^ de ces pays, un co'ndamné 
sur 1,172 habitans, et dans le 2®, un sur 1,226. (Reçue enc/ci.', 
janv. 1828, p. 263.) 

102. Clergé du Portugal. " 

On a beaucoup exagéré le nombre, la richesse , le luxe et 
l'oisiveté des moines du Portugal. Dans ce pays les différens 
ordres monastiques sont au nombre d'environ 3o. A Lisbonne, 
on compte 3^ couvens d'hommes et 14 de femmes; àOpporto, 
1 1 des premiers et 6 des seconds. Dans toute l'étendue du Por- 
tugal , on fait nombre dfe 418 couvens d'hommes et de 108 cou- 
vens de femmes; en tout 526 maisons religieuses qui^ au taux 
moyen de 20 individus, en contiennent environ io,5oo. Dans 
les états de recensement publiés il y a ijuelques années , le nom- 
bre des prêtres, des moines et des nonnes avait été évalué à celui 
de 36o,ooo; le fait est qu'il n'en existe qu'un peu plus du 10* 
de ce nombre, c. à d., en nombres ronds, 25,ooo prêtres, 
8,000 moines et '2,000 religieuses. 

Voici l'état des revenus annuels de ces diverses corporations 
et le mode de leur emplœ : le nombre des couvens était alors de 
23, contenant 320 moines ; nombre qui depuis s'est trouvé ré- 
duit à 270. Leurs revenus annuels étaient de 25o,ooo nouvelles 
couronnes (28,000 1. st.) qui, indépendamment de l'entrerien des 
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moines, servait encore a celui de 3oo domestiques , et dont la 
moitié était employée aux travaux de l'agriculture, à l'alimen- 
tation d'un grand nombre de pauvres auxquels on distribue , en 
pain seulement, 10,000 alqueires (4,000 boisseaux anglais) de 
froment. £n outre , les couvens logent les troupes en marche y 
ce qui allège le poids de ce service pour les habitans de la cam- 
pagne. Enfin les Communautés religieuses payaient annuelle- 
ment 3o,ooo nouvelles couronnes de redevances au gouverne- 
ment. (Herald,-— 'Galign. Messeng.; n août 1827.) 

io3. Itinerahio iTALiANO Itinéraire italien, ou Description 

de voyages par les routes les plus fréquentées aux principales 
villes d'Italie , avec l'indication des distances en postes , par 
milles , heures et minutes ; des auberges les meilleures , des 
objets des beaux-arts , d'antiquités et d'histoire naturelle les 
plus intéressans ; des principales productions du sol et des 
manufactures locales , et d'autres objets intéressans pour les 
voyageurs; avec 17 cartes géogr. In-8**. Milan, i8a6; Val- 
lardi. 

Cette édition est la 17*. On assure qu'elle a été corrigée avec 
soin , et augmentée d'itinéraires de voyages de Milan à Paris , 
en passant par le Simplon et le mont Cenis ; de Milan à Vienne, 
en passant par la Ponteba , Trente et Salzbourg , et de Milan 
à Monaco ; avec l'indication des postes de Tlstrie et de la Dal- 
matie, du cours des diligences ou messageries, et le tableau des 
distances, réduites en lieues, des principales villes de commerce 
de l'Europe. {Bibliot. italiana; Fév. 1827, p. aSi.) 

104. Situation géographico-topographique de la ville de 
Chambrât; par M. G. M. Raymond. [Mémoires fie la Soc. acad, 
de Savoie \ T. II, 1827 , p. 269.) 

La latitude et la longitude de Chambéry ont été déterminées 
en diverses circonstances et sur 2 points différens par des as- 
tronomes connus et dignes de foi; l'auteur de la notice se 
borne à comparer les résultats obtenus, pour en tirer une 
moyenne y rapportée à un seul et même point fixe , et il choisit, 
à cet effet , l'église métropolitaine. 

Voici comme l'auteur présente ses calculs : 

Latitude déterminée par M. Nouet, colonel ingénieur- 

F. Tome XIII. 7 



* 
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géographe. Division sexagésimale 4^^ 34' 1^848. 

Différence entre le point où s'est faite l'ob- 
servation , et réglise métropolitaine , à 

ajouter o o' io'\oa8. 

Latitude de l'église métropolitaine 45*^ 54' 1 1",876. 

Latitude déterminée par la Commission mixte , chargée de 
mesurer l'arc du parallèle moyen , compris entre les bords de 

l'Océan et ceux.de la mer Adriatique 45° 33' 7" 

Différence du point d'observation, à l'église 

métropolitaine, à ajouter. 0° i' o",a63 

Latitude du clocher de la métropole 45° 34' 8",263 (i)- 

Prenant une moyenne entre les résultats des opérations de M. 
Nouet et des astronomes composant la Commission , rapportés 
ainsi l'un et l'autre à un même parallèle , nous aurons , dit l'au- 
teur, pour la latitude de Chambéry 4^° 34' io",o69, latitude 
moyenne qui diffère des deux autres de 20 toises 3 pieds de 
Savoie (2). 

Pour la longitude, M. Raymond prend également une moyenne 
entre les observations de M. Nouet et celles de la Commission 
mixte (3). 

Longitude déterminée par M. Nouet à la station de Saint- 
Sébastien 3° 34' 10" E Paris. 

Différence du méridien de St.-Sébas- 

tien à celui du clocher de la métropole 28",209 E. 

Longitude du clocher 3° 34' 38^,209 E Paris. 

. Longitude trouvée par la Commission mixte. 

MM. Carlini, Plana et Nicollet , qui composaient cette Com- 
mission , ont trouvé entre leur station de Chambéry et l'obser- 

(i) Nous copions ici les chiffres de Tantenr , sans prétendre corriger 
les erreurs qni, sans donte, doivent être attriboéesà des fantes d*impression, 
telles qae le total de ces deax sommes qne nons trouvons devoir donner, 
d'après notre addition 45** — 34' — 7",a63 ponr la latitude du clocher de 
la métropole. 

(a) Par suite de Terreur d*i'' que nous trouvons dans Taddition dont 
nons avons parlé , nous pensons que la latitude moyenne de Chambéry 
devrait être déterminée par 45*^—34' — og'^jSôg, au lieu de 45" — 34'— 
io",o69 ^°^ donne Tauteur en conséquence d-nne fausse ad(tition. 

(3) Cette commission fut composée, en x8ai , de MM. Carlini pour 
FAotriche, Plana, pour la Sardaigne et Nicole! et Bronsseand ppnr la 
France. 



et Statistique, pp 

yatoîre de liCilaii, une dififérence en temps de i3' 5",i , qui , à 
raison d une heure pour iS** correspond à 3° i6' x6"j5. Or la 
longitude de l'observatoire de Milan, à l'est de celid de Paris , 
est en temps de 27' 25", ce qui correspond à 6° 3i' i5". Otant 
de cette longitude celle qui se trouve entre Milan et la station 
de Chambéry , celle-ci étant à TO. de Milan , il en résulte 3** 
34' 58^,5 pour la longitude de Chambéry à TE. du méridien de 

Paris. Ci 3** 34' 58"5. 

Différence des méridiens de la station de Cham- 
béry et du clocher de la métropole , à 
retrancher o** o' 1 1",937. 

Reste pour la long, du clocher 3° 34' 46",563. 

La moyenne entre ces deux déterminations donne , selon l'au- 
teur, 3** 34' 4a'',386 pour la longitude moyenne de Chambéry 
prise au clocher de la métropole, laquelle diffère des deux au- 
tres d'un intervalle de 33 toises de Savoie. 

Pour déterminer la hauteur approchée de Chambéry au-des- 
sus du niveau de la mer, l'auteur de la notice emploie deux voies 
différentes , appuyées l'une et l'autre sur la hauteur connue de 
Paris, en combinant tour à tour les résultats des observations 
de Chambéry et de Genève avec celles de Paris, et celles de 
Genève ^vec celles de Chambéry ; d'où il déduit une moyenne 
proportionnelie qui détermine la hauteur de Chambéry avec une 
approximation suffisante. 

Il établit ainsi le rapprochement : 
Hauteur de Chambéry déduite de celle de Paris. . . îi43",6i7 
Hauteur de Chambéry déduite des hauteurs res- 
pectives de Genève et de Paris 242 ,776 

Somme....... 4^6 ,393 

Résultat moyen, hauteur approximative du sol de Chambéry 

au-dessus de l'océan 243", 196" 

qui font 124 toises 4 pieds 8 pouces, ancienne n^esure de 
France. 

M. Mathieu , membre du bureau des longit. de France, ayant 
tenu compte de toutes les observations faites sur le pendule 
par le célèbre Borda , a trouvé pour l'expression gérférale de 
la longueur du pendide à seconde en mètres , cette formule 
o"*,990787 4- o",oo53982 (sin. L.) dans laquelle L désigne la 

7- 
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latitude. En appKquant cette formule à la latitude de Chambéry, 
il résulte pour la longueur du pendule à secondes , en se bor- 
nant à 6 décimales , o"*,993535. T. 
io5. Population de Tubin à la fin de i8a6. [Annali umv. di 
statist. , econ,pubL etc. ; Tom. XI, janv. 1Ç27 , p. 80.) 

Sexe masc. Sexe fém. 



Du PÔ 9,986 

De la Dora 10,817 

De Monviso 10,495 

De Moncenisio. . 99968 

Du Pô 1,880 

De la Dora 5,169 

fianliene 6,972 



Section 
de la ville. 

Faubourgs. 



11,106' 




11,744 
10,975 1 


85,o85 


9>994 
2,080 

5,594 


14,723 


7,210 


14,182 


58,7o3 


113,990 


55,768 


io9,5i5 



Totaux 55,287 - 

La population à la fin de 1825 

était de 53,747 

Différence en plus i,54o 2,935 4,475 

Dans le tableau de Tannée 1826, la population est divisée 
par individus majeurs et mineurs de sept ans, et par classes et 
cathégones diverses , en voici le résultat : 

Majeurs. Mineurs. 

de sept ans. Total. 



Sexe masculin 43,291 

Sexe féminin 45,922 



iï,99^ 
12,781 



Totaux 89,213 24,777- 

CLASSIFICATIONS. 



Individus de conditions diverses 

Ouvriers , 

Prêtres et clercs. 

Domestiques 

Juifs 

dans les couvens 

dans les monastères 

dans les lieux de retraite 

dans les séminaires, collèges et 
dans l'académie militaire 

dans les hôpitaux 

Totaux 



e 

8 



Sex. mas. 


Sexe té m. 


40,599 


45,299 


7,99^ 


4,609 


738 




2,825 


5,264 


768 


772 


3o8 




8 


355 


9 


698 


934 




i,io5 


1,706 


55,287 


58,7o3 



55,287 

58,7o3 
113,990 

Tôt A t. 

85,898 
12,602 

738 
8,089 
1,540 
3o8 
363 
707 

934 

2,8 Kl 
113,990 

T. 
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io6. Turin. Au 3i décembre dernier, la population de cette 
capitale, selon Tétat publié par Tadministration delà ville, 
était de 117,987 habitans; la population de Turin s*est ainsi 
augmentée en 1827, de 3,997. (Journ. de Satfoie; u^ 3, 19 
janvier, 1828.) 

107. Delle STORiE Di Chieri libri quatro con documbnti. — 
Histoire de la ville de Quiers , en 4 livres , appuyée de docu- 
mens, par L. Cibrario, D** en droit, intendant, chef de di- 
vision au département de l'intérieur; a vol. in-8° de xj , 593 
etxiij , 446 p.; prix, i3 liv. 5o, et sur papier fin, 16 Uv. 
(livres ital.). Turin, 1827; Pic. Paris, Rey et Gravier; Treut- 
tel et Wiirtz. 

Quiers est une ville de i4)OOo âmes, située à 5 milles à l'est 
de Turin. Elle a au nord les collines du Montferrat, à Test lès 
coteaux couverts de vignobles de TAstigione , et la plaine au 
midi. Cette ville jouit d'un climat salubre, ses environs sont fer- 
tiles et variés; Ton y récolte surtout du pastel excellent et dés 
fruits de toutes les espèces. Divisée dès les temps les plus anciens 
en quatre quartiers , où Ton entre par 6 portes, on voit à Quiers 
un grand nombre d*églises et de couvens magnifiques ; d'autres 
édifices civils ou religieux paraissent fort anciens; de nom- 
breuses tours attestaient jadis les efforts de ses habitans pour 
conserver leur, indépendance , et l'aspect général de cette ville 
témoigne de son antiquité. 

En effet, selon M. Cibrario, Quiers, Chieri, serait la Carea 
potentia de Pline, et la Carium ou Kaira des historiens du 
moyen âge. Une note placée à la fin du I®' livre contient les ar- 
gumens au moyen desquels l'auteur accorde les opinions diver- 
gentes à ce sujet. 

Cet ouvrage est dédié au syndic et au conseil de la ville de 
Quiers, où est né l'auteur. Après une courte préface, il entre 
en matière. Les 4 livres qui composent cette histoire occupent 
tout le premier voulume ; le second est réservé aux documens 
nombreux et intéressans que l'auteur a joints à son travail, in- 
dépendamment cependant des pièces justificatives qui accompa- 
gnent et qui terminent chaque livre. Nous renvoyons pour la par- 
tie historique, à la 7® section du BuMetiriy Tome VIII, p. 43o. 

Les titres de M. Cibrario à l'estime et à la reconnaissance jde 
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ses compatriotes, et des savons en général, pour son zèle en faveur 
des sciences, et pour ses travaux, ne peuvent que s'augmenter en- 
core par cette production qui atteste son patriotisme et ses con- 
naissances variées. Nos lecteurs n'auront point oublié les com- 
munications qu'il a bien voulu nous faire, sur la statistique de 
la Sardaigne , et nous saisissons cette occasion pour lui en re- 
nouveler nos remercîmens. D. 

io8. Notice historique ^t statistique sur la ville et la pro- 
vince DE Bergahe. [Annali univers, di statistica, econ.pubLy 
stor. eviaggi;î\n\\e\. et août iSîS, p. 18. ) 

Bcrgame, une des plus anciennes villes de l'Italie , s'élève sur 
une fertile et riante colline, isolée , peu loin de la grande chaîne 
des monts qui séparent l'Allemagne de cette riche portion de la 
Lombardie. L'origine de Bergame se perd dans la nuit des temps. 
Cette ville était déjà florissante du temps des Romains, elle 
passa sous leur domination vers l'an 556 de Rome ; elle conserva 
ses privilèges municipaux et ses lois particulières. Lors des ir- 
ruptions des Barbares , son territoire fut dévasté et ensanglanté 
par la guerre. Cependant Théodoric, l'an 556 de J.-C, lui ren- 
dit ses lois, en lui donnant un gouverneur. Vers l'an 1261 , les 
nobles de Milan vinrent se réfugier dans ses murs, comme aussi, 
vers la fin du i3* siècle, les factions des Guelfes et des Gibe- 
lins , qui, tour à tour, pendant près d'un siècle , déchirèrent l'I- 
talie. En 14^7» la cité et la province de Bergame se mirent sous 
la tutelle de Venise , et quoique souvent opprimée, elle fut heu- 
reuse par la douceur de ses réglemens et de son régime muni- 
cipal. Les Bergamasques avaient été fidèles à la cause des Ro- 
manis, en les aidant à repousser Annibal; ils restèrent de même 
fidèles à la république de Venise, qui plus d'une fois, eut be- 
soin de leur secours. 

Bergame est la patrie de plusieurs hommes célèbres , tels que 
Tiraboschi, Maschcroni, Furietti, Seràsi, et dans les arts, 
Palma , Moroni , Lotto, Polidore de Caravaggio, Lanfranchi , etc. 
Le Tasse obtint à Bergame le titre de citoyen. 

Cette ville est très-commerçante; on y travaille la soie, dont 
le trafic y est en grande activité; toutes les branches d'indu- 
strie y sont cultivées; le territoire est d'ailleurs, assez fécond 
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pour nourrir Crois fois autant d'habitant». La population de la 
cité est de 28,000 âmes ; celle de la province entière de Bao,ooo. 
La superficie de cette province est très-variée et très-inégale ; de 
cinq parties une seule n'est pas occupée par des montagnes ou des 
collines. La même province est arrosée par plusieurs fleuves , le 
Serio , le Brembo , le Cherio et TOlio. Elle possède beaucoup de 
mines, de superbes carrières de marbre, et 3 sources d'eaux mi- 
nérales assez renommées ; la plus célèbre est celle de Trescore , 
dans le charmant vallon de Calepis ; la seconde , celle de San 
Pellegrino , à 5 lieues de Bergame ; et la 3% celle de San Omo- 
buono , au pied d'une vallée délicieuse. 

Albert- Mou t^mOht. 

109.NEVEAE Nachrichten UEBERJSiciLiEN, ctc. — Nouvcllcs ré- 
centes sur la Sicile , et sur la division actuelle de cette He par 
intendances; par Jacob. In-8^ de VIII et 140 p. Hannover, 
1823 ; Hahn. [Jena, attff. Liter, Zeitung\ juin 1827 , n^ 107, 
p. 372. ) 

Bien que l'ouvrage que nous annonçons n'offre en très-grande 
partie qù'ùtte réproduction de choses déjà conifiies, il se ré- 
commande cependant par une foule de données nouvelles sur 
les découvertes archéologiques qui ont été faites en Sicile dans 
ces derniers temps. L. D. L. 

iio. MÉMOIRE SUR ScHERA , villc antiquc de la Sicile; par Tabbé 
Nie. Maggiore. ( Giornalc di xcienze , lettere ed arti per la 
Sicilia; juillet 182$ , p. 85. ) 

Depuis l'ancienne Triocala, ville qui s'élevait entre Héraclée 
et Selinonte , dans le site où se trouve aujourd'hui Calatabel- 
lottà , s'étend vers le nord-est une chaîne de montagnes qiié^es 
anciens appelaient Crata ou Craton. A l'extrémité de cette 
chaîne, sur un plateau de rocher, était située la ville de Schera, 
qui avait été fondée probablement par les Sicaniens , lorsque ce 
peuple, le plus ancien de la Sicile, cherchait un refuge sur les 
rochers des montagnes contre les autres Siciliens et contre les 
éruptions volcaniques de l'Etna. On voit encore les fondation^ 
deà nfiaisons: on reconnaît les anciennes rues , ainsi que les 
traces d'un aqueduc. La quantité de médailles d'or et les vases 
peints qu'on a trouvés dans les fouilles, ont fait présumer que 
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Scbera était une ville riche : un capucin a fait refondre un Apol- 
lon de bronze doré pour en faire une sonnette d'église; dans son 
indignation archéologique , M. Maggiore appelle ce moine Roz- 
ùssimo capuccino. On a trouvé aussi aux environs des médailles 
et des restes de constructions : c'étaient probablement des viUa 
appartenant aux anciens habitans de Schera. Les Sarrasins qm 
rasèrent les lieux fortifiés sur les rochers , en Sicile y ont sans 
doute été les destructeurs de Schera : sur ces débris s'est élevé 
ensuite Corleone. 

Il ne faut pas confondre le Schera de la Sicile avec le port de 
Scheria dont parle TOdyssée, et qui paraît désigner remplace- 
ment de la ville actuelle de Corfou. D-g. 

III. Sur le projet d'un grande route dans le district de 
Termini en Sicile ; par Nie. Palmeri. ( Giornale di scienze , 
lettere ed arti per la Sicilia ; juillet iSaS, p. 67. ) 

Il s'agit dans cet article d'un intérêt purement local ; le con- 
seil du district de Termini n'a pu s'accorder sur la direction à 
donner à une grande route qui devait partir de Termini, et 
que quelques membres du conseil voulaient faire aboutir à Cal- 
tanissetta et d'autres à Caltavuturo ; M. Palmeri, qui éclaire la 
question avec sa manière judicieuse ordinaire^ voudrait que la 
route aboutît à Caccamo , parce qu'il serait aisé de la faire com- 
muniquer avec la grande roule dite via consulare auprès de 
Roccapalumba , d*où il résulterait que tout le district correspon- 
drait facilement avec le chef-lieu Termini , et même avec Ca- 
tane, Messine, Girgenti et Siracuse; il aurait par conséquent 
plus de facilités d'exporter ses blés. A ce sujet , M. Palmeri, re- 
grette que les routes de la Sicile , et nommément celle de Pa- 
lerqae à Vallelunga^ soient si mal faites. Depuis un demi siècle, 
dit-il , la Sicile a employé à leur construction des sommes con- 
sidérables , et cependant elle en a peu et de mauvaises ; c'est que 
chaque seigneur puissant a youlu faire passer les routes par ses 
fiefs, en sorte qu'elles décrivent sans aucune utilité des sinuosités 
sans nombre, et se déploient sur un espace qu'il est difficile d'en- 
tretenir en bon état. £n iBi3t, pour accélérer le cours des postes 
entre Vallelunga à Palerme, on établit une malle-poste; depuis 
lors les lettres arrivèrent 24 l^* plus tard, tant la route oppose 
d'obstacles aux voitures. Ce qui rend cette route encore plus 
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eonayeuse pour le voyageur, ée sont les mauvais cabarets de 
campagne qui y tiennent. lieu d'auberges. M. Palmeri pense 
qu'en construisant la route projetée par Termini et Caccamo , 
on voyagerait avec bien plus de célérité et d'agrément. D-o. 

112. De la nécessité d'établir des manufactures en Sicile; 
par Pasquale Calvi. ( Giomale di scienze , lettere ed arti per 
la Sîciliaj mars i^iS , p. 209.) 

L'auteur rappelle les temps où la Sicile prospérait par l'heu- 
reuse union de l'agriculture et de l'industrie manufacturière. 
Elle fournissait des soieries égales aux meilleures soieries de l'I- 
talie et de la France ; aujourd'hui encore ses taffetas , gros de 
Naples , levantines, gaz , velours, etc. , ne laissent rien à désirer, 
selon M. Calvi. Cet auteur voudrait que les Siciliens s'en tins- 
sent aux basins et aux toiles de lin du pays, au lieu d'introduire 
des tissus étrangers; il vante les travaux en corail, ambre, 
agate de la Sicile ; il avoue que pour le papier l'île est dans une 
dépendance humiliante , à l'égard de l'étranger. Deux papete- 
ries ont pourtant été érigées récemment par le baron Turrisi; 
pour les encourager, le gouvernement a frappé d'un impôt de 
25 pour cent l'importation du papier étranger. M. Calvi trouve 
cette mesure excellente, espérant qu'elle encouragera d'autres 
capitalistes à établir des papeteries en Sicile. Il termine par 
adresser aux Siciliens des exhortations pathétiques pour les 
engager à soutenir les manufactures du pays et à abandonner 
les marchandises étrangères. D-g. 

ii3. Sur le pats de Tenduc ou Tendugh de Marco-Polo. 

(/ourn, asiat, ; nov. 1826, p. 299.) 

Le pays que Marco-Polo appelle Tenduc et qui avait pour 
chef un descendant à\x prêtre Jean y a long-temps exercé les 
commentateurs de ce voyageur célèbre , et jusqu'ici les recher- 
ches avaient été sans résultats. M. Klaproth l'a retrouvé , par 
une lecture attentive de l'ouvrage de ce Vénitien , et il prouve , 
en citant plusieurs passages du livre , que le Tenduc du prêtre 
Jean est situé autour du lac Bouïr-Noor, par 49** lat. N. et 11 5^ 
long. E. de Paris. Quant à la ville de Thian-te , mot vulgaire- 
ment prononcé Tendeckoxx Ten ducky d'où est venu le Tenduc 
de Marco-Polo, elle n'existe plus; les dçbris de sei^ murailles 
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te voient à aoo /i ( ao lieues J au N.-O. de PUdjookkaXy Tàncien 
Thoung cheou tchhing des Cbioois , on la viHe gardienne des 
frontières du milieu, qui se trouve par 40** 38' lât. N. et 7®lôn^. 
O. de Pékin , à quelque distance de la rive gauche du Houang- 
ho. A. M. 

II 4* Notice su& la frontièbe d'uke partie nu Bkitgale et 
DU ROYAUME d'Ava; par Ffaucis Hamilton. [Edinburgh jour- 
nal of science ; vol. Il, i825, p. 4B; Vol. III, p. Sa et 201, 
et vol. rV, 1826, p. 22. ) 

Entre le Bengale et le royaume d'Ava, il y a 3 routes de terre, 
la i'^ passe par Asam , la a® par Cachar et Munipnra , et la 
3^ par Arakan. Ayant parlé ailleurs des a premières [AnnaU 
of orientalUtercUUre y part, a.), Fauteur s'occupe ici de la der- 
nière, et fait connaître les contrées situées entre ie pays d'Ava 
et là partie méridionale du Bengale, c'est-à-dire les districts 
de Tiperafa ou Tripura et Chatigang. Ces a districts apparte- 
naient autrefois aux rajahs de Tripura , célébrés dans les an- 
ciennes traditions des Hindous pour leur opulence; on voit les 
vastes mines de leur résidence sur les collines Minamati, qne 
Rennel appelle Lolmi.Ën 1798, le rajah de Tripura résidait à 
Agutola, auprès de Romila, tandis que toutes les possessions 
dans le bas pays étaient depuis long-temps tributaires du Ben- 
gale; mais la tribu ou nation Tripura jouissait encore , sous 
son autorité, d'une sorte d'indépendance, entre les collines, le 
long des rivières Monu , Gomuti et Phani. Il paraît que les 
Tripuras des bords du Phani s'appellent Alinagar, et ceux du 
Monu, Réaiig. Ils parlent divers dialectes d'une langue commune, 
qui n'a point d'analogie avec celle de l'Iudostan et qui en a 
peu avec celle d'Ava. Les Tripuras du midi, que visita M. Ha- 
milton , s'appelaient eux-mêmes Barouksâ. Les tr^ts de ce peu- 
ple sont ceux des Chinois; ils bâlissent leurs cabanes sur des 
poteaux comme les Avanàis. Ils ont une singulière loi ou cou- 
tume de succession : c'est non pas le fils , hiais le neveu qui suc- 
cède au rajah défunt. 

Vers l'ouest, entre le territoire de la tribu Tripura et les 
montagnes inaccessibleis du centre, s'étend ian pays couvert de 
collines et habité par un peuple appelé Kungkià et adonné au 
pillage. Ils sont toujours en guerre contre un peuple voisin, 
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oficore plus barbare, appelé Langmang; celui-ci habite un 
groupe de collines un peu au sud du tropique ; on dit au Ben- 
^d\e qu'ils passent la nuit sur des arbres. M. Hamilton prétend 
que c'est seulement quand ils gardent leurs moissons , comme 
cela se pratique dans l'Inde. L'auteur présume aussi que les 
Langmang ne sont qu'une tribu des Kungkis. Toutes ces tribus 
habitent entre 22^ 55' et 24^ a5' de latit. nord. La principale 
rivière de cet espace est le Gomuti, que le major Rennel appelle 
Gomut ou Goumty : elle paraît avoir sa source sur les collines 
de la frontière d'Ava , et reçoit plusieurs autres rivières , telles 
que le Kazi, dont les bords marécageux sont habités par les 
Kungkis, le Kalipani, le Dupa, le Sila-Gonga, au-delà duquel 
les bateaux ne remontent pas le Gomtiti, parce qu'en été son 
lit est presqu'à sec. Ce que Rennel, dans son atlas du Bengale, 
feuille 9, indique comme la rivière Chingri, n'est probable- 
ment que la partie haute du Gomuti. 

M. Hamilton s'occupe ensuite de la partie dé la frontière , 
contigoë à la rivière de Kamaphuli. Cette rivière , que Rennel 
appelle Curumfullee, a un bon havre à son embouchure. M. 
Hamilton indique les petites rivières qui se jettent dans le 
Kamaphuli ; on présume que par un canal naturel ce dernier 
est uni au Snakar et an Peercally, qui se jettent dans la rivière 
d'Arakan. Un des principaux afBiiens du Kamaphuli est te 
Chingay, Singay ou Chimay , que Rennel appelle Chingree. M. 
Hamilton apprit de ses bateliers, en navigant sur le fleuve, 
qu'on pouvait remonter le Chingay pendant 6 journées ; l'un 
d'eux, qui avait fait ce voyage, ajouta qu'il aVait fallu deux 
fois décharger le bateau , à cause des cascades. Le Kàrnaphuli 
est coupé aussi par une chaîne de rochers qui force le fleuve à 
se diviser et à faire des chuties de 6 pieds ; mais dans la saison 
pluvieuse le fleuve ne forme , en se précipitant , qu'Une seule 
cascade. Ce lieu s'appelle Barkal. Entre Sitakaghat et Barkal , 
le Kamaphuli reçoit le Kapty , rivière qui vient de montagnes 
du sud, fort éloignées; les bateaux peuvent les remonter jus- 
qu'à un village â^{»elé Kàm^ey. Vers Tan 1795, une forte troupe 
de Kungkis, de la tribu Bonzhu , descendît par cette rivière, et 
commit beaucoup de déprédations chez les Bengalais de Ruii- 
ganijga. On croit ique cette tribu habite le voisinage de^ grands 
pics , connus soiis les noms de Montagne-Bleue et de Montagnes 
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Pyramide (Pyramidhill) le long des rivières Peercally et Kola- 
dyng. A l'ouest de leur territoire habitent deux autres tfibus de 
la même race, les Saksah et les Longshna ou Luski (derrière 
Tripura), et à Test demeure la tribu des Jo. Tout ce territoire 
s'étend du aa® au a4* degré de latitude nord, sous environ ^V* 
de longit. Est de Greenwich. Peut-être passe-t-on du Kamapbuli 
à Ava, en traversant la tribu de Jo. 

La chute de Barkal n'est pas la seule que le Karnaphuli 
éprouve dans son cours. Au-dessus de Barkal il y en a quel- 
ques autres sur lesquelles M. Hamilton a obtenu des détails par 
un de ces Bengalais qui pénètrent dans le pays supérieur, pour 
couper du bambou et tuer des éléphans sauvages , à cause de 
l'ivoire. Ils ont de petits bateaux qu'ils transportent au-delà 
des cascades. Le Bengalais qui donna des renseignemens à M. 
Hamilton , avait rencontré dans son voyage 3 chutes d'eau : 
la première, appelée Utanchetri, est à a journées de Barkal; 
la seconde, nommée Harinaka-Duar , est à une journée au-delà; 
enfin, la troisième, Hattiyaka-Mu (Bouche-d'Éléphant) se 
trouve à i journée et demie plus loin. Le Bengalais est allé en- 
core une demi-journée plus loin; de là, il a aperçu dans le 
lointain le grand Muin-Mura , qui est probablement une conti- 
nuation des montagnes qui séparent Arakan d'Ava. Au bas de 
cette montagne, le Karnaphuli tombe du haut d'un rocher 
élevé, au-delà duquel les Bengalais ne pénètrent point avec 
leurs bateaux. 

Les collines du territoire avanais,le long du Karnaphuli, sont 
habitées par plusieurs tribus sauvages ou barbares , qui ab- 
horrent autant les Bengalais qu'elles en sont abhorrées. Elles 
cultivent du coton, du riz et du gingembre , qu'elles échangent 
contre le sel, le fer, la poterie et les poissons du Bengale; au 
Jieu de bétail , elles élèvent des porcs, des chèvres et de la vo- 
laille, et elles paraissent jouir de quelque aisance. 

Les principales tribus sont celles des Tripura, Joumea et 
Chakma. Les Chakma ou Sagma sont le même peuple qu'au 
Bengale on nomme Miiggs, nom qui est inconnu dans le pays 
même. C'est un peuple adonné au Bouddhisme et dont le lan- 
gage contient beaucoup de restes de l'idiome roang, c'est-à-dire 
d'Arakan. Les femmes ont aussi conservé le costume de ce pays, 
où l'on trouve encore beaucoup de Muggs; les Arakanais les 
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appellent Sakmî. Les Miiggs ont mêlé à leur bouddhisme des 
superstitions hindoues; ils offrent des victimes animales aux . 
Debtas ou divinités des bois, rivières et montagnes. Autour dé 
leurs villages ou paras, ils ont des jardins plantés de bétel , in- 
digo, tabac, gingembre, etc. Comme ils n*ont pas d'aversion 
pour la nourriture animale comme les Hindous , les Européens 
à Calcutta prennent souvent des Muggs à leur service. 

Les Joumea-Muggs^ tribu qui descend des fugitifs du royaume 
d'Arakan, se sont retirés entre les collines au milieu du der- 
nier siècle, avant que leur patrie fût envahie par les troupes 
d'Ava. Elle est bien plus civilisée que celles des Tripuras et des 
l»aksahs; ils obéissent à 3 chefs, dont le plus puissant domine 
sur le territoire qui s'étend depuis la rive méridionale du Sun- 
kar sur toutes les vallées arrosées par les afAuens des rivières 
de Mamuri et Edgong; il réside à Sualak; ses sujets s'appellent 
Rikrisah ou fils del'Eau-Doucc, c'est-à-dire du Sunkar. Sualak 
n'est qu'un village de l\o à 5o maisons, avec un couvent de 
prêtres. Ce chef a ordinairement beaucoup d'esclaves marama 
ou arakanais et de sa propre tribu. Ce sont des gens endettés , 
qui, pour le paiement de leurs dettes, se constituent ses servi- 
teurs moyennant une pièce de toile de coton et un panier de riz 
par mois, jusqu'à ce qu'ils puissent rembourser les avances du 
chef. Les Poungris ou prêtres ont des serviteurs ou esclaves 
semblables. Ces prêtres offrent des victimes animales à leurs 
divinités, qui, au reste, sont celles des Avanais. Les Joumea- 
Muggs n'ont pas la même aversion que les Hindous pour cer- 
tains mets , ils mangent sans scrupule de tout , seulement ils 
abhorrent le lait. Cette tribu cultive du riz, du coton, du ta- 
bac; les hommes ont de l'argent dans leur parure, et paraissent 
plus à leur aise que le peuple du Bengale. Ils ont soumis quel- 
ques tribus sauvages , à qui ils laissent leurs villages et leurs 
coutumes : parmi ces sauvages on remarque les Moroung , dont 
une partie s'appelle Morousa. M. Hamilton a visité cette tribu : 
le village où il se rendit était situé sur une colline auprès du 
Blamuriy et se composait de cabanes de bambou, comme les 
villages des Joumea-Muggs. Ils se couvrent les mains d'un 
morceau d'étoffe pour se parer ; les femmes portent sur l'épaule 
une étofTe bigarrée. Ils ont beaucoup de porcs et de volailles ; 
et cultivent )e riz, le coton, le tabac; ils. font des gâteaux d« 
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la farine d'une racine appelée toa, et en tirent une espèce d'ar- 
rac. Leur divinité s'appelle Singnam; ils brûlent leurs morts; 
ils ont des boucliers de bois , et attaquent les tigres avec de 
courtes lances : souvent leurs villages se font la guerre les uns 
aux autres. 

Une autre tribu , dont une grande partie est soumise aux 
Joumea-Muggs, est celle àesLangaeh, peuple gai et bon, dont 
le visage a de gros traits chinois, et qui est presque nu. Ils 
adorent deux divinités, ime mâle, Sangro, et une femelle, 
Povang, auxquelles ils offrent des victimes animales, telles 
qu'un porc , une chèvre ou une volatile : ils n'ont point de prê- 
tres ; leur langage a beaucoup de mots de commun avec celui 
d'Ava et d'Arakan. Ils ont des esclaves par suite de dettes, 
comme les Joumea-Muggs. Une partie de la tribu des Langaeh 
est restée indépendante ; elle porte le nom particulier de Kung- 
kis , et vit de pillage sur ses collines , où elle se retranche, en cas 
d'attaque, derrière des arbres abattus. 

M. Hamilton donne encore quelques détails sur les rivières 
qui traversent le territoire de ces tribus. Le Sunkar communi- 
que , dans la partie inférieure de son cours, avec le Karnaphuli, 
par un canal nommé Korindea , où pénètre la marée. Au-des- 
sus de ce canal on traverse une vallée fertile et bien cultivée par 
des Bengalais: on la nomme Hazaliya; c'est à l'extrémité orien- 
tale de cette vallée que commence le territoire du principal 
chef des Joumea-Muggs ; ceux-ci échangent leurs productions 
contre les marchandises du Bengale , dans un marché établi sur 
le bord de la rivière, peu au-dessous du confluent du Sunkar et 
du Sualuk. Il y a un autre marché dans la vallée de Chuckerya, 
habitée par les Bengalais et arrosée par le Mamuri. Quelques 
marchands bengalais remontent cette rivière pour débiter leurs 
marchandises : ils ont donné des renseignemens à M. Hamilton 
sur les localités de leur voyage. Il paraît que le Mamuri reçoit 
beaucoup de ruisseaux et que le pays est bien peuplé et jouit 
d'un sol fertile. Cette Jisière de a grands états attire d'ailleurs 
un grand nombre de réfugiés qui y trouvent sûreté et tranquil^- 
lité. 

L'auteur donne quelques mots des divers dialeetes de ces 
tnbus : nous allons en citer un petit nombre; nous présumons 
qu'ils ont été transcrits selon la prononciation anglaise» 
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III 


Anglais 


Joumea 


MoroÊua d'Edgong 


Morouta du Mamuri 


'■ Lmmgaeh 


soleU 


née 


ta-nee 
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loong 
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loo 
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mee>8ar 
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noo-nau 
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yoong 
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makaong 
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grand 
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petit 
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lak 
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hnay 


pray 
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panuyceka 


trois 
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soum 


soom 
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quatre 
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ta-lee 


U-lee 


leeka 
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ta-nga 


ta-nga 


ngaka 


nx 


koo 


U-rouk 


ta-ro 


roopka 


dix 


t«iy 


haw-moot 


haw 


somka 


oui 


hooi-oa 


na-za 


na 
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non 
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na-doi 


po-da-po 

* 


boa. 
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II 5. 1. De la tall^s db la riyiàre Setlej dans les monts Hi- 
malaya. Extrait du journal du cap. A. Gérard, avec les notes 
de H. Th. Colebrooee. {Transact. of the rojr, asiatic Society; 
Yol. I , part, a , p. 343.) 

116. n. Notice d'un voyage entrepris pour s'assurer du 
cours et du niveau du Setlej, par le cap. Herbert, {.asia- 
tic Hesearckes ; vol. xv, p. 339.) 

Di^à il a été inséré un mémoire sur la géologie de la vallée 
Setlej y par le cap. Gérard , dans le recueil des Transactions de 
la Soc, géoiog. de Londres; un autre mémoire sur la même 
chaine explorée eo i9^0y par le capitaine, a paru dans le 
Journal philosoph, if Edimbourg. Il en a été fait u^e analyse, 
Bullet, de iBa4 , tom. I , n^ 5o4. Ce 3® ipémoire est 1q résultat, 
d'une nouvelle excursion faite en 1 8a i. L'auteur partit le 6 juin 
i8ai de QkOl, au bas du col de Shatul. Roi est uu petii; district 
avec 5 villages dans le Chuara, subdivision de la prQviuce de 
Baséhar sur la pente sud-ouest de la chaîne. Roi est à.9,35o pi^ 
d'élévation. M. Gérard et son frère montèrent à fiuchfcalghaty 
11,800 p. et à Ranijan i3,4oo où la moitié du coj devient, très* 
rapide. Au hai}t 4ii col ils eurent de la peine à respirer. I^ 
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neige est assez douce à midi. A Shearghal, 1 3,700 pi. , il eurent 
une vue magnifique sur la chaîne. De l'autre côté du col ils des- 
cendirent vers la vallée arrosée par la rivière de Pabar ; puis ils 
gravirent le col de Yudu, 15,877 pi., auprès de la source du 
Sipon qui se réunit au Pabar. Celui-ci vient d'un lac , et forme 
une cascade dominée par des amas de neige de 80 à 100 pi. de 
haut. Une autre rivière le Baspa traverse une vallée pittoresque, 
bordée de rochers escarpés. En remontant la rivière , on arrive 
au village de Chetkul, 11,400 pi. Le col ou défilé de Nalgun a 
171,891 pi. au-dessus de la mer. Par le col de Cherang, 17,848 p., 
les voyageurs se rendirent à la vallée de Nangalti , passant au- 
près de plusieurs lacs dont les bords étaient hérissés de neige 
glacée. La rivière de Nangalti s'unit au Tidung qui a sa source 
dans la Tatarie chinoise, et dont le courant est extrêmement 
rapide ; les a rivières gardent le nom de Tidung , passent à 
Thangi et se réunissent au Setlej. De Thangi on arrive à Ma- 
rung, grande ville entourée de montagnes: quoique située à 
8,5oo pi. elle jouit d'un climat doux. Les voyageurs remontè- 
rent la vallée de Tagla , rivière qui a aussi sa source dans la 
Tatarie chinoise, et qui coule au pied de montagnes de j 8,000 p. 
de haut. Les voyageurs se portèrent sur Namgia , le village le 
plus oriental de Tempire Birman , et par le col de Pimiag , limite 
du Baschar; ils essayèrent de pénétrer dans la Tatarie chinoise, 
ils arrivèrent jusqu'au village de Shipki ; mais on les empêcha 
d'aller plus avant. Ils firent encore quelques autres excursions 
sur les cols et dans les vallées du voisinage; la plus grande hau- 
teur qu'ils atteignirent, fut au col de Manarang, 18,61 a pi. Ils 
trouvèrent des Ammonites à une hauteur de 16,200 pi. sur les 
confins de la Tatarie chinoise. 

Le capitaine Herbert, auteur du dernier mémoire, qui est ac- 
compagné d'une carte et de plusieurs tableaux, a fait son voyage 
avec M. Gérard en 1 819; il a donc exploré le Setlej jusqu'à l'ex 
trémit^ des possessions de la Compagnie anglaise.L'auteur signale 
dès le début de son mémoire les découvertes que les Anglais 
ont faites depuis que les Gorkhas ont été repoussés des bords 
du Setlej. On a appris alors l'existence de l'affluent occidental 
du Setlej au-delà des montagnes neigeuses. On a su alors qu'où 
touchait à des pays dépendans de la Chine , c. à d. au Ladhak 
et au Tibet , et que ces provinces entretiennent des relations 
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perpétuelles avec les contrées montagneuses récemment sou- 
mises à la compagnie par le moyen d'une route qui passe par 
la partie de l'Himalaya que Ton regardait comme impénétrable. 

M. Herbert rend compte de son excursion le long du Setlej , 
depuis Rotgerh (sous 3i°i8'4o" de lalit. et 77*^28 de longit. Est 
de Greenwich, et à 7,783 pi. au-dessus du niveau de la mer) 
jusqu'au village de Shipki , dans la Tatarie chinoise où il fut 
obligé de s'arrêter , précisément comme M. Gérard , dans son 
dernier voyage. Son journal est très-détaillé ; nous n'en pouvons 
extraire que quelques passages. 

Au col de Gnnas, les voyageurs anglais se trouvaient élevés 
de 16,000 pi. au-dessus du niveau de la mer; encore les pics 
autour d'eux s'élevaient-ils à des hauteurs bien plus considéra- 
bles. Ce col traverse la chaîne méridionale de l'Himalaya, et 
on descend par le revers pour rejoindre le Setlej, qui contourne 
cette chaîne immens.e, en formant une vaste sinuosité. La neige 
a sur ce col une consistance solide et \\n aspect cristallisé; on 
n'en put sonder la profondeur. En descendant, les voyageurs 
anglais traversèrent le Baspa, un des affluens du Setlej, et en- 
trèrent dans le Kanawer, un des purgunnahs ou districts de 
l'état montagneux de Bissahir. Cette province comprend le bas- 
sin du Setlej et de ses affluens, depuis 3i^33' de latit., et depuis 
77^47' de longit. jusqu'à 3i**5i' de latit. et 78^42' de longit. A 
Test, il touche aux possessions chinoises, et à l'ouest au district 
tatare de Hangareng, qui dépend aussi de Bissahir, ainsi que La- 
dak et Rallu, état montagneux situé sur la rive droite du Setlej. 
Au sud et au nord, le Kanawer est enfermé par les monts Hi- 
malaya; au midi, sa frontière est la chaîne de montagnes d'où 
nos voyageurs venaient de descendre et dont les pics ont 19 
à 21,000 pi. d'élévation; et au nord s'étend la chaïUe Purkyul , 
dont le pic le plus élevé atteint jusqu'à 22,000 pieds. Dans ce 
district, il y a quelques villages, entre autres Kanam et Sung- 
nam , dont chacun contient une centaine de familles. C'est le 
seul district de l'Himalaya où la vigne réussisse. Les grains y 
prospèrent aussi , ainsi que les fruits. Les indigènes sont une 
race d'hommes bien faite, douce et adonnée au commerce j 
surtout du sel , de la laine, des grains : aussi sont-ils plus à leur ' 
aise que les autres montagnards. M. Herbert assure que leur 
idiome diffère du tatare et n'a même aucune affinité avec les 
F. Tome Xliï. 8 
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*'«linlectes des autres- montagnards de THimalaya. La vallée de 
fiazpa forme, sous le nom de Tukba, une subdivision du Kanawer 
et comprend les villages de Kamru , Singla, Chilkul, Rakcbam 
et Barsini. Ce qui manque au Kanawer, c'est le sel; on traverse 
les montagnes pour s'en procurer dans les marchés tatares, et 
on en fait de petites charges que l'on fait porter par des brebis. 
Ces animaux font environ lo milles par jour, et trouvent en 
marchant une excellente pâture sur les montagnes. 

Depuis le confluent du Setlej et du Baspa, nos voyageurs lou' 
gèrent la rive droite de la première de ces rivières, en passant 
par Puari, Purbuni, Raba, Karjang. Ce village-ci fut le pre^ 
mier où ils entendirent parler tatare, et où ils trouvèrent uo 
lama au lieu d'un brahme. Ils passèrent par le col de ChildingT 
Kona, haut de 1 2,388 pi., puis il descendirent vers Nissang, 
habité par i6 lamas. Il fallut gravir ensuite le col de Geri-Pug 
et longer des précipices affreux. A Dabling, nos voyageuss pri- 
rent des informations sur les routes des monts Himalaya auprèi 
d'un lama dont le costume était absolument chinois. A environ 
7 milles au-delà, ils arrivèrent au confluent du Setlej et d'une 
rivière aussi considérable, que les gens du pays appelaient Spiti- 
Maksang. Par Namja où les femmes tatares avaient un teint rosé 
comme les Européennes, les Anglais arrivèrent à Shipki, sur la 
frontière du céleste empire. Ils auraient voulu pénétrer plus 
9vant, et se rendre à Garu, entrepôt des productions de THin- 
dostan, de la Chine et de Ladak, entre autres de la laine à 
schall, qu'on apporte des districts de Ladak, Mahjan, Tang, 
Shung, Meshung et Changtaling ; cependant, trouvant des ob- 
stacles de la part des autorités chinoises, ils revinrent sui* leurs 
pas, en passant cette fois par le col de Hangareng, sur la rive 
gauche du Setlej. Hangareng est le nom d'un -district hérissé de 
roches arides : on ne voit des arbres et arbustes qu'auprès xles 
villages et dans le lit des rivières. Le col a une élévation de 
14,412 pieds. 

A la suite de son itinéraire, M. Herbert donne une table des 
hauteurs et latitudes mesurées pendant le voyage, et une espèce 
d'échelle figurée , indiquant les limites de la végétation sur les 
mont^ignes visitées par ces voyageurs ; enfin un vocabulaire de 
la langue de Kanawer, comparée au tatare. Dans l'itinéraire, 
sont disséminés une foule de renseignehiens sur les pays envi- 
ronnans. D— g. 
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117. I. Commerce de l*opium de l'Inde. [Asiatic Journ. ; 

juin. 1825, p. 3o. 

118. IL Importation de l*opium en Chine. ( J&âf.; janv. 1817, 
p. 40. — Noup. Annal, des Foye^.; nov. et déc. 1827, p. 408.) 

I. Opium dé Vinde, L'auteur de cet article s'élève contre le 
projet formé parla Compagnie du commerce de l'opium pour en 
étendre la culture et se relâcher de son monopole. Il pense que 
l'extension de ce monopole, au moyen d'un établissement à Mal- 
wa, finirait par détruire cette branche de revenu. Il croit que de 
tous les monopoles celui-ci est le plus légitime, parce que d'a- 
bord l'opium nuit à la santé, et qu'ensuite, sous le rapport com- 
mercial , la prohibition ou le commerce exclusif maintient le 
haut prix de cette drogue ; au lieu qu'en en augmentant la cul- 
ture, le prix baissera et le revenu sera le même. L'écrivain an- 
glais fait l'historique de la culture de l'opium dans l'Inde et de 
ce qu'il a produit; il montre par des calculs que, si la consom- 
mation ou la vente a été plus considérable , les prix étant tom- 
bés, le revenu est resté à peu près sur le même pied qu'aupa- 
ravant, outre qu'on a porté préjudice à la vente du même 
articlfe au Bengale, où le prix moyen de vente avait été de 414 
roupies. Il atteignit : 

barib on caisses- 

en i8ot 738 en 

i8o3 1124 

1804 1437 

1810 1689 

1811 1639 

1814 i8i3 

181 5 2603 

tandis que, dans l'année i8à4, on n'a vendu que 2,646 caisses 
et 399 demi-caisses, au lieu de 4>ooo, qui était la quantité 
ittoyenne de chacune des deux années précédentes. Le prix 
moyen par baril ou caisse est aujourd'hui de 221 roupies. A. M. 

n^. *^ . ^ H • été importé, opium de .•..-, 

. - du».. D..U le. ..né... p^^^^ ^^ Benarès. °P»"" ^« MaWa. 

i82i-a9 a,9 10 caisses. 1,718 caisses, 

i8a!i>i3 i,8a2 4,000 

x8a3-a4 a>9ïo ^>^^^ 

1824-25 2^655 6,0.0a 

1825-26 3,44a 6,276 

I , " — — — Il II. 

Tôt. dans les 5 années 1 3,739 caisses, valeur 29,166 caisses, valenr 

» 9*998,7^5 dollars esp. 20,198^80 dollars. 

~ 8. 
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Otte importai ion de ropiiiin de* riiulo coûte à la Chine an- 
iinelleiTient une somme d'environ 8 raillions de dolIai*s. Les 
Chinois mêlent l'opium au tabac ;i fumer; ils préfèrent pour 
cela l'opium de Bengale; mais pour mâcher ils donnent la pré- 
férence à l'opium de Malva. On pourra remarquer dans le ta- 
bleau précédent que la consommation de l'opium de Malva a 
augmenté dans une progression rapide : il paraît que cette es- 
pèce d'opium jouit auprès des Chinois d'une faveur décidée^ 
c'est que, selon eux, l'opium de Malva contient 14,20 d'opium 
pur, tandis que celui de Patna et de Benarès n'en contient 
que 9,20. D. 

'1 19. Lettres SUR i/Afrique ancienne et moderne ; par M. Me- 
Ni^.ZES DE Drumond (de Rio- Janeiro). [Journ. des Voyages; 
déc. 1826, p. 290.) 

Dans sa première lettre, l'auteur fait connaître que l'étude 
de la géografihie, de l'histoire naturelle et de la sthénôgraphie de 
l'Afrique, a été depuis long- temps pour lui un grand sujet de 
recherches et de méditations, surtout comme descendant de 
Portugais et intéressé à réclamer pour la nation dont il est issu 
la gloire immortelle d'être la première qui, marchant sur les 
traces des Carthaginois et des Romains, ait découvert et visité 
les côtes et l'intérieur de cette singulière partie du globe. 

L'Afrique , depuis les premières lueurs de la civilisation grec- 
que , a toujours joué un rôle bien distinct dans l'ancienne his- 
toire fabuleuse du monde. M. Menèzès de Drumond cite, à 
Tàppui de cette vérité, Homère, Hésiode, Platon; il rappelle 
le commerce, la colonisation et les richesses des Carthaginois, 
qui, pour s'agrandir, profitèrent des découvertes et des établis- 
semens des Phéniciens, leurs prédécesseurs ; il combat les opi- 
nions de Gebelin et de Dupuis qui ne voientdans les fables 
d'Hercule et de Persée que des allégories astronomiques du So- 
leil et de ses travaux, et non aucun fondement historique, qui 
ferait que la cordilière des Lattas, dans des siècles très-reculés, 
était liée aii pays des Hespérides , et celui-ci à celui des Gor- 
gones. Hésiode, dans la description qu'il a faite de l'antique 
mythologie des terres occidentales de cette partie de l'Afrique, 
jointe probablement, dit l'auteur, à Fancienne Bétique ou Tur- 
détanie , aura obtenu des Grecs, qui les tiraient des Égyptiens 
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et des Éthiopiens , lesquels devaient avoir des communications 
avec les Atlantes, les fables que cet auteur recueillait pour sa 
théogonie. Il est également présumable , ajoute M. Menèzes de 
Drumond , que les colonies de la grande Grèce où se trouvaient 
(ftablis les Phéniciens qui déjà naviguaient sur TAtlantique, auront 
eu sur ces peuples beaucoup de traditions historiques qu'ils ont 
enveloppées de fables poétiques , et qu'ils les auront communi- 
quées au continent et aux îles de THellade, qui entretenaient 
déjà des f^lations commerciales avec les Phéniciens, comme ou 
le voit dans l'Odyssée... Mais laissons de côté ces traditions; si 
l'on s'en rapporte à Hérodote, ce vieil historien donne des no- 
tions géographiques curieuses , non-seulement sur la partie sep- 
tentrionale, mais sur l'intérieur d(>s côtes de l'Afrique, et gràc4? 
aux investigations de Scyllax, de Pomponiiis Mêla et de Pline 
surtout, qui a proiitéde la description de l'empire romain, faite 
par ordre d'Agrippa, et d'autres ouvrages du temDs, la source 
de ces renseignemens, loin de se tarir, en est devenue plus abon- 
dante. On doit les détails les plus précieux sur l'Afrique occi- 
dentale à Ptolomée, et il appartient à un savant français de 
donner une édition de ses tables géographiques , en comparant 
entre eux l'immensité de manuscrits grecs et latins de la géo- 
graphie de Ptolomée qui se trouvent à la Bibliothèque royale de 
Paris, afin d'en former un texte exact et correct; on doit à ce 
géographe la certitude de l'existence et de la position du Niger 
que Pline avait reconnu. L'auteur traite brièvement des décou- 
vertes faites en Afrique par les Portugais ; il a souvent occasion 
de déplorer la perte de chroniques, de manuscrits, de plans rou- 
tiers , d'itinéraires, ainsi que celle des histoires de Guinée p;ir 
Gomès et Aunes de Azurara , d'Afrique par Alphonse Cerviera, 
de la description de TÀfrique ou de l'Ethiopie par le célèbre 
Vasco de Gama, et de l'extrait des travaux entrepris par l'in- 
fant don Uenrique, de la géographie de Barros, de la des- 
cription de la Guinée par François Lamos et de celle des mines 
de l'Ethiopie orientale par le P. d'Avelar. D'autres ouvrages dor- 
ment ensevelis dans la poussière des bibliothèques ou dans les 
collections des nobles portugais. L'auteur, qui possède un ma- 
nuscrit curieux ayant pour titre : Description sommaire du 
royaume d'Angola, delà découverte de l'île de Loaada , etc. , 
1592, dans lequel on trouve des notions fort importantes sur 
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la communicatiou par terre du royaume d'Angola à celui de 
Mozambique, fait connaître l'existence d'un autre manuscrit en 
3 vol. in-fol. intitulé : Guerre d'Angola par A. d'Oliveira, appar- 
tenant à l'Académie des Sciences de Lisbonne, ainsi qu'un grand 
atlas in-fol. en parchemin , ayant pour titre : Livre de tout rU- 
nivers y par Lazare Louis, i563, qui appartient également 
à la même Académie. M. Menèzes de Drumond continue la ré- 
capitulation des écrits géographiques et historiques sur l'Afri^ 
que, imprimés en Portugal dans le 16® siècle et au commence- 
ment du 17^, et qui sont en partie insérés et traduits dans 
les collections étrangères des voyages, telles que celles de Ra- 
musio, Hackluyt, Purchas^ Thevenot, etc., bien qu'on n'en ait 
pas tiré tout l'avantage possible pour l'histoire chronologique 
des navigations et des découvertes des Portugais en Afrique. 

L'ex-ministre d'Andrada, qui a cultivé avec supériorité la plu^ 
part des science naturelles, n'est pas resté étranger à la géogra- 
phie. Ce sayanl, ami de M. Menèzes- de Drupiond , a commenté 
le Périple de Hannon, Analysé et comparé à la géographie ac- 
tuelle, ce travail, dit l'auteur, jette de vives lumières sur ce 
monument de rantiqvdté et sur les opinions émises par les géo- 
graphes Rennel, Gossel^n^ MaltCrBrim, etc.; c^t ouvrage n'a 
point encore été imprimé. 

Dans ses antiquités mythologiques et historiques de l'Europe 
et de l'Afrique occidentale , M. d'Andrada « traite la questiou 
de l'Atlantide avec beaucoup d'étendue et avçc cette saine cri- 
tique qui s'éloigne également de la fougue du romancier et d'un 
pyrrhonisme facile et commode. « Il est encore auteur d'un essai 
critique sur la géographie du Portugal , qui n'a pas été publié. 

M. d'Andrada, qui a fait des recherches sur le cours du Niger, 
acquit en 1819, au Brésil, de nègres Haussah^, des notions sur 
ce fleuve; il Et subir à ces nègres un interrogatoire trè&curieux 
que nous nous dispenserons de reproduire ici et qui se trouve 
en entier dans la lettre de M. de Menèzes de Drumond , laquelle 
est terminée par un petit vocabulaire de la langue haussah. 

SuEUE Merlin. 

lao. I. Essai sur la civilisation de l'intiérieur de l'Afri- 
que, d'après un projet de M. Drovetti, par M. Pacho. {BuU. 
de la Soc, de GéograpK\ Tom. 8j n** 64, oct. 1827 , p. xS;.— 
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Journ, des f^ojag.; oct. 1827, p. 1 16. — Moniteur univ.\ i5 nov. 
$^ppl.-*- Nouv.AnnaL des f^oyagr, nov. et dé(?., p. 187.) 

121. II. Notice sur la civilisation de l'Afrique. — Sur un 
PROJET DE M. Drovetti pouF préparer la civilisation de l*in- 
teneur de l'Afrique. {Reviie ençyclop.\ févr. 1828, p. 3a 1 
et 344.) 

Dans une séance de la Société de géo^praphie, M. Pacho a fait 
part du noble projet formé par M. Drovetti, consul-général de 
France en Egypte , pour tirer parti des dispositions heureuses 
des jeunes Africains qui, tous les ans, arrivent des déserts de 
Tintérieur dans la vallée du Nil , et pour hâter leur civilisation , 
en envoyant un certain nombre d'entre eux en France, afin d'y 
recevoir l'éducation et une instruction appropriée à leurs 
besoins. 

« Chacfue année , a dit M. Pacho , tin grand nombre de jeunes 
nègres , conduits par les caravanes , arrivent dafis ce pays de 
différentes provinces de l'intérieur. Déjà Mohammed-Aly a corn- 
menée à les retirer de l'état d'abjection où ils étaient précédera- 
ment. Au lieu de permettre qu'ils fussent vendus, comme autre- 
fois, dans les marchés et (fu'ils allassent s'ensevelir dans les 
harems, il a mis des armes dans leurs mains; il en a fait des 
soldats ; mais il reste à en faire des hommes , et ce soin nous 
regarde. C'est dans cette intention que M. Drovetti se propose 
d*eDVoyer chez nous ces intéressans enfans de l'Afrique; c'est 
au milieu de nos écoles qu'ils pourraient dégrossir leur esprit ; 
c'est sur les bancs de nos collèges qu'ils apprendraient à con- 
naître nos lois , et cette sagesse acquise par l'expérience des 
siècles. Leurs jeunes cerveaux doués de cette souplesse qui rend 
propre à recevoir toutes sortes d'impressions , seraient bientôt 
empreints de cette attrayante philosophie qui lie entre elles les 
diverses familles du genre humain. Retournant ensuite dans 
leur patrie, ils y propageraient leurs nouvelles idé€;s. Ces idées, 
pareilles à laflèclie messagère ^ passeraient de tribu en tribu, 
d'oass en oasis; tes esprits réfléchiraient, les lumières se répan- 
draient, et quelques enfans occasionneraient peut-être ce que 
tant de siècles n'ont pu produire. 

a Voilà Texposition sommaire du projet que M. Drovetti m'a 
chargé de vous présenter. Ce projet ne date point d'aujour*^ 
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d*hui seulement; il fut conçu dans Tannée 1811. M. Drovetti 
en entretint ses correspondans; mais les crises politiques qui 
troublaient TEurope à cette époque ne pouvaient guère per- 
mettre Texécution de ces idées de paix. Maintenant que le 
calme a succédé à ces jours d'agitation ; maintenant que l'hu- 
manité est sans alarmes chez nous, il est permis d'en diriger 
l'impulsion vers ces contrées lointaines. M. Drovetti enverra 
donc à ses frais , dans notre capitale , un certain nombre de 
jeunes Nègres, afin qu*ils puissent être enfin initiés aux avan- 
tages de la civilisation. Les Sociétés savantes seconderont des 
vues aussi généreuses; la nôtre, plus que toute autre, doit étie 
portée à les seconder, puisque, plus que toute autre par l'objet 
de son institution, elle pourra en recueillir les utiles fruits. £( 
le moyen le plus efficace de les seconder, c'est d'intercéder au- 
près de l'autorité pour en obtenir l'admission gratuite dans nos 
écoles de ces jeunes Nègres , dont la disponibilité seule aura 
coûté de grands sacrifices à M. Drovetti. Il est même vraisem- 
blable, du moins nous nous plaisons à le croire, que non-seule- 
ment en France , mais dans le reste de l'Europe , de riches ca- 
pitalistes , et peut-^tre même les gouyememens voudront s as- 
socier à cet acte de philantropie, et lui donneront tout le 
développement qu'il mérite. Quoi qu'il en soit, il sera toujours 
glorieux pour M. Drovetti d'avoir posé la première pierre de 
ce nouvel édifice social; il sera toujours honorable pour nous 
d'avoir coopéré à son exécution. La cause de la géographie de 
l'Afrique en dépend peut-^tre; celle de l'humanité en fait les 
fondemens, et l'une ne nous est pas moins chère que l'autre, 
pour plaider vivement eu leur faveur. » 

122. Nouvelles de l'établissement anglais a Fernando-Po. 
(London literary Gazette ; i5 déc. 1827 ; et n®* 5 80 et 58 1, 
1828. } 

On sait que les Anglais , trouvant la colonie de Sierra-Léone 
trop funeste pour les fonctionnaires européens , ont résolu de 
transférer le siège de leur gouvernement dans l'île de Fernando- 
Po. La Gazette littéraire de Londres publie des lettres qui con- 
tiennent le journal de l'expédition anglaise envoyée en 1827 dans 
cette île pour y fonder une nouvelle colonie. L'expédition arriva 
le 27 octobre dans une baie de l'île qui a été nommée Maids- 
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tone-Bay ; tout l'équipage fut charmé de l'aspect magnitique que 
111e présentait de ce côté. Plusieurs canots remplis d'indigènes 
approchèrent des vaisseaux pour trafiquer ; cependant les insu- 
laires montrèrent beaucoup de défiance, et n'osèrent aller à 
bord ; ils faisaient des signes pour indiquer que leur fétiche le 
leur défendait. Leurs canots, longs de i5 à aa pieds, portaient 
3 à la individus ; ils avaient des voiles de nattes faites de rotin 
fendu. Les insulaires sont d'une race de moyenne taille , et vi- 
goureusement constitués; ils ont le corps enduit d'ocre et d'huile 
de palmes ; quelques-uns emploient une couleur jaune. Le len- 
demain , ils se présentèrent avec plus de hardiesse , apportant 
des yams, de la volaille , des calebasses pleines de vin de pal- 
mier , dçs filets de pêche , des peaux de serpens et de singes ; le 
surlendemain ils s'enhardirent au point de devenir presque im- 
portuns. Les Anglais débarquèrent sans difGculté à la pointe de 
William , où l'on a choisi l'emplacement de la colonie. Le 3i , 
un soldat noir du corps africain fut envoyé comme interprète 
auprès d'un chef de l'île appelé koukoulakou, pour l'inviter à se 
rendre le lendemain à bord du vaisseau du capitaine Owen. Ce 
chef ou roi vint en effet avec son frère et 5 ou 6 courtisans; tous 
avaient le corps enduit de couleur ; le roi était barbouillé de 
jaune; ses cheveux étaient tressés en nattes, bien enduites d'huile 
et d'ocre ; il portait un chapeau de rotin fendu , chargé de 
feuilles, d'os de singes et de quelques plumes ; il n'avait d*autre 
vêtement que des peaux d'animaux qui couvraient la partie infé- 
rieure du corps ; tous portaient des ceintures et un petit tablier. 
On les régala et on fit jouer la musique de la marine devant le 
roi, qui en fut charmé; son frère se mit à danser; on fit quel- 
ques présens au roi et à sa suite. Le i novembre , on se rendit 
à la demeure du roi , qui ne consiste qu'en une chétive cabane , 
où il n'y a pour tout meuble que quelques morceaux de bois 
servant de sièges et de lits , et quelques calebasses. Il avait été 
convenu que le roi empêcherait ses sujets de troubler les An- 
glais dans l'établissement qu'ils allaient former. Aussi , dès les 
jours suivans, ils éclaircireht les taillis qui couvraient le sol , et 
érigèrent des cabanes, des tentes, des hangars , etc. Un indigène 
ayant enlevé à bord du vaisseau anglais une hache , et l'ayant 
cachée dans son tablier , le capitaine anglais, pour marquer son 
aversion pour le vol , ordonna aussitôt que tous les indigènes 
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fussent mis dehors, et qu'on ne trafiquât poîqt avec eux «On vit 
alors ks insulaires saisis d'une telle indignation contre le voleur, 
qu'ils lui infligèrent plusieurs blessures, et qu'ils l'attachèrent 
à un arbre , pour lui faire couper la gorge par un de leurs 
prêtres , ce qui aurait eu lieu , si les Anglais ne fussent surve- 
nus , et ne l'eussent mis en liberté. Ces sauvages témoignèrent 
de l'inquiétude en voyant les Anglais abattre sans gène les beaux 
palmiers de leur île. Pour les calmer , le capitaine leur signifia 
qu'il prétendait acheter d'eux le terrain choisi pour son établis- 
sement ; comme ils aiment le fer par- dessus tout , il leur offrit 
un amas de ce métal en échange de leur terrain , et se crut dès 
lors maître légitime de l'emplacement choisi, qui , à ce qu'il pa- 
raît , a reçu le nom de Clarence. 

La Gazette littéraire fait observer que, sous le rapport politi- 
que , un endroit de 60 milles de tour ne peut pas devenir une 
possession importante, mais que cette colonie sera d'un secours 
extrême pour la répression de la traite des nègres , attendu que 
la station de Femando-Po commande toute la côte depuis Bénin 
jusqu'à Biafra; c'est justement-là que la traite a été jusqu'à pré- 
sent la plus active. 

Les maisons de bois, dont les vaisseaux ont emporté les char- 
pentes toutes façonnées, seront édifiées à leur arrivée à leur des- 
tination. Nombre d'habitans , tant artisans que journaliers , se 
sont engagés volontairement à transférer leur domicile à Fer- 
nando-Pô. D — G. 

^23. Sketches of Algiers. — Esquisse de l'état d'Alger, consi- 
déré sous les rapports politique, historique et civil; conte- 
nant un tableau statistique sur la situation géographique , la 
population , le gouvernement , les revenus , le conmierce , 
l'agriculture, les arts, les manufactures, les tribus, les mœiu's, 
les usages , le langage et les événemens politiques récens de 
ce pays ; par William Shaler , consul-général américain à 
Alger. In-8°, pp. viii et 3 10. Boston, 1826; Cumniings,Hil- 
liard et Comp. 

Le royaume d'Alger, borné au nord par la Méditen-aiiée, oc- 
cupe environ 5oo milles de longueur , depuis les limites de Tri- 
poli , à l'est , jusqu'à celles de l'empire de Maroc ^ au couchant. 
Son étendue en largeur, de la mer au désert, n'est qi^'iii^parfoite- 
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ment connue : on Testime de 40 à loo milles. M. Shaler éva- 
lue la surface à environ 3o,ooo milles carrés. Il porte la popula- 
tion à un peu plus de i million d'habitans, ce qui donnerait 33 
individus par mille carre. Cette contrée renferme l'ancienne Nu* 
midie et la partie de la Mauritanie tingitane, qui reçut le nom de 
Césarienne après la conquête d'Auguste. La nature a été en- 
vers ce pays prodigue de ses bienfaits ; le climat en est agréa- 
ble et sain. Le sol est extrêmement fertile et donne les produits 
les plus variés , dans une succession continuelle de collines et 
de vallées délicieuses. L'orge et l'avoine sont cultivés avec suc- 
cès ; les olives et les dattes s'y récoltent en abondance et sont 
d'une excellente qualité. On y trouve également presque toutes 
les productions des climats tempérés , telles que les noix , les 
châtaignes , les figues, les grenades , les raisins , etc. Les seuls 
métaux qu'on y ait découverts jusqu'à présent sont le fer et le 
plomb. Les montagnes renferment des mines de sel gemme. 
Quoique le pays ait peu de grandes rivières , il est arrosé par 
de nombreux ruisseaux , et ses excellens pâturages permettent 
d'élever beaucoup de chameaux et d'animaux domestiques. La 
Udne y est un objet de commerce considérable. Les différentes 
variétés de gibier y sont également abondantes. 

Le royaume d'Alger est divisé en 3 provinces; Oran à l'ouest, 
Titterie au sud , et Constantine à Test. Chacune d'elles est 
gouvernée par un bcy nommé par le dey. Ces officiers subal-i 
temes sont aussi absolus dans leur gouvernement que leur sou- 
verain l'est dans tout le royaume. Nous reviendrons tout-à<*> 
l'heure sur la forme de ce gouvernement ; donnons auparavant 
quelques détails sur la topographie de la ville d'Alger. 

La situation d'Alger, qui s'étend sur le penchant d'une colline^ 
s'élève graduellement à partir du rivage ; et ses maisons , blan- 
chies uniformément, ont une apparence brillante et pittores*- 
que. La ville est entourée d'une haute muraille ; les rues sont 
très-étroites , et les maisons en terrasse , selon l'usage oriental. 
Les fortifications du port sont assez redoutables pour rendre pé- 
rilleuse toute attaque par mer seulement ; on les a encore aug*- 
mentées depuis l'expédition de lord Ëxmouth.Une forte citadelle, 
appelée la Casamba, commande la ville et les batteries. M. $ba- 
1er ne porte la population d'Alger qu'à 5o,ooo âmes, quoique 
d'autres l'aient évaluée à plus de 100,009 habitass. Les édifices 
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publics consistent en 9 mosquées , 3 collèges , 5 bagnes, les ca- 
sernes, les bazars, et le palais autrefois occupé par les deys. La 
ville est administrée par d'autres autorités que celles qui se trou- 
vent placées à la tête du gouvernement. Ces autorités sont tou- 
jours choisies parmi les indigènes. M. Shaler fait un grand éloge 
de cette administration municipale , et il pense qu'il n'y a pro- 
bablement aucune ville qui ait une police plus vigilante, où il se 
commette moins de crimes , et qui offre plus de sécurité pour la 
vie et les propriétés des habitans. Cet éloge semblerait contre- 
dire les idées reçues généralement sur la tyrannie dés Turcs ; 
mais M. Shaler distingue le caractère des naturels de cekii de 
leurs barbares oppresseurs ; il a trouvé chez les Algériens in- 
digènes beaucoup de politesse , de savoir-vivre , d'humanité et 
de tolérance ; quoique très-superstitieux et rigidement attachés 
à leur culte , ils ne persécutent jamais ceux qui en professent 
un autre. 

Une prospérité non interrompue, pendant un assez grand nom- 
bre d'années , a permis l'accumulation de grandes richesses dans 
quelques familles par des alliances de mariages avec des Turcs; 
aussi Alger est-elle une des villes du monde les plus riches en 
numéraire. 

A Alger , les femmes des hautes classes ne sortent presque ja- 
mais , et cependant elles aiment passionnément la toilette et le 
luxe. Peu d'Algériens profitent de la loi qui leur permet la plu- 
ralité des femmes; ils se contentent généralement d'une seule , à 
laquelle ils attachent un nombre d'esclaves noires proportionné 
à leur fortune et à leur dignité. Les mariages à Alger se contrac- 
tent de la même manière que dans les autres états de l'empire 
mahométan ; mais la nature du gouvernement algérien et la po- 
sition des classes supérieures ont beaucoup amélioré la condi- 
tion des femmes , et les femmes maures sont moins esclaves de 
leurs maris que de l'usage et du décorum. 

Les collèges à.Alger sont des espèces de séminaires destinés à 
l'instruction des prêtres des mosquées , et à celle des théolo - 
giens qui prêchent devant le peuple. Un de ces collèges est con- 
sacré exclusivement aux Kabyles ou naturels de l'intérieur des 
terres , composant la classe des laboureurs et des domestiques. 
11 y aussi des écoles publiques où l'on enseigne à lire et à écrire 
aux enfans de cinq ou six ans et au-dessus , et la méthode dans 
ces écoles ressemble beaucoup à l'enseignement mutuel. 



et Statistique, laS 

Environ 5,ooo Juifs habitent Alger, où ils sont régis par leurs 
pi-opres lois, et ont pour chef un individu de leur nation, nommé 
par le pacha. Comme sujets du gouvernement d'Alger , ils peu- 
vent circuler librement , s'établir oil ils veulent, exercer toute 
profession autorisée par les lois ; ils peuvent être réduits en es- 
clavage -, sont écrasés par les taxes et rançonnés à tont pro- 
pos. Il leur e^t défendu de monter à cheval et de porter au- 
cune arme , pas même une canne. Leur vêtement doit être noir 
ou d'un brun foncé ; ils ne peuvent sortir des portes des villes , 
sans une permission expresse , excepté le mercredi et le samedi; 
et s'il faut exécuter un travail pénible et forcé, c'est à eux seuls 
qu'il est imposé. Le cours entier de leur vie n'est qu'un tissu 
d'humiliations et d'opprobres ; et cependant ce sont les seuls ha- 
bitans d'Alger qui possèdent quelques notions des affaires ex- 
térieures. 

Le royaume d'Alger e^t habité par des tribus différentes les 
unes des autres. Une grande partie de la population se compose 
de Maures , d'Arabes , d'Espagnols et de Turcs. Celles qui ont uu 
type plus particulier sont les Bédouins ; ils sont nomades ; 
ils vivent sous la tente,- élèvent des troupeaux , n'obéis- 
sent qu'à leurs cheiks, et abandonnent le pays qu'ils oc- 
cupent pour aller vivre libres dans le grand désert de Sahara , 
lorsqu'un gouverneur de province veut trop faire sentir son pou- 
voir despotique. On remarque aussi parmi ces tribus errantes, 
les Biscaris; ils sont plus paisibles, ils habitent les confins du 
désert, et fiarlertt un arabe corrompu; et les Mozabis, qui se 
tiennent plus au sud et hors des limites des possessions d'Alger, 
mais ont de grandes relations commerciales avec le pays, où un 
de leurs officiers publics sert de consul. Enfin , on distingue en- 
core les Kabyles ou Berbères , dont nous avons parlé ; ils sont 
entièrement indépendans du gouvernement d'Alger; ils habitent 
les montxignes , et ont un idiome particulier. 

Venons maintenant à la forme du gouvernement algérien. Ce 
n'est au fond ^ dit M. Shaler, qu'une république militaire, avec 
un chef électif et nommé à vie ; ses formes se rapprochent , en 
petit , de celles de l'empire romain après la mort de Commode. 
Ce gouvernement consiste ostensiblement en un chef suprême , 
nommé dey , et en un divan ou grand conseil , d'un nombre de 
membres indéterminé pris dans les militaires qui commandent 
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ou ont commandé des corps. Le divan élit les deys , et délibère 
snr les objets que ceux-ci jugent à propos de lui soumettre. Depuis 
que le dey a fixé sa résidence à la citadelle, le divan n'existe plus 
que de nom. Le dey nomme ses ministres , dont les attribu- 
tions embrassent l'intérieur et les finances ; Vaga^ ou comman* 
dant en chef ou ministre de la guerre; le vakil argé^ ou ministre 
delà marine et des relations extérieures; le codgia de cavaîîas, o\\ 
surintendant du domaine public ; et le bet-el-mel^ ou juge des 
héritages. Ces fonctionnaires forment le conseil du souverain , 
et constituent avec lui le gouvernement d'Alger, affranchi par le 
fait du contrôle du divan. L'élection du dey doitNêtre soumise à 
la Porte-Ottomane , qui ne refuse jamais de la sanctionner, et 
y ajoute ordinairement le titre de pacha à trois queues. Cette 
élection est toujours sanglante et l'œuvre de la soldatesque. Un 
dey est , pendant l'exercice de son pouvoir , le despote le plus 
absolu de la terre , mais son existence est très-précaire , et il ne 
meurt presque jamais de mort naturelle. 

Les janissaires composent la garde du dey ; les autres forceà 
sont réparties dans l'intérieur, et peuvent s'élever à i5,ooo hom- 
mes. La marine consiste en 3 frégates , i corvettes , 2 bricks , 
5 goélettes, i polacre et i chebeck; total , 14 bâtimens (i). 

Albert-Montémon t. 

ia4. America, or a général Survey of the polîtical situation 
of the sevcral powers of the western continent. — L'Améri- 
que , ou Coup d'œil général sur la situation politique des dif- 
férens états du continent occidental, avec des aperçus sur leur 
état futur ; par un citoyen des États-Unis. In-8^ de 364 p. 
Philadelphie, 1827; Carey et Lea. {Amer, quart, Review; 
juin, 1827. — North-Americ. Revicw ; \\î^, 1827. — Revue ency- 
clop.; sept. 1827. — Liter. Chronicle ; 17 nov. 1827. ) 

(i) Voyez le BuUet., section histor. i8a6, Tom. T, 11° 494, pont Itt 
remarqoea de M. Shaler cooceraant la langue des Berber». Nous signale- 
rons encore à Tattention des lecteurs le chap. 6 de Tonvrage de M. Shaler, 
dans lequel il cherche à prouver les grands avantages qui résalteraient 
pour rhuuianitè et pour les intérêts de l'Earope, de la fondation de colo- 
nies anglaises dans le pays d* Alger. Les Turcs seraient forcés de cesser 
leur piraterie , les nomades indigènes seraient civilises peu-à-pen , TEa- 
rope tirerait de ce beau pftys d*excellentes productions, elle communique* 
rait facilement par U avec Vintérîenr de l'AfHqne, etc. I) — c. 
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On attribue cet ouvrage à M. A.-H. Éveret , ministre des 
États-Unis à Madrid. Il traite de la politique générale de TA- 
ffiérique, et particulièrement de celle des États-Unis. Uan- 
teur rend compte des principaux événemens arrivés pendant 
les 5 dernières années; il expose la forme et lesprit de.s insti- 
tutions politiques des États-Unis , la situation et Tétat actuel 
des républiques de l'Amérique du sud et des autres colonies eu- 
ropéennes ; enfin , il se livre à des considérations sur la poli- 
ti({ue extérieure des deux Amériques , et sur les destinées fu- 
tures qui paraissent leur être promises. Dans le i®*" chapitre , il 
s'occupe de la position de TAmérique, surtout des États-Unis, 
et de leur système politique; il passe en revue, dans le a®, This- 
toire du dernier lustre. Il expose ensuite , dans le 3*^ livre , la 
forme et Tesprit des institutions publiques des États-Unis. 
Il présage une longue durée à la confédération républicaine 
de ces itats , et il n'admet point, avec quelques auteurs et 
orateurs politiques , qu'elle courre des dangers de la part 
des gouvememens particuliers des mêmes états. U American 
quarterfy Review pense que Fauteur se trompe sous ce rapport, 
et que la jalousie des gouvernemens des divers étals pourrait 
entraver la marche du gouvernement fédéral , si elle lui refu- 
sait des pouvoirs nécessaires pour prendre des mesures de sûreté 
et de prospérité générale. M. Éveret examine , dans le 4® cha- 
pitre , la situation intérieure et la politique des États-Unis. Au 
sujet des manufactures, il fait remarquer que celles du nord des 
États-Unis ont fait des progrès étonnans dans les 5 ou 6 années 
dernières ; des villages et même des villes se sont formées dans 
des lieux auparavant déserts. A Lowel, en Massachusetts , il n'y 
avait qu'une ou deux maisons en 1820 ; au printemps de 1825 , 
on y comptait déjà i,5oo habitans adonnés pour la plupart aux 
manufactures ; on présume que dans 10 ans le nombre sera 
double. On remarque des accroissemens semblables à Weare- 
Springfield, Dover, Somersworth et ailleurs. L'immoralité qu'on 
reproche à la population manufacturière de quelques pays d'Eu- 
rope , ne se remarque point, selon l'auteur, dans les districts 
manufacturiers d'Amérique. A Waltham, où la fabrique du coton 
réimit des centaines de personnes des deux sexes , on n'a eu , 
dans 10 à i5 ans, qu'un seul exemple d'inconduite. Le V cha- 
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pitre traite des états américains qui se sont afTratachis de la do- 
mination espagnole. Il pense que ces états ont modelé trop ser- 
vilement leur gouvernement sur celui des États-Unis, sans faire 
attention à la grande différence des caractères nationaux , des 
lumières, etc. Les colonies européennes en Amérique sont le su- 
jet du 6® chapitre , et les relations extérieures des deux Améri- 
ques , sont la matière du 7® ; dans le chapitre suivant , Fauteur* 
parle des relations intérieures des États de cette partie du monde « 
Le 9* chapitre est intitulé 5o* anniversaire de la déclaration 
d'Indépendance , mort de MM. Adam et JefTerson. Il conseille 
au gouvernement des États-Unis de faire l'acquisition de Mount- 
Vemon pour en faire une autre Élide et y célébrer des fêtes 
patriotiques. Dans le dernier chapitre , Vauteur énonce ses es- 
. pérances à Tégard de l'influence que l'Amérique exercera siir 
les destinées du monde. D. 

1 a5. Phénomènes des grands lacs d'Amérique. (7Vat/ijûc/.o/'//<f 
liter. and philosoph. Soc. of New^York ; vol. a , part. i,p. a5.> 

Dans un mémoire inséré parmi ceux de la Société philoso- 
phique de New- York , son savant président , M. de Witt- 
Clinton, observe que les grands lacs de l'ouest, qui renferment 
le plus grand volume d'eau douce qu'il y ait au monde , sont 
sujets à un flux et reflux arrivant à des époques fixes. Ce phé- 
nomène ne dépend point des vents , n'a point de causes acci- 
dentelles , mais obéit à un pouvoir qui agit avec une régularité 
constante , sans cependant avoir en tout lieu la même intensité. 

Dès le 29 mai 1689 > ^^ voyageur La Hontan avait remarqué 
que, dans le lac Michigan , les eaux s'élevaient de 3 pieds en \% 
heures , et se baissaient également de 3 pieds dans le même es- 
pace de temps. 

Le P. Charlevoix avait vu dans le lac Ontario un flux et re- 
flux des eaux sans qu'il y eût un souffle de vent. Il les attribua à 
des sources qui s'élevaient du fond du lac et luttaient contre 
celles qu'amenaient les nombreuses rivières qui s'y jettent. 

Pownall , dans sa Description topographique de l'Amérique 
du nord , observe que le lac Ontario , ainsi que les mers Médi- 
terranée et Caspienne , et autres grands amas d'eau renfermés 
dans les terres , éprouvent une élévation et une dépression de 
l'eau , qui varient de 12 à 18 pouces; 
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D'autres autorités plus récentes à Tégard de ce phénomène 
sont présentées par M. Clinton. M. Benjamin Wright , un des 
principaux ingénieurs du canal de TOuest , s'est assuré que , 
dans un lieu nommé Mexico , à environ 20 milles d'Oscago , le 
lac Ontario, toutes les heures et demie, a un flux et reflux de 
6 pouces ; et même que le flux est plus élevé , quand le vent re- 
pousse les eaux du lac. Une autre personne instruite et digne de 
foi, résidant à l'embouchure de la rivière Gennessée , dit que ce 
lac s'élève et s'abaisse 4 fois par heure , qu'il y ait ou qu'il n'y 
ait point de vent : la moindre élévation est de 4 pouces , et la 
plus considérable de 28. 

Sur le lac Champlain , il y a une égale élévation et dépres- 
sion régulière de 4 pouces. Le capitaine Winans , un des pro- 
priétaires du bateau à vapeur, résidant à Burlington dans l'état 
de Vermont , a vérifié ce fait à l'aide d'une marque faite par 
lui sur un tronc d'arbre placé dans l'eau. 

Le capitaine Storrow a reconnu l'existence d'un semblable 
flux et reflux à la baie Verte. Il avait placé, à 1 1 heures du ma- 
tin, un bâton perpendiculairement dans l'eau , et à 9 heures et 
demie du soir, il vit qu'elle était élevée de 5 pouces ; et à 8 heu- 
res du matin le lendemain , elle était retombée de 7 pouces; 
et le soir de ce second jour , elle était élevée de 8. Pendant 
tout ce temps , le vent n'avait point cessé de soufQer contre le 
flux. 

Le juge Woodward, sur l'autorité de M. B.-E. Stichney , ré- 
sidant sur la rivière Miami du lac Érié , déclare que le lac 
éprouve un flux et reflux toutes les 2 5 heures, à un intervalle 
d'environ 6 heures iH minutes; que le flux est plus élevé lors de 
la nouvelle et la pleine lune que dans les quartiers. D'après des 
observations faites pendant 2 semaines, en juin 1820 , le mini- 
mum de l'élévation a été de 8 pouces , et le maximum de 40. 

M. Clinton rejette la théorie de Charlevoix, et , après avoir 
remarqué que M. Bertrand attribue les oscillations du lac de 
Genève à l'influence des nuages électriques , il observe qu'elles 
ont une cause plus probable dans le poids de l'atmosphère, qui, 
agissant sur les eaux , suivant sa densité, les élève et les abaisse, 
et leur donne ainsi l'apparence d'un flux et d'un reflux ; mais 
selon lui , une théorie sur ce sujet serait prématurée. Des faits et 
des expériences doivent précéder et laisser aux futurs philoso- 
P. Tome Ilf. 9 
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phes à décider si ce phéiiuuiène dépend de la pression de T^t- 
mosphère, de Tinfluence de la lune, de Tattraction des nuages, de 
la convexité et du mouvement du globe ou de tout autre agent. 

n existe encore une autre élévation et dépression des eaux , 
que les uns disent arriver tous les trois ans, d'autres 5, d'autres 7. 
En 181 1 , le lac Érié commença à s'élever, ce qu'il continua de 
faire jusqu'en 181 5 , où les eaux étaient à 2 pieds au-dessus 
du point auquel on les avait encore vu. Sur les terres voisines , 
les arbres de plus de 200 ans furent détruits. Les eaux baissaient 
en 1816 , s'élevaient en 1817 , et à partir de cette année, s'a- 
baissèrent jusqu'en 1822. 

En 1810 , M. Clinton marcha sur l'île des Oiseaux à la sortie 
des eaux du lac ; et en 1816, cette île était presique entièrement 
couverte par les eaux. 

Dans le printemps dç 181 1 , les eaux s'élevaient de 6 ponces. 
Dans l'été , elles tombaient de 2 ; l'année suivante , elles s'éle- 
vaient de 1 4 , et tombaient de 3 ; ce qui fait que , dans l'espace 
de 2 ans, les eaux avaient gagné i5 pouces. En 181 3 , elles s'é- 
levaient de 12 pouces; en tout , 27. En 1814 et i8i5, elles fu- 
rent stationnaires, et en 181 6 et 1817, elles tombèrent au moins 
de i5 pouces. 

Un autre phénomène remarquable a été l'élévation extraordi- 
naire et soudaine des eaux des lacs à une hauteur de plusieurs 
pieds , sans qu'on puisse eu indiquer la cause. 

Selon les observations de M. de Uumboldt, la mer fut extrê- 
mement agitée en Amérique aux époques de la destruction de 
Lisbonne , 1755 et 1764 , par des tremblemens de terre. Le co- 
lonel Bradstreet , qui revenait d'une expédition contre les In- 
diens de l'ouest, étant sur le lac Érié , y éprouva , le 18 octobre 
de cette dernière année, un gonflement extraordinaire des eaux, 
qui détruisit plusieurs de ses barques de transport. 

Le 3o mai 1823, les eaux de ce lac s'élevèrent subitement, à 
3 différentes fois , à la hauteur de 9 pieds du côté du Canada , 
et inondèrent le pays voisin. Ce phénomène extraordinaire, dit 
M. Clinton , a été suivi de tremblemens de terre dans des lieux 
proches et éloignés. N'y a-t-il pas des motifs de croire que ces 
soudaines agitations qui arrivent quelquefois dans les lacs se 
rattachent aux tremblemens de terre et ont les mêmes causes? 

Dans son ouvrage sur la géologie, M. Bakewel observe que 



et Statistique, i3i 

brs du tremblement de 1 812, en Caraccas, il y eut dans l'ile de 
St.-Vincent , une éruption d'un volcan qui n'avait point jeté de 
flamme depuis 1718, et qu'il y eut aussi de violentes oscilla* 
lions de terrain dans les îles et sur les côtes de l'Amérique. W. 

126. Notice s\i^ le passage au nord-ouest de l'Amérique ; par 
Isaac Lea. ( Amer, Journ. of science and arts ; vol. X , cah. 1, 
octob. 1825 , p. i38. ) 

M. Lea se borne à rappeler les essais faits par des navigateurs 
du dernier siècle pour tourner au nord de l'Amérique; il fait un 
extrait d'un mémoire de Daines Barrington, lu à la Société 
royale de Londres en 1774 ; il résume ensuite les résultats des 
premières expéditions du capitaine Parry. D. 

127. Observatiow sur le courant qui règne entre Halifax 
ET Bermude; par J.-D. Boswall. [Edinburgh journal of scient 
1826, vol. V, n° 6 , p. 256. ) 

Le courant du golfe de Floride est censé passer le long de la côte 
d'Amérique , jusqu'à une distance de quelques degrés au nord 
de Bermude, où il tourne au N.-N.-E., au N.-E. et à rE.-N.-E., 
entre 38 et 41** latit. nord. Arrivé, du côté de l'est, à 61** de 
longit. ouest (de Greenwich ), il s'étend davantage, et sa posi- 
tion devient plus méridionale. On suppose que la longueur or- 
dinaire est d'environ 2 degrés; mais dans quelques endroits il 
s'étend,dans d'autres il se resserre, cédant à l'influence de causes 
qui ne sont pas encore bien avérées. Il est difficile de s'assurer 
de la direction du courant par le moyen d'un bateau , attendu 
que les calmes étant rares dans ces parages, le bateau est sou- 
vent dérangé de sa course par les raffales. Quelques navigateurs 
regardent le roseau appelé roseau du golfe comme un indicateur 
de la direction du courant ; mais ce roseau se voit dans toute la 
partie occidentale de l'Atlantique; l'auteur a observé qu'il y en 
a ordinairement beaucoup sur la lisière du courant et peu au 
milieu. Il croit que ce roseau vient originairement du golfe, 
mais que les vents contribuent autant que le courant à le pous- 
ser en avant. L'auteur pense que le thermomètre est un meil- 
leur indicateur de la direction du courant que la présence du 
roseau. Il termine son article par 4 p- d'observations, notées 
jour par jour ou mois par mois , dans une traversée faite en 
1821. D. 
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ia8. 1. Sur la rapidité »u Mississipi. [Amerk.journ. of science; 

nov. i8a3, p. 174.) 

129. II. Description du cours de l'Ohio et de ses affluens. 
{Journ, des Voyages; août 1 8a 6, p. 216. ) 

Nous réunissons dans cet article des observations sur le cours 
de ces deux grands fleuves. 

L'auteur américain, relève des inexactitudes échappées ab 
Gazetteer ou Dictionnaire géograph. du D' Beck , sur la vélo- 
cité du Mississipi, qu'il porte à 3 y milles par heure , au lieu de 
I -^^ mille dans le même laps de temps. 

Le cours de l'Ohio, tel qu'il est décrit dans un journal 
américain , le IVestern Review , imprimé à Lexington, mérite 
une analyse d'autant moins abrégée, qu'il est encore peu connu 
en Europe. Cette rivière est formée par la réunion de deux 
autres , l'Alléghany et la Monongahela , quL se rejoignent à 
Pittsburgh en Pensylvanie. VAlléghany, dont le cours est plus 
long et plus direct que celui de la Monongahela, mais moins 
large au point de jonction, prend sa source dans le comte de 
Lycomingen Pensylvanie, près dn 40** de latitude, sur le revers 
nord des monts Alléghanys. Il court dans la direction du sud- 
ouest pendant aSo milles, -et «n ligne directe 170 milles seule- 
ment. Il a 5 grandes branches, la Conemaugh , la Conewago , la 
Tobas, etc.; il est navit;able partout, et ses eaux sont très- 
belles. La Monongahela prend également sa source dans les Al- 
léghanys, vers le 38°, et après avoir couru au nord 210 milles, 
dont 1 5oen ligne directe,elle se réunit à l'Alléghany à Pittsburgh, 
où il a i,35o pieds de largeur. Sa vallée est sujète aux inonda- 
tions; ses eaux sont troubles; elle est navigable partout; elle 
reçoit 3 grandes branches. 

Le cours de l'Ohio /est généralement tortueux. Il forme une 
des principales branches du Mississipi, dans lequel il se jette, 
vers le 37** de latitude, entre l'état de Kentucky et celui des 
Illinois. Les deux grandes branches à l'ouest du Mississipi, 
TArkansas , qui a environ 1,800 milles de cours, et la rivière 
Kouge, qui en a 1,600, surpassent l'Ohio proprement dit en 
longueur, mais non par leur grandeur et par leurs affluens. La 
branche nord du Haut-Mississipi est de beaucoup inférieure à 
rObio, quoiqu'on l'ait désignée comme principale; elle a seu- 
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lement 776 nulles de cours et 7 afBuens. Cet honneur devait 
être réservé au Missouri , qui prend le nom de Mississipi après 
sa jonction avec le Mississipi supérieur. Il a un cours de 2,700 
milles avant cette jonction , et reçoit 33 rivières , ayant au- 
delà de 100 milles de cours, et i,3oo milles de là à la mer : 
ensemble 4^000 milles, ou environ i,35o à 1,600 lieues, rece- 
vant la rivières au-dessus de 100 milles de cours et 45 bran- 
ches. On ne sait pas encore lequel, de Yellow-Stone river ou 
de l'ouest Missouri, est la principale branche supérieure. La 
longueur de TOhio , de I*ittsburgh à son embouchure , est de 
5oo milles géographiques à 60 au degré, eu ligne directe, et 
de 960 milles dans son cours naturel , égalant 1,120 milles an- 
glais à 69 Y au degré, ou 365 lieues; et si on considère la Mo- 
Qongahela comme branche principale supérieure, son cours 
«ntier sera de i,36o milles anglais : si au contraire on prend 
l*Alléghany pour cette branche principale, il aura un cours de 
i^4o5 milles anglais ou 5oo lieues. 

L'Ohio traverse la Pensylvanie jusqu'au dessous de George- 
town , où il sépare la Virginie de l'état de TOhio , et ensuite le 
Kentuky de 1 état des Illinois. A Pittsburgh TOhio a environ 
un quart de mille ou 2 1 o toises de large , et à partir de Louis- 
ville jusqu'à son embouchure, un mille ou 826 toises, ce qui 
donne une largeur moyenne de ■{ mille ou 5oo toises. Sa pro- 
fondeur est très- variable, suivant les lieux et les saisons; terme 
moyen , elle est dans les eaux basses , d'environ 3 pieds , et dans 
les hautes eaux, d'environ 3o pieds. Son cours est générale- 
ment peu rapide, excepté aux chûtes et- aux rapides; terme 
moyen , il est de 2 milles par heure dans les basses , et de 4 
milles dans les eaux hautes. La masse d'eau courante de l'Ohio 
vu sa largeur^ sa profondeur et sa rapidité, peut être évalué*? 
à 40,000,000 de pieds cubes par heure dans les basses eaux , et 
à plus de 800,000,000 dans les hautes eaux : terme moyen , 
38o millions par heure. Ses eaux sont légèrement troubles , et 
le deviennent davantage dans les crues, mais elles sont toujours 
très-saines. Les eaux de la Monongahela ont les mêmes quali- 
tés; celles de TAlléghany sont toujours très-claires. On compta 
environ 3o îles dans l'Ohio, et des bancs de sable qui finissent 
par devjenir aussi des îles ^ longues et étroites comme les au- 
tres; la plupart sont inondées lors des crues. Quelques-Mi\s de 
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ces bancs entravent la navigation, dans les temps secs, car ils 
sont à peine recouverts de 6 pouces d'eau. Les rives de l'Ohio 
sont des terres alluviales , formant un sol profond et riche. Elle 
sont couvertes d*arbres d*une élévation et d'une grosseur pro- 
digieuses. La rivière , étant navigable presque toute Tannée , est 
incessamment couverte d'embarcations qui montent ou qui des- 
cendent , tels que bateaux à vapeur, barges , bateaux à quille , 
bateaux à rames, bateaux plats, etc. Plus de 60 bateaux à va- 
peur, de 1 5o tonneaux , l'un dans l'autre , font ordinairement le 
service du commerce sur TOhio. On compte sur ses bords plus 
de 125 villes ou villages, surtout Pittsburgh, ayant i5,ooo 
âmes; Cincinnati, en ayant ia,ooo; Louisville, 6,000; Steu- 
benville, Marietta, Wheeling, chacune à peu près autant. 
L'Ohio reçoit environ 400 afïluens , dont 20 rivières au-dessus 
de 100 milles de cours, 54 petites rivières , et plus de 3oo ruis- 
seaux. Ses plus fortes branches se jettent dans son lit vers la 
fin de son cours, savoir : le Tennessee, le Cumberland et le 
Wabash. A.. M, 

i3o. Sur les kenseignemehs de Hegkewelder relatifs kuX 

SAUVAGES DE l'Am^RIQUE SEPTENTRIONALE. ( Uflited StatCS Rc- 

view; cah. 7, p. 40. ) 

M. Duponceau a publié, dans les Transactions de la Société 
philosophique de Philadelphie, un rapport très-intéressant du 
missionnaire morave Heckewefder, sur les sauvages. Ce travail 
a eu en France les honneurs d'une traduction , et en Amérique 
il a été lu avec beaucoup de curiosité. Mais, en examinant ce 
rapport de plus près, on s'est aperçu que le missionnaire, au 
lieu de se borner à rapporter impartialement ce qu'il avait 
vu, a eu l'intention de faire l'apologie des sauvages; il a 
exalté leurs vertus et il s'est tu sur leurs vices, en sorte qiie 
ce but spécial de son rapport rend tous les rensei^emens très- 
suspects. Il fait parler des sauvages comme s'ils avaient été 
élevés dans les capitales des pays les plus civilisés. On. aCtaque 
aussi ce qu'il dit sur les idiomes de ces peuples, etc. 

i3i. De l'i£Tat actuel de la géographie de l'Amérique méri- 
dionale^ par J.-Th.BAUZA, en espagnol et en allemand. (De/f^- 
schriften der kôn. Akad. der ff'issenschaft. zu Mùnchen ; vol. 

• VIII, p. 87.) 
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M. Bauza relève d'abord beaucoup de fautes sur ^Amérique 
méridionale, dans les ouvrages des auteurs étrangers. MenteHe, 
par exemple , prétend que Venezuela signifie petite Venise ; et 
que cette ville a été nommée ainsi à cause de sa position mari- 
time; cependant Venezuela n'est point situé sur la côte; le même 
auleur dit que TOrénoque tire sa source des Cordillières du 
Pérou, tandis que c'est aux environs du lac Parima que naît ce 
Qeuve qui se jette dans la mer par plus de 5o embouchures, dont 
7 navigables. Il y a d'autres fautes dans le Diction, de géographie 
€:ommerçante j dans le Dictionnaire d* A Icedo, dsLttsVEncjrclopé' 
tf/ie , dans les Géographies de Busching, Buffier, La Croix , etc. 
1/auteur rappelle les fables répandues au sujet d'Eldorado, de la 
grande ville de Manoa , du grand royaume do Paytiti, Quivira , 
etc. On sait actuellement, par les missions des P.P. Sobreviela, 
Qirbal et autres, en 1790 et 1791 , qu Eldorado et Manoa sont 
des villages» Le pays de Quivira est le sujet d'une rel.ition ma- 
nuscrite Tomada à descubrimientn al pais de Quivira y en i66a , 
por D. Diego Dion, de Penaiosa. Cependant toutes les expédi- 
tions faites depuis ce temps au nord du Mexique se taisent sur 
cette prétendue contrée de Quivira. Il existe en Amérique des 
traditions fabuleuses sur d'autres prétendues grandes villes, 
ainsi que le prouvent a manuscrits dont M. Bauza cite les titres ; 
l'un s'appelle £1 derrotero à camino cierto y verdadero desde la 
. ciudad de Buenos-Ayres à la de los Espaholes que vulgarmente 
llaman la encantada ciudad de los Cesares ; par Ant. Diaz de 
.Rojas, 1716, et Relacion jurada que hace el capitan D, Ygnac. 
Pinuer^ de una ciudad grande de Espanoles situada entre los In- 
dios, La ville dont il est parlé dans la dernière relation s'appel- 
lait Aucahuicas, 

M. Bauza rappelle ensuite une série d'expéditions espagnoles 
ayant pour but d'explorer les côtes et l'intérieur de l'Amérique mé- 
ridionale, et de vérifier les bruits qui couraient sur de prétendus 
royaumes et de grandes villes. Il- cite entre autres le voyage du 
pilote D. Basil Villarino , 1 783 , qui remonta le Rio Negro et 
une partie du Rio Colorado , et en dressa une carte exacte; aiàsi 
que le colonel de milice D. Adr.-Fernandez Cornejo qui , en 
1790 , explora à ses frais le Rio Bermejo qui se jette dans le Pa- 
raguay. M. Bauza blâme les Portugais d'avoir tenu leurs décou- 
vertes secret^; mais il nous semble que les Espagnols non plus 
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n'ont presque rien publié des observations faites par les voya- 
geurs cités par M. Bauza. L'auteur passe ensuite aux cartes. Il 
signale des erreurs graves dans celle de Juan Martinez de Me- 
sina, i587, et dans Vlslario^ manuscrit du cosmographe espa- 
gnol Garcia de Cespedes. Il convient que les Académiciens fran- 
çais ont les premiers donné des cartes plus exactes des diverses 
parties de l'Amérique méridionale. U cite aussi avec éloge un 
ouvrage de Peralta et Bueno , publié en 1779, à Lima, sous le 
titre de Catalogo de los Virreyes del Peru con sucesos y descrip- 
cion de los arzobispados jr obispados de Lima y ArequipUy Trw- 
jilio... Paraguay, Tucuman, etc. L'expédition commandée en 
1789, par Malespina, explora les côtes depuis Montevideo jus- 
qu'à Panama; les cartes hydrographiques publiées à Madrid par 
le gouvernement attestent les résultats utiles de cette explora- 
tion. Il paraît, qu'en iSiAy^on travaillait encore aux carte» des 
Antilles, résultat d'une autre expédition espagnole. L'auteur 
termine par une mention du voyage de MM. de Humboldt et 
Bonpland : il ne cite guère d'autres voyageurs étrangers. Une 
note du traducteur allemand, baron de Karwinsky, nous ap- 
prend que M. Bauza travaille à une grande carte générale de 
l'Espagne. D-c. 

l32. LoifOITUpES DE CaLLAO, DE VaLPARAISO ET DE SaIT-BlaSEIT 

Californie ; par M. Oltmann s. ( Astronomisches Jahrhuch ; 
1829.) 

Longitude de Callao =1 5 heures 18 minutes 18 secondes, 
2 à l'ouest de Paris. 

Longitude de Yalparaiso = 4 heures 56 min. 14 sec. 6. 

Longitude de San-Blas =7 h. 10 min. 27 sec. 7 à l'ouest de 
Paris. 

i33. Beitraege zur naehern Kenntniss des Kaxserthums Bra- 
siLiEif. -— Matériaux pour servir à une connaissance précise 
de l'empire brésilien, avec la description de la nouvelle co- 
lonie Léùpoldiney et des principales branches d'industrie 
qui s'offrent aux colons européens ; suivis d'observations sur 
les causes qui ont fait manquer plusieurs établisseniens co- 
loniaux; par FRETREisSy naturaliste de l'emperlBur brésilien. 

. V^ part. In -8** de 170. Francfort, 1824; Sauerlaender. 
{Geograph, EpJiemerid. de Weimar; 1824, XIY.Tol.>IVcah., 
p. 426. — Heidelb, Jahrbûch. der Literat.;}Siny, 1825. ) 
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Uauteur est un naturaliste allemand , qui a fait un séjour de 
10 ans au Brésil. La i""® partie de ces matériaux est diviëée en 
6 chapitres : i ) Observations générales sur la situation géogra- 
phique du Brésil, ses montagnes, fleuves, etc.; a ) du climat ; 
3) (les minéraux ; ^ ) de la végétation ; 5) de la zoologie; 6 ) des 
habitans du Brésil. Dans un très-petit cadre cet ouvrage donne 
beaucoup de renseignemens. 

Le Brésil, dit Fauteur, qui autrefois dut sa renommée à Tor 
et aux pierres précieuses, la doit aujourd'hui principalement 
à l'agriculture. Uor y est encore en abondance , et si le revenu 
des mines n'est plus aussi considérable qu'il l'était vers le milieu 
à\i i8® siècle, c'est uniquement la faute de la méthode vicieuse 
<iu'en emploie pour l'exploiter. Il en est de même pour les dia- 
wans. On emploie a,ooo esclaves à l'exploitation des pierres 
fines. Le revenu annuel en diamans monte à laS onces. Le 
topase jaune rapporte environ 3o,ooo fl. par an. 

Dans le chapitre de zoologie l'auteur accuse d'une incroyable 
exagération tout ce que l'on raconte des richesses zoologi- 
^Ues du Brésil , il prétend que le règne animal y est beaucoup 
ïïioins riche que le règne végétal. On n'y connait que loo es- 
pèces de mammifères , dont la plupart servent à la nourriture. 
Dans ce nombre figurent les genres si variés des singes, des 
porcs-épics, les a genres des nasuas, les lièvres et les sangliers. 
Les oiseaux sont aux mammifères comme 5 : i. 

Le chapitre le plus intéressant est celui (le 6® ) qui a pour 
objet les habitans du Brésil. L'auteur porte la population , en 
y comprenant les sauvages , à 7 ou 8 millions d'individus. Nous 
croyons cette estimation exagérée, et l'évaluation de M. Schaef- 
fer, plus exacte: ce dernier ne porte la population qu'à 5,700,000 
individus; il est vrai qu'il n'y comprend pas les tribus sau- 
vages. On croit que le nombre des esclaves au Brésil monte au- 
jourd'hui à a millions d'ames ou environ. On évalue l'importa- 
tion annuelle de nègres africains, à 10,000 individus; cepen- 
dant il y a des années où ce nombre est porté à 40,000 âmes. 

L. D. L. 

i34. Brasilien vtie es ist. — Le Brésil tel qu'il est, ou Guide 
à l'usage de ceux qui désirent avoir ime connaissance plus 
étendue de ce pays, rédigé d'après les ouvrages les plus mo- 
dernes; pal^vAHTV. a* édit. revue et corrigée. In-8** de 174 
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p.; prix 14 gi*- FraDcfort s. 1. M« i8a6. { £phémérides géogr. 
de ff^eimar; i8a6, vol. XVIII, cah. 11 , p. 333. ) 

Ce livre n'est antre chose qu'une compilation d'un travail que 
M. SchaefTer a publié en 1824, sous le titre de Brasilien ah 
unabhaengiges Reich ( le Brésil comme empire indépendant ). II 
est divisé en 1 2 chapitres , savoir : i ) Précis historique du Bré- 
sil (copie textuelle du 2® et !i* chapitres de SchaefTer ); 2 ) 
Aperçu des parties composantes de l'empire du Brésil ( tiré du 6* 
chap. de Sch. ); 3) Commerce du Brésil; 4) Commerce sur les 
côtes , dans l'intérieur^ et 5 ] Le commerce maritime du Brésil 
( ces 3 chap. sont empruntés au chap. 7 de Sch. ); 6 ) État agri- 
cole du Brésil et la perspective qu'il offre (du chap. 8 de Sch.); 
7 ) Industrie brésilienne ( du chap. 9 de Sch. ) ; 8 ) Mœurs et 
usages des Brésiliens ; 9 ) ^ic domestique de l'empereur et de 
l'impératrice ; 10) Maladies et calamités (copie textuelle du iî* 
chap. de Sch.) ; 1 1) Sur Vimmigration au Brésil (une grande par- 
tie de ce chapitre est également empruntée à Sch.); \i]Î£ 
projet de constitution de V empereur du Brésil, 

l35. DOCUMENS DE STATISTIQUE SUR LE Br^SIL. 

Il nous a été communiqué divers tableaux officiels , impri- 
més et manuscrits , des recettes et dépenses des diverses pro- 
vinces du Brésil. La plupart ont un intérêt trop local, pour 
que nous croyions devoir les insérer ; d'autres auraient besoin 
d'éclaircissemens pour pouvoir nous servir. Nous nous borne- 
rons donc à quelques extraits. 

I. Province de Bahia. 

Les recettes publiques ordinaires de cette province se sont 
montées dans les années 1817, 1818, 1819 et 1820, au terme 

moyen de 1,508,418,999 reis par an^ 

et les dépenses publiques à. . . . . 887,363,278 

Excédant des recettes. . . . 621,0^5,721 

Parnii les recettes nous voyons figurer des dons , soi-disant 
gratuits, 2 dîmes sur le tabac, en outre un Donativo sur les rou- 
leaux de tabac , et puis un impôt de 4oo reis sur Yarroba de ta 
bac. Ce dernier impôt a rapporté, terme moyen, par année, 
841,655 reis. Le timbre a produit , terme moyen , par année^ 
30,197,645 reis. Parmi les dépenses figurent : le clergé 27,07 1,990 
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ns par an; Tétat civil 92,826,556 et Tétat militaire 299,1 62,228; 
ans ce dernier chiffre ne sont pas compris Tarsénal et la marine 
[ui ont coûté 279,486,719, ni les fortifications i i,3i8,i4o reis , 
il le fort Saint-Jean d'Ajuda 2,5io,233, ni Thôpital militaire, 
li d'autres dépenses relatives à l'armée , d*où Ton voit que Té- 
tât militaire est très-onéreux pour Bahia. 

Nous avons sous les yeux 2 tableaux de dépenses militaires 
pour les années 1825 et 1826. Dans la i''^ de ces années les 

troupes ont coûté à la province 421,289,687 reis 

et dans la seconde année 366,245,656 

Un petit tableau , si mal imprimé qu'on a de la peine à le 
lire, rend compte des exportations de sucre, tabac et coton, 
qui ont eu lieu à Babia dans le dernier semestre de Tannée 1823. 
B a été exporté pendant ces 6 mois 9,000 caisses de sucre, dont 
53a pour Hambourg, 921 pour Gibraltar, 789 pour Liverpool; 
«t 21,119 sacs ^^ coton, dont 18,991 pour Liverpool, 1,247 
pour Hambourg , 373 pour Lisbonne, 235 pour le Havre, etc. 

D'après un grand tableau manuscrit des importations et ex- 
portations pendant Tannée 1825, il est entré à Bahia 408 navires 
luitionaux et 122 navires anglais, 62 américains, 28 danois, 
iS hambourgeois , 12 français, 10 suédois, 2 sardes, i hano- 
vrîen , i bremois , i ionien , i espagnol , i hollandais ; d'où Ton 
^que la ville de Brème a fait, en 1825, autant d'affaires à 
»ahia que tout le royaume d'Espagne , et que le petit royaume 
<ie Danemark y a envoyé presque 2 fois plus de navires que la 
France, qui est lo fois plus peuplée. Les marchandises impor- 
tées par les 659 navires et par la voie de terre ont été évaluées 
à la somme de 4,679,46 1,873 reis. 

n. Province de Maranhan, 

D'après le Conta gérai dos cofres nacionaes da prov, do Ma- 
^mhàoy pour Tannée 1821, la recette générale s'est montée 

»tte année à. 5i8,5t6,765 reis 

ft la dépense générale à 459,827,293 

Excédant de la recette 58,689,672 

Il est sorti pendant la même année de Maranhan , 64 navires 
hargés de 4i>9^3 sacs de coton, savoir: 28 navires pour Li- 
erpool, 22 pour Lisbonne , 10 pour Porto, 3 pour le Havre, 

pour Biouen. Les cotons exportés pour TAngletcrre ont été 
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évalués à 599,788,671 reis, ceux destinés pour le Portugal 
278,335,550 reis, et ceux destinés pour la France 85,097,600 
reis; total 963,211,821 reis. Sur 46,756 sacs de coton déclarés 
à l'inspection des cotons, et contenant 257,476 arrobas n liv., 
il a été perçu 219,981,016 reis de dîme et d'impôts. 

Un autre Tableau imprimé, pour la même année , contient les détails suîvaa 



MARAGNON. 



IMPORTATIONS. 



Lrsnx 
pt pays d'oà les na 
vire» sont venas, on 
poar lesquels ils ont 
été destinés. 



Royanme du Brésil . 
Posseitsions portug^. 

d'Afrique 

Lislionne 

Porto, Viane, Fi- 

((ut'ira 

I.iverpool 

1^ Havre , Rouen . . . 
États-Unis d'Amé- 



rique 

Ports divers. ..,. 



ËAaXDS 

VIS et li- 
queurs. 



Pipes. 
510 



73 



4 ly^ 



TOTÂI.. 



1 
I 

64 
4 



VlllS. 



Pipes. 
24 



657 1/2 



1,110 1/2 

667 
4 1/2 
73 

1,^2 

1/2 



Farine 

de 

blé. 



Arrob. 
9,318 



1.062 
i7i048 
54.793 



Valeur de 

tontes les 

importations, 



EXPORTA TI 0»S. 



Coton. 



Reis. 
293,618,720| 

193.583.790 
331,483,280 \ 



Sacs. 



1,880 



82,221 



112 652.710 

442.757.290 

40,091.590! 

116.099.750. 
2,325.600 



1.532.612^730 



10,930 

873 

26.364 

3,655 



41,822 



liz. 



Sacs. 
290 



42,289 
13,391 



300 



56,270 



Cuirs 
secs 

et 
salés 



Pièces. 



4,226 

860 
865 




c 

o 

S 
S 



Alq. 



2,835 
357 



3,202 



Valivk 

de 
tootes Xti 
exportations. 



l,O71.0UI 



483,451,725 

88.3I2.I» 
602j26S,ff7( 
85,130, 




Droits perçus sur les entrées et sorties i i5,686,3oo r^ 
. Il est entré 48 bâtimens nationaux , et 56 étrangers. 

Il est sorti 49 65 

En calculant la valeur des importations, depuis 181 5 jusqu'en 
1Ç20, on a trouvé pour le terme moyen d'une des 5 années 
2,841,179,613 reis (ou 17*757,372 fr. 58 c), et, en calculant 
de même les exportations, on a obtenu le terme moyen de 
3,080,604,298 reis ( ou 19,253,776 fr. 86 c.) 

III. Province de Pernarnbouc. 

Un Rezumo da importacao da prop, de Pemambuco^ 1824» 
dressé par le consul de France, Aug. Machelin, et imprimé à 
rimpr. nation, de Pernarnbouc , contient les données suivantes. 
Il est entré cette année 32 1 embarcations , et il«n est sorti 279; 
'voici la valeur des marchandises qui ont été importées ou ex- 
traites par les navires tant nationaux qu'étrangers. 
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PERNAMBOUC. 



l4i 



Ports et pays d'envoi 
ou 

DE DESTINATION. 



Lisbonne 

Porto et Payai 

France, Italie, Hambourg, Am- 
sterdam, Straisund, Dantzig, 
Buénos-Ayres 

Angleterre 

États-Unis 

Maragnon 

Province de Bahià 

Rio-Janeiro et ports voisins . . • 

Rio-Grande 

Côte^d'Afrique 



Valeur des 
Importations 

EN 1824* 



240,380,000 
60,590,000 



160,950,000 
53497849000 

149)336,000 
400,000 
148,000,000 
160,134,800 
365,909,600 
342,160,700 



Valeur des 
Exportations 
1824. 



EN 



704,089,600 
1,066,929,000 
88,040,000 
1 5,320,000 
5,768,000 
12,^548,000 
14,004,000 
72,840,000 



Total. 



Reis. 
2,152,695,100 



Rel$. 

i9979>538,6oo 



ou 13,4549344^1*. 

Ces importations et exportations ont rapporté à la douane, 
ou alfendega de Pemambouc la somme de 327,356,259 reis. 
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D'après un autre Tableau , il a été exporté pour les ports sui- 
vans diverses marchandises dont le dénombrement suit : 



Exporté 

en 1824 

pour 



Vigo 

La Corogne 

Lima 

Le Hâvre-de-Grâce . . . 

Marseille 

Pétersbourg 

Hambourg 

Amsterdam 

Trieste 

Gènes 

Gibraltar 

Liverpool 

Londres 

Falmouth 

Cowes 

New- York 

Boston 

Philadelphie 

Salem 

Alexandrie (probablem. 

aux États-Unis) 

New-Brunswick 

Halifax r. 

Molembo (?) 

Ports du Brésil 



Sucre 
en 



caisses . 



597 



974 
172 

684 

3,947 
262 

2,487 

998 
4,173 

527 

1,481 

833 

317 



banques 



1,906 

257 

4 

377 

3i 

i5 

2,701 

2 

149 

441 

1,345 



Total 



i3i 



3o 



36 



204 



17,853 



60 
20 

98 
1,721 

1,669 

1,834 
43 1 



Cuirs 
salés. 



27 



4,36o 
460 



Sacs 

de 

Coton. 



104 
I 



4,657 



174 
2 



i63 
1,591 



682 

400 

I 

1,622 

8,oo3 

9>770 
25,1 39 



14,763 

7,471 

1 5,365 
1,940 

4,660 

965 

4,443 



820 



189 

832 

1 8,365 

2,143 



14,991 



20 

32 



100,071 



26,61 3 



Indépendamment des caisses et banques de sucre , il a été 
exporté i,349 f^i^os ou fûts, 298 caras, et 3i sacs de la même 
denrée. D — g. 

i36. Société de l'exploitation des mines du Brésil. (Netv- 
Times. — Galign. Messeng. ; 19 septembre 1827.) 

D'après le dernier compte rendu à cette société , voici l'état 
des produits réalisés depuis le 1^^ décembre 1826 jusqu'au 8 
juin 1827. 



et Statistique, i43 

Époque de ces produits. liv. onces. gros. grains. 

1826, décembre 52 11 18 10 

18*7 , janvier. 28 10 12 19 

— février 63 5 5 3 

— mars 41 7 18 i3 

— avril 91 6 9 i3 

— mai *. i8a 7 i5 « 

— juin 102 7 12 6 

Totaux 562 9 II 16 

La quantité totale de l'or exploité de la mine de Gouge , la 
seule qui ait été jusqu'à présent exploitée, a été, depuis le 16 
mars 182Ç, jusqu'au 8 juin 1827, de 1,062 liv. 7 onces 9 gros. 

Le titre de l'or reçu en Europe, avait été satisfaisant au point 
que presque tous les lingots de cette matière avaient été au- 
dessus du taux légal. 

137. Exposi DE MA SITUATION AU Br^sil, aiusi que des connais- 
sances que j'y ai acquises sur le traitement que les colons 
européens y ont éprouvé et sur l'état actuel de l'armée bré- 
silienne; par M. DE Lien AU, anc. cap. d'inf. au service de 
S. M. Danoise. Slesvig, 1826. 

L'auteur offre un tableau bien peu satisfaisant des colonies 
européennes au Brésil , d'abord prospères et qui ont successive- 
ment décliné; il prétend que les brillantes conditions propo- 
sées aux colons ne sont que des leurres de dupe , et que le gou- 
vernement brésilien n'at'tire sur son territoire tes étrangers que 
pour en faire plus tard des soldats; il trace à cette occasion 
rétat actuel de l'armée impériale en démontrant, par de nom- 
breux exemples, l'insubordination, la brutalité et l'ignorance 
qui régnent dans cette armée. A. M. 

1 38. Revenus publics de Batavia. 

M.Krusenion, directeur des revenus et des domaines à Batavia, 
a présenté un rapport de beaucoup d'intérêt sur le commerce de 
Java et de Madura , au commissaire-général des possessions hol- 
landaises dans les Indes-Orientales. On y voit que les importa- 
tions faites des pays étrangers, pendant l'année 1825, s'élevaient 
à plus de 14 millions de florins , en voici le tableau : 
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florins. 




florini. 


Pays-Bas 


9,539, 74( 


Geylan 


3o,7Ja 


Angleterre 


i,93o,438 


Côtes de Coromandel 


a,56o 


France 


174^854 


Bengale 


591,113 


Hambourg 


x36,682 


Siam 


a8,34i 


Saède 


ia,770 


Cocbinchine 


467.153 


Madère 


100,000 


Chine 


8S,i4a 


Amériqoe 


a,4i7,8a5 


«Manille 


90,085 


Cap de Bonne-Espérance 


35,175 


Japon 


875,405 


Ile-de-France 


78,206 


Nouvelle-Hollande 


35,495 


Golfe persiqne 


5o,o34 


Archipel oriental 


4,3io,74i 


Gâte de Malabar 


44,a9o 







Il est douloureux pour un Français qui lit ce tableau de 
voir que sa patrie prend à ce commerce une part si peu pro- 
portionnée à la grandeur de sa population. ( Le Breton ; 10 déc. 
1827, p. 685.) 

139. Du DISTRICT DE SaLATIGA ET DU MONT MeBBÀBOE DANS 

l'Île de Java; par H.-J. Domis. [Ferhandl. van het Bataç. 
genootschap van Kunst en Wetenschapp, ; vol. X, p. 107.) 

Le district de$alatiga,situésur un plateau, à en vironi, 600 pieds 
au-dessus du niveau de la mer, est limité par les districts fertiles 
de Tienkier, Getas et Ambarawa. Au nord et au sud s'élèvent de 
hautes montagnes. Le village de Salatiga a quelques maisons 
bien bâties. L'auteur rend compte de son excursion au mont 
Merbaboe. Ou trouve à Salatiga les temples du culte des Brah- 
mes : M. Domis en fait la description , et il fait connaître aussi 
une inscription en javanais, sculptée sur une grosse pierre du 
même district. Ambaravfa, voisin de Salatiga a de belles plan- 
tations de café, et des champs de riz fertiles. Ce district est 
bien peuplé, et on y jouit d'un climat tempéré. D. 

140. Excursion a la montagne volcanique de Gede, dans 
l'Île de Java; par M. Blume. [Ibid.; vol. X, p. 57. ) 

Le D*" Horsfield et le prof. Reinwardt ont examiné ce volcan 
sous le rapport géologique. Sir Thomas Stamford RafBes, a 
fait frayer, en 1811, pendant qu'il était gouverneur de Java, 
une route sur la pente du sud-est de cette montagne. M. Blume 
a gravi la montagne du côté du nord. De Buitenzorg l'auteur se 
rendit au mois d'avril par Gadok au Gcdë. Il gravit le sommet 
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du Meggamedoeng , haut de i,477 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. Il eût alors devant lui le plateau du Gedé , la paroi 
«le son cratère fumant et ses brèches jaunâtres; au nord-ouest 
ce volcan touche au cône du Panggoerangoe. L'auteur, en con- 
tinuant sa route, traversa de magnifiques vallées entièrement 
désertes et arrosées par les rivières de Tjikundoel et Tjiburrum; 
la i*^* forme des cascades. Au pied des roches basaltiques du 
Goenong Batoe , s'enfonce une grotte^ dont le fond est un petit 
lac d'une eau verdâtre. Les laves de la montagne ressemblent à 
un trapp schisteux , que les plantes recouvrent en partie. On 
▼oit aussi beaucoup de fragmens d'une lave poreuse, et parci- 
par-là des couches de tuf. La montée devint plus rapide, la vé- 
gétation devint moins variée; cependant on trouvait encore 
ijuelques espèces de chênes ; le Polypodium arboreum étendait 
ses branches comme un éventail ; le rhododendron javanicum 
étalait ses fleurs couleur d'orange. Après avoir franchi des 
masses de lave, à travers laquelle s'échappaient des Vapeurs 
chaudes , M. Blume arriva au bas d'une triple cascade d'eaux 
chaudes qui jaillissent entre les roches immédiatement au-dessus 
de leur chute. Une vapeur blanche couvre ce torrent thermal , 
et présente de loin un spectacle singulier; à leur source ces eaux 
ont ia6** à 128** (Fahrenheit) de chaleur; au bas de la cascade 
elles en ont encore 100. Une belle végétation prospère sur les 
bords ; on y remarque le Laurus citrata^ le Gunnera erosa , le 
Marumia debilis. Le mur demi-circulaire du haut duquel tom- 
bent les eaux, fait présumer à l'auteur, que c'est le reste d'un 
ancien cratère. En montant davantage , notre voyageur arriva 
aux endroits où une vapeur épais^ s'échappe entre les laves, 
et y dépose du soufre sublimé, ou se transforme en eau sulfu- 
reuse, et alimenteun ruisseau. A une élévation de a,8i6 mètres 
on trouva enfin le cratère du Gedé , qui n'est plus enfermé que 
par un reste de mur de basalte où croissent maintenant le Mf' 
rica javanica , le Faccinium tubiflorutn et le Gnapkalium javani- 
cum. Le mur basaltique du cratère atteint une élévation de 3,oio 
mètres. D-g. 

141. OaANG-KoEBGcs , pcuplc dc l'ile de Sumatra. 

M. de Sturler, à Batavia , a publié dans la gazette de cette 
ville la description de cette peuplade de l'intérieur de Sumatra. 
F. Tome XIIL 10 
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Les Kœbces sont d'une taille plus élevée que les autres habitans 
de Sumatra^ et sont robustes et bien constitués. Ils se distin- 
guent par leurs cheveux pendans et un peu de barbe, qu'ils 
n'arrachent pas; ils se frottent le corps avec la gomme des ar- 
bres, pour se mettre à l'abri des inëectes. Ni hommes ni femmes 
ne portent de vétemens ; ils se ceignent seulement d'un mor- 
ceau d'écorce. Ils ne mangent pas de riz , mais toutes sortes de 
fruit et de chair, n'importe laquelle : de rhinocéros , d'éléphant 
ou de serpent; ils ne sont point antropophages; ils mènent une 
vie vagabonde dans les déserts; ils sont suivis de chiens, 
qui les protègent contre les attaques' des betes féroces et des 
autres insulaires. Ils voyagent en familles , et passent la nuit 
sous des espèces de cabanes faites de feuilles d'arbres ; on en 
trouve quelquefois lo à 12 ensemble, mais jamais davantage, 
attendu que les Kœbœs sont peu nombreux. Quelquefois ils se 
réfugient dans des arbres creux. Pour armes ils ont des 
piques en bois, sans boucliers , ce qui les distingue dés autres 
sauvages , qui en portent ordinairement. Ils se font la guerre en- 
tre eux et se chassent mutuellement des districts qu'ils habitent; 
on les a souvent amenés comme esclaves, ce que le sultan de 
Palembang n'a pas empêché, parce qu'ils ne sont pas mahomé- 
tans. Pour obtenir des autres indigènes du tabac, de la chaux, 
des morceaux d'étoffes et du sel , ils vont à la recherche dés 
dents d'éléphant, des cornes de rhinocéros, de binsoé et du sang 
de dragon ; ils déposent ces objets dans certains endroits et frap- 
pent ensuite sur un arbre creux pour annoncer qu'ils ont ap- 
porté quelque chose. Le marchand place sa marchandise en re- 
tirant ces productions; ainsi se fait cet échange. Il y a quelques 
exemples que des Kœbœs venus dans les villages ont adopté 
une vie moins sauvage, mais ils ne peuvent que difficilement 
s'accoutumer à des viandes cuites et à se baigner; ils se frottent 
sans cesse de gomme. Ces hommes sont en butte à trop de per- 
sécutions et de mauvais traitemens, pour qu'on puisse espérer 
de les civiliser. {Moniteur Univers, ; a5 octobre 1827. ) 

PLANS ET CARTES. 

l4a. GUKOniziTSCHESKIA I HTDROGRAPHITSCHESKIA PRAVILA, CtC. 

— Principes géodésiques* et hydrographiques, pour fixer les 
lieux sur la surface du glqbe terrestre, sonder la profondeur 
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îles mers , des golfes , rivières , et déterminer le tout sur les 
cartes marines; parle vice-amiral et hydrographe Sabitchbf. 
a* édit. In-4** de i85 p. Pétersbourg, i8a5. 

143. YOLLEDIOE EN GRONDIGE HAlTDLEfDING TOT HET TEEKENEN 

TAK ULVD , ZEE Eif HEMELKAARTEif , ctc. — Manuel complet et 
fondamental du dessin des cartes terrestres , marines et astro- 
nomiques, et des sphères. D'après la 3® édit.de J.-F. Màitee , 
revue et augmentée, traduite librement et ornée de dessins; 
par M. Leemans , prof, de mathémat. , avec un avant^propos 
du prof. J. DE Geldee. Part. I, ao6 p. et 2 pi. Amsterdam , 
1827 ; Portielje. 

i44* NotES SUE l'usage des baromètres disposés et simplifiés 
en i8ia et 1821 , propres à la mesure des hauteurs , et sur 
les précautions divei^es à prendre dans le cours des observa- 
tions; par Lenoir. In-8^ de 3 feuil. -J. Paris, 1827. 

145. Notes sur les instrumbns de marine et sur les phares à 
miroirs paraboliques, inventés, perfectionnés ou seulement 
en construction ; par Lenoir , ingén. du Roi pour les instru- 
mens à l'usage des sciences. ^ feuil. in-8°. Paris, 1826; impr. 
de Boticher. 

l46. Du CADASTRE SUIVANT LE NOUVEAU MODE, OU ExamCU dcS 

motifs qui doivent actuellement faire reprendre dans Yaucluse 
la suite de cette opération , laquelle est en activité dans 80 
départemens, depuis la session de 1823 ; par Ch. Guillon, 
géomètre en chef. In-8^ de 3 feuill. Avignon , 1824 ; Bonet 
fils. 

Nous nous bornons à signaler cet ouvrage , qui nous est in- 
connu. 

i47> Traité pratique de la partie d'art pu Cadastre, conte- 
nant un procédé pour exécuter les triangulations cantonales, 
et une méthode simplifiée d'arpentage, appliquée au cadastre, 
au moyen de laquelle, d'après Ja triangulation, on parvient, 
en très-peu dé temps, à lever les plans parcellaires avec toute 
Texactitude possible, sans le secours d'aucun autre instru- 
ment que la chaîne ; par F. C. Busset, géomètre en chef du 
cadastre du départem. du Puy-de-Dôme, etc. In-8** de XV 
et 180 pag. avec 4 pi- lithogr. et 4 tabl.;prix, 5 fr. Clermont- 
Ferrand , 1827 ; Thibaud Landriot. 

10. 
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M. Busset y consulté par Tud des chefs de l'administration sur 
les améliorations que rédamait la partie d'art du cadastre , fut 
dès-lors ramené au projet qu'il avait eu de publier la méthode 
d*arpentage qu'il a suivie dans le département du Puy-de-Dôme, 
convaincu de la supériorité de ses résultats sur toutes les antres 
méthodes usitées. Cette méthode y qui n'exige point la conoais- 
sxuice pratique des instrumens, mais seulement l'emploi 'de la 
chaîne, est celle de l'arpentage par direction ou alignement^ qui 
dispense aussi de la mesure des angles. 

M. Busse t ne s'est point borné, du reste, à faire connaître les 
avantages de cette méthode ; son ouvrage esr une instruction 
complète et très-méthodique sur toute la partie d'art du cadasr 
tre , divisée en trois parties. La i"^^ concerne les travaux qui 
ont pour but la triangulation et l'établissement des cahiers de 
calculs et du canevas trigonom étriqué. La a^ se rapporte aux 
travaux des géomètres. La 3* est consacrée aux travaux de ca- 
binet. 

M..Busset donne dans cet ouvrage le résultat d'une longue 
expérience et d'une habile pratique : c'est un véritable service 
qu'il rend à cette partie si utile de l'administration publique. Il 
enseigne aux autres les moyens par lesquels il est arrivé à pou- 
voir exécuter seul et en détail la triangulation de douze cantons, 
comprenant a35,ooo hectares , le réseau de ses grands triangles 
s'éfendant sur une surface de près de 4oo lieues carrées. M. Bus- 
set a couvert le département du Puy-de-Ûôme d^un réseau de 
triangles rattachés à ceux qui ont été déterminés pour la carte 
générale de la France. Cette opération, conduite avec une exac- 
titude et des soins remarquables , a porté M. Busset à exécu- 
ter à ses frais un atlas du département, entreprise qui fait au- 
tant d'honneur à son zèle et dont nous allons entretenir nos 
lecteurs. D« 

1 43. Atlas topographique , statistique et minéralogique du 
DÉPAETEMEKT DU PuY-DE-DoME, établi sur Ics plaus du 
cadastre, et dressé d'après une triangulation générale ratta- 
chée à celle du Dépôt de la guerre ; par M., F. C. Busset , 
géomètre en chef du cadastre, membre de la Socié^ de géo- 
graphie , etc. 

Cet atlas, construit à l'échelle du 5o millième, comprendra aS 
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feuilles. Le premier prospectus de cette belle entreprise avait 
annoncé les deux premières feuilles pour 1827; mais des retards, 
occasipnés par quelques perfectionnemens y et l'addition de 
dîffciens détails qui n'avaient pas été promis , ont empêché 
rauteur de répondre à cet engagement. Nous pouvons affirmer 
que rien n'est épargné pour que cet ouvrage soit aussi parfait 
sous le rapport des détails et de l'exactitude que sous celui de 
la gravure. Le graveur très-habile de Paris qui est chargé de 
cet ouvrage a fait exprès un voyage en Auvergne, pour se pé- 
nétrer de Taspect des montagnes basaltiques et en bien rendre 
leè effets généraux sous le point de vue pittoresque. Nous nous 
bornerons aujourd'hui à signaler cette entreprise, digne d'une 
âdmini^tratiofi, et qui est cependant le résultat des efforts d'un 
«(tmple particulier. Sous peu, nous ferons connaître les jugemens 
portés par l'Académie des Sciences et la Société de géographie 
sur les premières feuilles de cet atlas, tant sous le rapport des 
travaux géodésiques qui lui ont servi de base , que sous le point 
4e vue de son exécution. Il paraîtra 4 feuilles dans le courant 
dé iSa8; ainsi le public sera dédommagé du retard que l'auteur 
a apporté dans l'intérêt de ce travail à la publication de sa pre^ 
mière livraison. 

' Les a 5 feuilles de l'atlas du Puy-de-Dôme seront ainsi répar- 
ties : 7 pour l'arrondissement de Riôm, 3 pour celui de Thiers, 
6 pour celui de Cleroiont , 5 pour celui d'Issoire , 3 pour celui 
d'Ambert, et la carte d'assemblage. Cet atlas sera exécuté dans lo' 
geare de la carte dite des chasses du roi y c'est-à-dire qu'outre la 
topographie il indiquera la configuration des villages, hameaux, 
oktàeaux, fermes, moulins et maisons isolées; tous les che- 
mins , la nature de culture , la volcanisation ancienne et mo- 
derne. Chaque feuille contiendra en outre le plan des chefs- 
lieux de canton qu'elle comprendra. 

On a tout lieu d'espérer qu'à l'instar de plusieurs autres dé- 
pactemens, pour des entreprises semblables, mais bien moins 
dignes d'éloges , le conseil -général du département accordera 
des fonds pour une souscription qui puisse , en répandant dans 
le département une carte aussi utile à l'administratiou, couvrir 
une partie des frais considérables qu'elle doit occasioner à son 
auteur. 

Déjà cette entreprise est honorée de la souscription de S. A. R. 
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Madame la Dauphine, et de celles de IX. AA. RR. Monseig. le 
Duc et Mademoiselle d'Orléans. 

On peut s'adresser pour la souscription, dont le prix n'est 
point encore fixé , mais que nous ferons sous peu connaître à 
nos lecteurs, à l'auteur, à Clermont; et à Paris, chez Piquet ou 
chez Goujon. 

l49* AtI^ GÉOGRAPHIQUE, ECCLESIASTIQUE ET DÉPARTEMENTA|« 

DE LA France, par divisions de jtt.Vtî ou environ une ligne 
pour 400 toises, dressé par Charles, géographe attaché au 
Dépôt général de la Guerre , membre de la Société de géo- 
graphie, et gravé par Dumortier^ attaché à la même admi- 
nistration. Prix de chaque diocèse séparément, 2 fr.; l'Atlas 
complet en 80 feuil., prix, 140 fr. On promet au moins 2 
diocèses par mois. Paris, Charles, rue Ferou, n** a4; Dumor- 
tier, rue de Sèvres , n® 11, et chez les principaux marchands. 
( Voy. le Bulletin; Tom. VII, n** i38 et Tom. Vm, p** 227.) 

Diocèses de Paris, de Versailles, de Meaux, de Blois, de 
Chartres, de Rouen, d'Orléans, d'Angers, de Bourges, de Di- 
jon , de Lyon , Du Puy, de Cahors, de Bordeaux , d'Aix et de 
Marseille , d'Avignon , de Metz , de Strasbourg. 

Nous avons signalé dans le temps cette entreprise avec éloge 
et annoncé qu'elle ne pouvait manquer d'obtenir un succès que 
son utilité lui assurait. Pendant quelque t^nps cependant elle 
a langui ; mais depuis quelques mois les éditeurs, ayant été en- 
couragés par la faveur publique, ont fait successivement parai-* 
tre les diocèses que nous venons d'indiquer, et leur succès ga- 
rantit que l'exécution de cet Atlas continuera avec rapidité e| 
sans interruption. 

La clarté et la précision forment le caractère distinctîf de ce 
travail, dressé sur une échelle qui permet d'indiquer tous les 
lieux de quelque intérêt sans confusion ; et à cet égard les au- 
teurs ont sagement fait de se borner aux indications usuelles y 
sans vouloir surcharger leurs cartes de détails topographiques 
qui auraient nui à leur clarté. Il serait bien temps que l'on en 
revînt à cette idée si simple , que le bon sens indique, d'appro- 
prier les cartes aux divers usages , et de renoncer à vouloir faire 
servir à tout la même carte en la surchargeant de détails qui la 
rendent illisible et sans usage. 3 3 Diocèses sont en vente , nous 
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avons signalé antérieurement ceux de Reims, Tours, Toulouse 
et Sens, et nous en annonçons aujourd'hui 19. 

Une carte générale, formant le tableau d'assemblage, indiquera 
la circonscription des archevêchés. 

Chaque carte contient une légende , qui présente les données 
statisticpes les plus générales sur chaque diocèse , savoir : la po- 
pulation , la superficie, le nombre de cantons , de communes, le 
nombre de cures, de succursales, de vicariats, etc., et enfin les 
signes conventionnels employés. D. 

i5o. Tableau géographique de la navigation iNT^aiEURE du 
territoire du royaume de France , offrant le cours , soit de ses 
fleuves , rivières et ruisseaux , soit de ses canaux , tant exécu- 
tés que projetés , dans ses 86 départemens ; par M. J.-L. Du- 
PAIN TaiEL. (1824) Nouv. édit. rev. corr. et augra. pour tout 
ce qui concerne la navigatiou des rivières et canaux ; par M. 
V. DuBRENA , ingén.-géogr. , chef du bureau des cartes et plans 
de Tadministr. générale des ponts et chaussées. 2 ^ feuil. gr. 
aigle; prix, lo fr. color. Paris, 1827; J. Goujon. 

Cest la carte de Dupain Triel , rajeunie , et Ton doit savoir 
gré à M. Dubrena de cette utile publication, qui était vivement 
désirée. La légende n'a point subi de réforme malheureusement; 
aussi on la livre séparément de la carte. Cette légende offre l'é- 
tat de la navigation intérieure, en 1791 , telle que Dupain Triel 
l'avait rédigé. C'est un beau document comparatif pour le Dic- 
tionnaire hydrographique de la France par M. Ravinet , lequel 
tient lieu de la légende nouvelle qui manque à cette carte. 

i5i. Carte g^n^rale des pats situés entre la mer Noire et 
LA MER Caspienne , et des nouvelles limites établies entre la 
Russie et la Perse, dressée d'après les cartes les plus moder- 
nes; par M. DE Khatof, major-général au service de Russie. 
1819. [Éphémérides geogr, de fVeimar; 1827, vol. XXII, 
cah. I , p. 27. ) 

Cette carte , dressée sur une échelle de 1 ,8 pouce de Paris = 
1** du méridien , n'est composée que d'une seule feuille, dont la 
gravure a 19 pouc. de Paris de largeur sur 18 pouc. de hauteur. 
Elle présente les pays situés entre les mers Noire et Caspienne , 
depuis le 54** degré jusqu'au 68® long. O. de l'île de Fer, et de- 
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puis le 38^ jusqu'au 47^ laf. N. Les noms sont en langue russe. 
Bien que cette carte ne doive pas être considérée coaune une nou- 
veauté géographique, cependant elle peut servir à en rectifier 
beaucoup d'autres , tant sous le rapport de la topographie é^ixm 
grande partie du pays qu'elle présente que, principalement, sous 
celui des limites établies entre la Russie et la Perse ^ en vertu 
des derniers traités entre ces a puissances , indications qui se 
trouvent encore inexactes sur un grand nombre de oartes. Ou- 
tre l'hydrographie et la topographie, auxquelles l'auteur a con- 
sacré un soin particulier, sa carte indique aussi les frontières et 
lès noms des diflerens pays, khanats et territoire des diverses 
peuplades du Caucase, ainsi que la grande route militaire de 
Mosdok par le Caucase à Tiflis. Le figuré de la chaîne du Cau- 
case offre quelques inexactitudes, le principal sommet n'ayant, 
d'après cette carte, qu'une largeur de 3 milles géographiques; 
un grand nombre de lieux qui, d'après les voyages de Kotzebue 
et Freigang, se trouvent sur la pente de cette montagne, sont 
placés ici dans la plaine, tels que DarieJ^ fFladicaucas, Balta 
Bassanam y etc. 

i52. Carte de la Géorgie et d'une partie de l^Persb , dressée 
par le major-général de Khatof. Lithographiée au Dépôt gé- 
néral des cartes, àSt.-Pétersbourg, 1826. [Éphémérides géo- 
graph. de PFeimar; 1827, vol. XXII, cah. 2, p, 56, et Ballet, 
delà Soc. de géogr., Tom. VIII, n° 55, nov. 1827, p. aSg. ) 

Cette carte, dressée par ordre de l'empereur de Russie, a été 
précédée d'une autre en une feuil. , par le même auteur, et qui 
n'était probablement qu'un travail préparatoire pour ceUe que 
nous annonçons. Cette dernière se compose de 10 feuil. ; elle est 
dressée sur une échelle de ^^Xoo ^^ ^^ grandeur véritable. Elle 
embrasse, outre la Géorgie, non seulement presque toute la 
Caucasie, mais encore une partie de la Turquie asiajique. A 
l'occasion de cette dernière portion, il faut observer que la 
configuration que l'auteur a donnée aux lacs de Wan et dlJrmia, 
sur sa carte publiée en 18 19, diffère considérablement dé celle 
qu'il en donne dans son travail postérieur : ici elle se rappro-* 
che be^çoup plus de la configuration déterminée par Arrow- 
sinith, sur sa carte des pays situés entre Constantinople et 
Delhi. Ajoutons que M. de Khatof a placé sur le territoire ottp- 
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man ; n9a:-(ailetiteiit )a forteresse de Patbî, mais «i$si un rayon 
considérable d'^inapa et de Sudschuk Kalé; ce dernier lieu ne 
se trouve encore indiqué suc aucune carte (i). Quant à l'orogira- 
phie de cette carte, l'auteur a'a donné que l'esquisse des groupes 
les plus élevés. 

Voicà les principaux points déterminés sur cette carte avec 
l'indication de la diffêreuce d'après d'autres données. 



{i)ni'Mt >ar celle de M. Gimbi. 
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i53. Atlas gi^oghaphique de l'Egypte et de la Nubie, pouf 
servir à la relation du voyage à Méroé et au Feuve Blanc, fait 
dans les* années 1819 à i8aa; par M. Frédéric Cailliaud, 
de Nantes. Ouvrage dédié au Roi. Une f. de texte et 1 1 cartes, 
dont I double ; prix, a5 fr. , et avec les 4 vol. de texte m%^\ 
prix, 55 fr.; 6q, fr. avec fig. color. La carte génér. seule, 7 fr. 
Paris, i827;Debure, Picquet, etc. 

L'auteur de l'important voyage à Méroé et au Fleuve Blanc, 
voulant procurer aux personnes qui désirent acquérir ce voyage 
sans acheter le magnifique Atlas qui l'accompagne, les cartes 
qu*il a dressées du cours du Nil, et la carte générale de l'Egypte 
et de la Nubie, a formé avec ces cartes un petit atlas qui se 
vend isolément. C'est un véritable service rendu aux savans qui 
ne peuvent acquérir l'ensemble de ce bel ouvrage. 

Le petit atlas que nous annonçons offre d'abord l'explication 
de la carte détaillée du cours du Nil dans la haute et la basse 
Nubie, en 10 feuil. , comprenant le Fleuve blanc, et une par- 
tie du pays à l'ouest, jusqu'au 10^ degré de latitude nord. On 
trouve dans le volume III, p. 841 et 347, tous les renseigne- 
mens nécessaires sur la construction de ces cartes et les résul- 
tats des observations astronomiques qui leur servent de base. 

La carte générale, qui est double, contient, outre l'Egypte et 
la Nubie, la Cyrénaïque et l'Arabie Pétrée , une partie du Sou- 
dan, du golfe arabique, de la Palestine, de l'Abyssinie, etc. 

ÉCONOMIE PUBLIQUE. 

1 54* Annales des sciences économiques ou des finances dans 
leurs rapports avec le commerce , l'industrie , l'agriculture , 
les établissemens de prévoyance. Tom. Y, cahier 1-2 1. In-i8 
(paraît a fois par mois). Paris, 1826-27; bureau, rue Ste-Avoie, 
n^ 58 (Voy. le Bulletin ; Tom. IX, n^ 1 45, et Tom. XI, n° 180). 

Ce recueil , que nous avons eu plusieurs fois occasion de si- 
gnaler, parait par cahiers d'une feuille : les articles sont courts 
et ne portent point de signature ; aucun rédacteur n'est nommé. 
Chaque cahier contient ordinairement 2 ou 3 articles sur des 
matières générales, et plusieurs notes sur des objets d'industrie, 
d'agriculture, etc., ainsi que des nouvelles relatives aux sciences 
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économiques. Dans les ai premiers cahiers du 5* volume ou de 
la 5^ amiée de ce recueil y nous ferons remarquer les articles 
crife du commerce anglais ^ syndicats des receveurs généraux ^ 
de la Caisse hypoûiécaire (on y assure que l'institution établie 
sous ce nom , à Paris , est dans un état florissant) , sur le budget 
de 1827, des véritables conditions du crédit, etc. Les articles pa- 
raissent en général rédigés d'une manière indépendante et sans 
préjugé. D. 

155, AgEHCE GÉKiRALE DE PLAGEMENS SUE LES FONDS PUBLICS, 

autorisée par ordonnances royales, ou Banque de pej^yotance. 
In-8" de 16 p.; pr. ao cent. Paris, 1827; Adrien Leclere et 
comp. 

Nous devions à la paix qui règne depuis la Restauration , un 
grand nombre d'établissemens de prévoyance; mais la plupart 
d'entre eux n'ont eu qu'une courte existence , parce que l'esprit 
public , chez nous , n'est pas encore tourné vers ces sortes d'in- 
stitutions. Cependant, deux d'entre elles ont franchi tous les 
(obstacles et marchent rapidement à une prospérité qui assure , 
plus qu'on ne pense, la prospérité publique. 

La i'^ de ces institutions est la Caisse d'épargne ouverte à la 
classe nécessiteuse , dans le local de la Banque de France. On 
y reçoit toutes les sommes à partir d'un fr. jusqu'à 5o fr. Lors- 
que les versemens ont assez d'importance pour acheter 10 fr. 
de r. 5 p. J^y l'administration fait cet achat au nom du placeur. 
Jusqu'à ce que les petites économies atteignent la valeur de 10 f. 
de rente , la caisse d'épargne paie pour chaque somme un inté- 
rêt annuel de 5 p. cent. 

Il est impossible d'exprimer les heureux effets qu'a produits 
cette sage institution parmi la classe ouvrière. L'union des fa- 
milles a été cimentée ; l'amour de l'ordre a remplacé cet esprit 
de dissipation et de dissolution qui gagnait tous les artisans ; 
réloignemcnt pour la débauche a fortifié la santé des ouvriers. 
Bref, une noble émulation s'est emparée des époux , et chacun 
d'eux travaille avec ardeur à faire des économies qui tournent 
à l'avantage de leur famille. 

La 2^ institution , fondée à la même époque , est le complé- 
ment de la première. Elle a pour but essentiel de concourir à 
la prospérité publique et privée en répandant l'aisance au sein 
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de toute» l6$ classes de la société. Elle lend^uttotu k ganuatir la 
vieillesse des horreurs de rindigence , et les veuves, de l'adver- 
sité où elles tombeot presque toutes, soil par leur iuexpérience 
des affaires , soit par leur aveugle confiance dans les persoaiies 
qui les eotoureut Elle fournît eufia aux Bières de famille les 
moyeos de; préparer de bonne heure et sans de grands sacrifiées, 
la dot de lears ealaas. On voit que nous voulons parler de l'A- 
gence générale , nouvelle rue Vivienne , place de la Bonne, 
fondée sous, les auspices du gouvernement et dirigée par MM. 
les ducs de Dalberg et de Trévise , comte Siméon et Lanjuioais, 
marquis Maison et baron Louis, ainsi que par les notabilités 
financières de la capitale. 

Pour faire apprécier le mérite de l'Agence générale, il nous 
suffira de donner le précis de ses deux bpévatioBa : 

i^^ opération pour se procurer un revenu progressif qui aille 
de lo à roo fois la valeur de sa mise, çans que le capital cesse 
d'être la propriété du fondateur ou de ses héritiers. 

L'administration réunit^ par sociétés de lo, ao à 5o personnes, 
celles qui font sur leurs têtes des placemens de prévoyanee. 
Elle les range par classes de 5 en 5 ans d'âge. 

Chaque sociétaire jouit \ l'instant même, et successivement 
de 'semestre en semestre , du revenu de sa mise , au taux de la 
rente, 5 p. J^ consolidés; an fur et à mesure des extinctions qui 
surviennent dans chaque compagnie, le revenu du sociétaire 
s'accroît : bref, le dernier de tous jouit pendant sa vie entière 
du revenu total ; et à son décès on rend à chacun des héritiers 
de tous les sociétaires , la mise de ceux qu'ils représentent. 

Pour rendre cette opération plus sensible , nous allons em- 
prunter aux statuts de l'Agence générale un* exemple de cette 
opération. 

On suppose que lo sociétaires ayant fait une mise individuelle 
de 5oo f. de R. , ils auront. . . . • Sobo f. de R* 

Pendant la vie des lo sociétaires, ohacnn d'eux 
reçoit, de semestre en semestre, a5o f., ou par an 5oo . 

Après la i'* extinction, les 9 survivans. . . . 555 
Après la 2® « les 8 « .... 6a5 

Après la 3* « les 7 « ,...714 

Après la 4* « les 6 « .... 833 
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Apr^s la 5* « les 5 » . . . . i ooo 

Après la 6* ^ les 4. « .... laSo 

Aprèski 7* « l«es 3 « i6(r6 

Après U 8^ « les 2 « .... iSoo 
Après la 9*^ « le dernier jouit pen- 
dant sa vie de 5ooo 

Et après son décès les 5ooo fr. de rente sont 
rendus aux héritiers des dix sociétaires. 

Certes il n'est pas possible d'imaginer rien de plus sage , dé 
plus simple et de plus avantageux. 

On voit en efifet que chacun jouit consécutivement de son 
propre revenu; que ce revenu s'élève dans une assez grande 
proportion après les premières extinctions , et qu'en définitive 
il se décuple pour les derniers survivans. Quel parti ne peut-on 
pas tirer d'une si belle combinaison, pour soi et pour sa famille? 
CJn père peut, d'une manière positive, assurer le bien-être de 
to«t ce qui lui est cher, sans craindre qu'aucun des siens fasse 
on mauvais usage de sa part de patrimoine ; un époux , en pla- 
çait quelques centaines de francs de rente sur la tète de sa com- 
pagne, aura la certitude que son sort s'améliorera chaque année; 
unfiis peut, par des sacrifices temporaires, répandre des fleurs 
MUT les demièred années de ses grands parcns; un bon maître 
peut aussi doubler, tripler et décupler ses bienfaits en faveur 
d^on fidèle serviteur, sans que, dans aucun de ces cas, la valeur 
<ki placement cesse d'appartenir au bienfaiteur. 

a^ opération pour former les capitaux dont on a besoin pour 
établir sa famille ou pour se livrer à une spéculation quelconque, 
à une époque déterminée. 

Les personnes sur la tète desquelles on veut faire cette 
opération sont classées , par les soins de l'administration , par 
tociétél de 5 en 5 ans d'âge. 

Les placemcns se font pour une durée de 5, 10, i5 ou 20 
années. Pendant la durée du placement, personne ne touche 
l'intérêt de ses fonds. Cet intérêt est capitalisé par les soins de 
^administration. 

A l'expiration de chaque période , les survwans reprei^nent 
leurs mises primitives et se partagent les intérêts cumulés de 
toutes 4es mises. On rend à la même époque aux héritiers des 
sociétaires décédés la mise dé ceux qu'ib représentent. On cal- 
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cule que le placement de 5 années donnera 4o p* */o àe la mise. 
Celui de lo ans iio; celui de. i5 ans aao^ celui de ao ans 42a. 

Ainsi dans cette opération, comme dans la précédente, les 
survivans jouissent d'un grand accroissement de capitaux au dé- 
triment des sociétaires décédés ; mais cette convention étant sy- 
nallagmatique , personne ne peut se plaindre de ses résultats. 
Le père de famille qui a eu le malheur de perdre ses enfans , 
conserve au moins le capital de sa mise, tandis que les socié^ 
taires survivans, dont les besoins sont toujours extrêmes, trou- 
vent en temps opportun les sommes dont ils ont besoin pour 
entrer dans la carrière du commerce, du barreau ou des beaux- 
arts. 

. Sous quelque point de vue qu'on envisage les opérations de 
l'Agence générale, on les trouvera équitables, loyales et d'une 
utilité majeure. C'est surtout à l'époque où nous nous trouvons 
que les petits capitalistes, les rentiers et les grands spéculateurs 
pourront apprécier tous les avantages offeits par cette institu- 
tion. Non-seulement, par la nature de ses statuts, elle est à l'abri 

de toute catastrophe fâcheuse; mais encore elle fait produire 
de forts intérêts aux fonds qui lui sont confiés , et elle rend, à», 
des époques fixes , tous les capitaux dont on a prévu l'emploi, 
depuis 5, 10, i5 ou ao années. Combien de familles seraient en — 
core aujourd'hui dans une heureuse situation, si elles avaient etx 
la sagesse de confier leurs capitaux oisifs à l'Agence générale 1 
Combien d'estimables citoyens à Strasbourg , à Bourges , à Be- 
sançon , à St-Denis et à Paris , ne seraient pas réduits au plus 
cruel désespoir , s'ils avaient connu les ressources de l'Agence 
générale ! 

Nous résumerons cet exposé en citant les noms des principaux 
personnages qui ont cru, dans l'intérêt public, devoir accorder 
leurs suffrages à l'institution de prévoyance dont nous parlons. 

Le i^' fut le duc Decazes, ministre de l'intérieur^ et son suc- 
cesseur le comte Siméon; plus récemment le vicomte de 
Caux, ministre de la guerre, a témoigné la satisfaction qu'il 
éprouverait , s'il apprenait que les officiers de l'armée ont 
accordé leur confiance à cette belle institution. Le comte de 
Chabrol, préfet du département de la Seine, l'a reconunandée 
à ses administrés comme un moyen certain d'accroître leur ai- 
sance; et MM. Jacq. Laffitte, Casimir Perrier, J.-B. Say, le 
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cointe Dubois, £. Ternaux, ainsi que M. Adolphe Blanqui, pro- 
fesseur d'économie industrielle , se sont accordés pour recon- 
naître les vues sages et profondes de rétablissement. 

Des témoignages aussi flatteurs méritent que nous joignions 
notre suffrage à tous ceux que nous venons de citer. Puisse l'a- 
gence générale obtenir un succès sans bornes , autant dans Tin- 
térét de ses fondateurs que dans celui du public et de notre 
l>eau pays, qui avait le plus grand besoin d'une véritable banque 
de prévoyance , c'est-à-dire, de l'Agence générale I P. 

i56. SoGiiTé COMMERCIALE MARITIME, eu Société auonyme. 
Pet. in-8^ de 3o p. Paris, 1828; imprimerie d'Anthelme Bou- 
cher. 

Les fondateurs de cette société , dont l'écrit que nous annon- 
çons est \e prospectus, ont pour but d'imprimer à notre naviga- 
tion et à notre commerce maritime une activité qui leur man- 
que. La principale cause à laquelle ils attribuent la lenteur du 
mouvement qui se fait remarquer dans ce commerce, et qui 
pourrait être si funeste aux progrès de l'industrie nationale, est 
le système vicieux des désarmemens de nos bâtimens à l'expira- 
tion de chacun de leurs voyages : en effet , si les moyens d'ex- 
portation manquent par suite de cet usage, il faudrait bien que 
l'industrie s'arrêtât. Remédier à ce vice capital , faciliter ainsi, 
et par conséquent accroître l'exportation des produits manu- 
facturés, encourager l'agriculture et l'industrie par la multipli- 
cation des débouchés, tel est l'objet que se proposent les auteurs 
de ce plan. 

Us signalent d'abord les lenteurs, les inconvéniens et les per- 
tes qui résultent du désarmement des navires , usage opposé à 
celui des deux nations dont le comnierce maritime est le plus 
actif, l'anglaise et l'anglo-américaine. Us s'attachent ensuite à 
montrer comment , sans avoir de bâtimens ni d'équipages à sa 
dispositiou , la Société , par la seule activité à faire des char- 
gemens à bord des navires français, fera cesser cette perni- 
cieuse habitude. L'association , en allant au-devant des négo- 
cians, et pressant les chargemens qu'elle faciliterait, préviendrait 
le désarmement des bâtimens, y retiendrait les équipages, et ne 
laisserait point dans la navigation d'interruptions également 
nuisibles aux fabriques, aux armateurs, aux bâtimens , enfin, 
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à toutes les branches du service. Par le bon choix des marchan* 
dises chargées, elle préviendrait également, ou ferait cesser les 
défiances qu'ont fait naître dans diverses contrées, et notam* 
ment dans TAmérique Espagnole, les produits de mauvaise qua- 
lité envoyés par des spéculateurs sans délicatesse. 

Un capital social de lo millions, représentés par lo mille 
actions de looo fr. chacune, a été jugé nécessaire et suffi- 
sant pour obtenir les heureux résultats que l'on yeut atteindre. 
Le prospectus indique ensuite les mesures prises dans l'inté* 
rét et pour la sûreté des actionnaires. D'après les statuts , ils 
pourront toujours suivre et vérifier l'emploi de leurs capitaux. 
Les frais d'administration, n'excédant point ceux d'une maison 
de commerce ordinaire , n'absorberont jamais au-delà d'un et 
im quart pour cent. Avec les fonds dont elle disposera, et une 
activité sans relâche, la Société croit pouvoir effectuer un mou- 
vement annuel d'exportation et d'importation, de a5 à 3o 
millions. Elle évalue à la ou i5 pour cent les bénéfices présu- 
més. Il faut lire dans le prospectus les détaib de la comparai- 
son des moyens et des bénéfices actuels des maisons de com- 
merce françaises , avec ceux dont disposera et que pourra rai- 
sonnablement espérer l'association, si l'on veut apprécier ses 
calculs. On y trouvera également les dispositions qu'elle se pro- 
pose de prendre pour l'établissement de ses registres , pour l'as- 
surance des cargaisons y. etc.; toutes ces combinaisons lui font 
espérer le concours des capitalistes et la protection du gouver- 
nement. A. V. 

157. I. ËLEMENTOS DE LA CIENGIA DE HACIENDA. -* ÉlémCnS de 

la science des finances ; par D. José Canga Arguelles. i vol. 
in-8**. Londres, i825. 

i58. IL DicciONARio DE HACIENDA. — Dictionuairc ,des finances, 

à l'usage des hauts fonctionnaires chargés de la direction de 

cette partie de l'administration; par le même auteur. 5 vol. 

in-8**; prix, 3 liv. 5 sh. Londres, 1826 -1827; imp. de Ca- 

lero. [Ocios de EspanoL emigrad.; oct. 1827, pag. 520.) 

Yoici, dit le journal cité, les premiers ouvrages écrits en 

langue espagnole par ceux qui se livrent à l'étude de la science 

des finances. L'auteur, qui a occupé en Espagne les postes les 

plus éminens, a dû sentir mieux que personne combien l'absence 
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des coiiDaissances financières , dans ce pays , contribuait à di^ 
miouer le nombre des hommes capables d*y administrer cette 
partie importante de l'économie publique. Loin de se laisser 
<lécourager par l'acte d'oppression qui pesa sur lui après avoir 
Tendu les plus grands services à sa patrie , il voulut encore lui 
«tre utile, et écrivit les Élémens de la science des finances, qui 
furent avantageusement accueillis en Amérique. Cette i'* édit. 
ayant été promptement épuisée, il publia son Dictionnaire, etc», 
cpi'il avait composé au fond de la prison où il était plongé. Dans 
le premier ouvrage il a réduit à des règles fixes les principes 
accrédités par l'expérience et considérés comme les plus propres 
à guider les hauts fonctionnaires chargés de la direction des fi- 
nances. Dans le second il a réuni une masse de faits statistiques, 
économiques et politiques, dont la connaissance est indispensable 
à ceux qui sont à la tête de cette partie de l'administration d'un 
état. 

Les élémens sont divisés en 4 livres. Le i *^, intitulé notions 
^ préliminaires j fait connaître les sources de la richesse nationale, 
les agens qui influent sur son accroissement et les obstacles qui 
s'y opposent. Le second signale l'importance de la richesse na- 
tionale de l'Espagne , et traite des dépenses publiques. Le troi- 
sième montre quels doivent être le caractère et la qualité des 
instrumens employés à tirer de cette richesse les sommes des- 
tinées à subvenir à ces dépenses; il donne un aperçu dyi système 
actuel de l'impôt en Espagne, décrit les moyens extraordinaires 
employés, de tout temps , par le gouvernement , pour faire face 
aux obligations du trésor royal, et expose les bases sur lesquelles 
repose le crédit public. Enfin le quatrième livre traite des qua- 
lités que l'on doit exiger des agens employés à la direction des 
finances, au recouvrement et à la distribution des deniers pu- 
blics ; il aborde la question relative à un code des finances*et à 
la juridiction financière. Ces élémens sont suivis de divers traités 
importans , dont un, surtout, intitulé diplomatie commerciale de 
V Espagne, mérite d'être médité par les hommes qui s'occupent 
des hautes questions d'économie publique. 

Le dictionnaire, rédigé pour ceux qui sont chargés de la haute 
direction des finances , traite avec la clarté et la concision né- 
cessaires à ce genre d'ouvrages , de la science financière dans 
toutes ses parties, et compose une espèce de hihliotlwque porta- 
F. Tome XIIL i x 



i6a Economie publique. 

tive de cette branche de radmioistration. Il aborde les prineipaux 
points de la science économique , indique les revenus , les dé- 
penses et les dettes de toutes les nations européennes, ainsi que 
tous les revenus de l'Espagne et de rAraérique espagnole. L'au*- 
teur s'y occupe de tout ce qui est relatif aux fonctions des em- 
ployés des finances, expose toutes les ressources extraordinaires 
employées par le gouvernement espagnol dans les cas d'urgence, 
et fait connaître tous les faits statistiques qu'il a pu réunir sur 
la Péninsule et ses possessions d'outre- mer, ainsi que les rap- 
ports commerciaux de l'Espagne avec les autres états. « Il sufit, 
dit la Revue encyclopédique (août 1827, pag. 377), de lire la ta- 
ble analytique des matières, placée à la fin du Y® vol., pour se pé. 
nétrer de l'importance de cette laborieuse composition.On trouve 
traités, dans ce dictionnaire, tous les différens sujets qui rentrent 
dans le plan d'un système de finances , et les nombreux rensei- 
gnemens qu'il contient le rendent à la fois un ouvrage théoriqile 
et pratique. C'est aussi un excellent supplément à l'histoire et à 
la statistique de l'Espagne et de l'Amérique espagnole , et celui 
t[ui voudrait écrire sur l'un ou sur l'autre de ces pays, y puise 
rait des matériaux précieux. Malheureusement l'a'uteur ne pour- 
suit presque jamais ses recherches au-delà du xviii^ siècle , et 
ce n'est plus par le témoignage irrécusable des faits et des cbiP- 
fres, mais par des mémoires et des plans de réforme qu'il fait 
connaitrel'Espagne moderne.Le Dictionnaire des finances, ajoute 
le mém^Joumal^ nous paraît offrir plusieurs lacunes. Les détails 
statistiques sur divers états européens, hors l'Espagne, sont 
incomplets, et présentent Vétat passé et non VéUU présent de ces 
royaumes. Mais quand on songe que cet ouvrage est le premier 
de cette espèce qui ait été publié en langue espagnole ; quand 
on considère la multitude des objets qui s'y trouvent compris , 
on s'étonne qu'un seul homme ait , en moins de deux années , 
accompli un si grand travail , et que ce travail ne donne lieu 
qu'au petit nombre de critiques que nous avons hasardées. Tel 
qu'il est, ce livre sera consulté avec fruit par tous ceux qui s'oc- 
cupent d'économie politique; il devra surtout devenir le manuel 
des financiers et des hommes d'état de l'Espagne, et des jeunes 
républiques américaines. > G. 

iSg. l^iNciPii nEL CREniTO publico. — Principes du crédit pu- 
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blic. Essai àe l'avocat Louis Biauchimi. In^** de iv - stai pag. 

L'aHteur a partagé son ouvrage en 3 parties : dans la i""* il 
rochercbe les moyens d'établir et de faire fructifier le crédit; la 
i^ (ait connaître comment on peut le conserver; dans la 3® il 
discute les ressources qu'il convient d'employer pour él)eindre, 
à l'aide du crédit, une dette existante. Nous allons présenter très- 
sommairement, sur ces 3 parties, les vues de l'auteur. Les 
moyens de crédit, sont l'emprunt perpétuel, la vente des charges 
sous forme de cautionnement , dont on paie Fintérét , les em- 
prunts viagers, les tontines : on obtient sous ces différentes for- 
mes des capitaux, pourvu qu'on y attache une condition de 
remboursement, lequel peut s'effectuer, ou par remboursement 
à terme , ou par forme de loterie , ou par annuités. Dans deux 
chapitres spéciaux (les 3* et 4*)> M. Bianchini examine l'effet 
contraire de la dette consolidée et de la dette flottante ou em- 
prunt par anticipation : les denx formes ont leurs avantages et 
leurs inconvéniens. Le résultat de la première sorte d'emprunt 
est de montrer à nu la dette et de permettre toujours d'en éva- 
luer le montant, d'en comparer la quotité avec les moyens de 
Tacquitter. Le a% contracté obscurément, ne peut se prolonger 
loBg-temps sans altérer les sources du crédit même. 

Dans la a^ partie de cet écrit, on discute les moyens de con- 
servation du crédit, soutenu par la circulation des cap^ux, par 
la création de banques, qui suppléent au défaut des monnaies. 
Le système des banques de circulation et de dépôt, l'action de 
l'escompte , les effets des caisses de service , sont appréciés avec 
assez d'exactitude. 

On voit dans la 3* partie s'établir le système d'extinction , 
1** à l'aide des remboursemens ; a*^ en la confiant au mouvement 
accéléré d'une caisse d'amortissement ; 3** par un emploi sueces*- 
sif des fonds empruntés. Le crédit, si l'on est sage, si l'on suit 
avec exactitude les mouvemens de l'opinion , si l'on remplit re- 
ligieusement ses engagemens, aura, nous ne disons pas avec les 
modernes économistes, une puissance indéfinie, mais avec les 
bons esprits, une puissance d'action, qui produira même des 
ressources inattendues, telles qu'une plus grande rapidité dé 
circulation, une augmentation de capitaux dont le commerce et 
l'agriculture peuvent tirer les plus grands avantages. 
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Tous les principes de ce sage auteur sont appliqués à la situa- 
tion financière de Naples, qu'il montre sous le jour le plus fa- 
vorable à son crédit BSB-THEVIir. 

160. I. ÛBSKaYATIOHS OIT THE P&KSEHT STATE OF UlHDSD FEO- 

FEETT , etc. — Observations sur l'état actuel des propriétés 
rurales y etc.; par Davw Lowe. Londres ^ i8a3. 

161. II. De la peespectiye des tenanciers et des fermiers. 
[Farmers Magazine; vol. XXIYy i8!;i3 , p. la. ) 

16a. m. Des effets de l'abondance. {Id.; ibid,^ p..a6.) 

i63. rv. Mesures prises dans les coirris écossais, relatiite- 
KENT A LA détresse DE l'agriculture. (Id.;ibid,y p. 35.) 

164. y. ESSAT ON THE DEPRESSED STATE OF AGRICULTURE. — Essaî 

sur la situation fâcheuse de l'agriculture; par J. Clegholn. 

i65« TI. Mesures a prendre pour adoucir ou réparer les 
MAUX SOUFFERTS PAR l'agriculture, (Fomt, Magoz. ; vol. 
XXIV, i8a8, p. 5a.) 

x66. Vn. Commerce des blés en i 8a a. {Id.; ibid.^ P« 7i>) 

167. ym. Tableau comparatif des produits et des frais 
d'une ferme du Lothian, |>endant la guerre et à présent, 
avec des observations sur les résultats de la baisse du prix des 
produits agricoles , et sur la situation des propriétaires fon- 
ciers, comparée avec celle des capitalistes; par M. Scott. 
(ïd.;ibid.y p. i63.) 

168. IX. Tableau du prix des grains au marché, depuis 1783 
jusqu'en i8a3, avec des cartes qui déterminent la perte à 
laquelle s'expose un fermier dont le bail est réglé par l'espoir 
d*une hausse. (Id,; Ibid.^ p. i8a.) 

169* X. Sur les effets du bas prix des grains. {Id.; ibid,^ 

P* "97- ) 
170. XI. Évaluation comparée des produits d'une ferme du 

LoTRiAN , pendant la guerre et à présent ; par M. Scott. (Id.; 

ibid.y p. a57.) 

17 X. Xn. Remarques sur la notice qui précède. (Id,; ibid., 

p. a6a.) 

17 a. XIII. OUTLINESOF A SYSTEM OF POLITICAL EGONOMT. — £$- 
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quisses d'un système d'économie politique; par T. Joplin. 
Londres^ iSiS. 

173. XIV. Sur la production et la consommation en blés. 

{Farm, Magaz.'y vol. XXIV, p. 290.) 

174. XV. Sur le revenu et la valeur de la propriété fon- 
ciiRE. {Id,; ibid.,p, 297.) —Sur le même sujet. (Id.; ibid,^ 
p. 385.) 

175. XVI. Sur l'état présent de l'agriculture ai^glaise, et 
sa perspective pour l'avenir; par Simon Gray. (^Id.; ibid,y 
p. 407.) 

176. XVII. Sur les récoltes abondantes et les disettes de 

GRAINS. ( Id, ; ibid, ^ p. 44 ^ • ) 

177. XVm. Idées et observations sur la hausse et la baisse 
DU PRIX DES PRODUITS BRUTS, pendant les 3o dernières aii-r 
nées ; par Th. Tooke. 

178. XIX. Application du principe de « t influence de la quanr- 
tité sur le prix » a l'état de l'agriculture , depuis 1 793 jus- 
qu'en 1812, comme explicatif du haut prix du blé durant 
cette période. {Farm. Magaz,; vol. XXTV, p. 445.) 

Les écrits ou les notices et articles dont nous venons de don-^ 
ner les titres reproduisent à peu près les faits , les observations 
et les idées que nous avons déjà eu occasion d'exposer dans 
l'analyse des principaux écrits auxquels l'état de l'agriculture, 
en Angleterre, et les lois ou projets de lois sur les grains ont 
donné lieu dans ce pa^. Nous citerons surtout le rapport de 
M. Jacob au parlement, les extraits assez étendus des notices 
dont ce rapport a été l'objet dansV Edinburgh et la Quarterlf B^ 
view. Kous nous arrêterons donc très-peu sur ces divers essais, 
dont les titres indiquent d'ailleurs suffisamment les intentions; 
mais nous les signalons comme contenant presque tous des dé- 
tails intéressans pour ceux qui veulent étudier à fond la ma- 
tière , par rapport à la Grande-Bretagne , et les différens points 
de vue sous lesquels les questions qui s'y rattachent sont envi- 
sagées dans le Royaume-uni. 

L'ouvrage n® I et l'article n® II, qui en est extrait, font en- 
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trevpîr que le mal dont on se plaint n'est pas si grand qu'on le 
fait, puisque la population de la Grande-Bretagne s'est accrue 
d'un septième en 10 ans. Quoique les ventes des biens-fonds 
aient baissé d'un quart au plus, la richesse publique s'est accrue 
dans des proportions très-fortes , ce qui ne saurait avoir eu lieu 
sans que toutes les branches dont elle se forme aient plus 00 
moins participé à cette prospérité. L'auteur insiste sur la néces- 
sité d'y regarder de très-près , avant de laisser peser sur foutes 
les classes, pour le soulagement d'une seule, les charges qui 
résultent du système prohibitif ou restrictif pour le commerce 
des grains. 

Le résultat de l'art, n^ III est , en deux mots , qu'abondance 
4e produits n'est pas toujours le synonime de richesse. 

Celui de l'article n^ IV, article dans lequel on remarque une 
Adresse de sir John Sinclair, a surtout pour objet les moyens 
d'augmenter la circulation de l'argent ou du papier cpii le rem- 
place. 

L'ouvrage cité n° V et l'art, n*^ VI, qui n'en est qu'un ejrtrait, 
examinent les différens moyens employés ou proposés pour le 
soulagement de l'agriculture. Us montrent llllusion de ceux qui 
dépendent de la législature, et, quant à ce genre d^ mesures, 
l'auteur, en définitive, ne donne son assentiment qu'à la re- 
mise en activité des paiemens en papier monnaie , à l'améliora- 
tion du système suivi pour la taxe des pauvres et au remplace- 
ment des dîmes. Les conseils donnés auK c^tivateurs pour tirer 
un meilleur parti de leurs exploitations forment la seconde es^ 
pèce de remèdes que l'auteur propose d'employer. 

L'objet de l'art, n^ VII est clairement indiqué par le titre. 
Cet article est suivi d'un extrait d'un écrit du D' Skene Keith 
sur les embarras actuels de l'agriculture. 

Dans l'art, n^ VIII , l'auteur, après avoir comparé les produits 
ancien et actuel, examine i^ l'effet delà dépréeifltion dès pro- 
duits bruts sur le revenu; 2^ sur là valeur du capital. 

Le titre du n^ IX en donnant une idée exacte, bous passons au 
n^ X , dont le but est de montrer , contre l'opioÛMi de beau- 
coup d'économistes, que le bas prix des graiad n'éloigne pas 
lès capitaux de l'agriculture, et ne met pas hors de culture \» 
mauvaises terres. 

Les art. n*"* XI et XII ont le ménH? but qute l'art, o'' VIII, 
dont* ceux-ci sont la critique. 
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L^objet de l'ouvrage de M. Joplia n^ XUI , dans la partie ex- 
tcaite n^ XIV, est d'état»lir qu'en prenant la moyenne de dçux 
a|i trois années. bcMines ou mauvaises, il y a consommation de 
la quantité de grains récoltés. La production prouve la demande 
pour tous les objets de consommation , et d*ordinaire il y a 
équilibre entre les deux; mais il y a entre les alimens et les 
autres produits cette dilTérence, que la production des alimehs 
a lieu, sans égard à la demande, quoique celle-ci soit toujoiurs 
égale à l'autre , tandis que , pour les autres objets , c'est la de^ 
mande qui détermine la production. Cette dernière est sujette, 
à de grandes et continuelles fluctuations, quant à ces objets, rer 
lativement aux quantités produites ou fabriquées. Ce sont les^ 
variations de prix, causées par ces fluctuations, qui, en déii^. 
nitive , mettent la demande et la production en équilibre. 

L'agriculture tend toujours à produire le plus et le mieux 
possible. C'est donc elle qui crée la demande , et non pas la 
demande qui règle l'activité de l'agriculture, comme elle règle 
les autres industries. Quand la récolte est abondante, la de- 
mande augmente; si la récolte est faible, la demande diminue. 
Tel est l'effet de la variation dans les prix , causée par le mou- 
vement de la production. Les prix élevés obligent la population, 
à réduire la consommation; les bas prix lui permettent de 
l'augmenter. Ainsi , à moins que les producteui*s et les spécula- 
teurs ne Jugent à propos de conserver leurs provisions pour une 
antre année , la production eniïève peut être consommée dans 
l'année même de la t*écolte. // n'y a pas d'anriée ou ron puisse 
remarquer défaut de consommation , quelques plaintes que Foi^ 
élèpe sur la modicité des prix. 

L'auteur , à l'appui de son opinion , cite l'expérience de l'a»'- 
née i8aa et le fait relatif aux grains rapporté par MM. Crop- 
per, Benson et compagnie, de Liverpool, dans une lettre par 
eux publiée sur l'état du commerce du coton. « On croit géné- 
ralement, disent ces Messieurs, que la récolte de l'année der- 
jûère n'a pas fourni pour plus de onze mois à la consommation. 
d^^enàBSUj quoiqu'elle aà augmenté au-delà de tout ce que Von 
opoitfmjusqu* à présent , et que la récolte actuelle soit au-dessous 
de la dernière, les prix restent plus beu qu'on ne se soui^ient de 
les avoir ims. » Ces messieurs en concluent qu'il faut créer des 
'véserves et. des magasins. M. Joplin en conclut au contraire que 
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la rapide augmentation de la consonomation doit être attribuée 
à rimpuissauce où se sont trouvés les fermiers de faire des ré- 
serves; cependant il ne veut pas que Von aitribue la déprécia- 
tion à l* abondance. Le fait cité par MM. Cropper , etc, détruit^ 
selon lui, cette idée. Tout ce qu'on peut en inférer, d'après cet 
écrivain , c'est que la demande est toujours égale à la production^ 
aux prix existans y quoiqu'il puisse y avoir des malheureux qui 
meurent de faim , faute d'emploi. Si les prix étaient assez bas , 
toute la récolte serait enlevée. 

Nous laissons de côté la discussion à laquelle l'auteur se livre, 
à l'occasion d'un passage du rapport fait par le comité d'agri- 
culture en i8ai , cette discussion n'ajoutant rien aux argumeos 
de M. Joplin. Sa conclusion est toujours que la masse des con- 
sommateurs pourrait absorber deux ou trois fois plus de nour- 
riture qu'elle n'en emploie; que, par conséquent, c'est toujours 
la production qui, à cet égard, détermine la demande, tandis 
que la hausse , ou la baisse des prix détermine l'étendue de la 
consommation. 

Nous avons insisté sur l'exposé de la doctrine de M. loplin , 
parce qu'elle a pour objet un point fondamental en économie 
publique. L'auteur paraît avoir eu pour objet d'appuyer le sys- 
tème de M. Malthus , à peu près abandonné depuis quelques an- 
nées , même en Angleterre. Il résulterait en effet de son argu- 
mentatioQ que, quelque abondante que fut la production des 
alimens, elle ne ferait jamais qu'exciter la demande. En d'au- 
tres termes, c'est la supériorité naturelle de la procréation sur 
la production des subsistances , et , par conséquent , la néces- 
sité inévitable de la misère. C'est la thèse de M. Malthus. Mal- 
heureusement pour M. Joplin y ses allégations sont de tout point 
contraires aux faits constans, et particulièrement à ceux-là 
même qu'il a invoqués, i** La différence qu'il établit entre les 
autres produits et les produits alimentaires est illusoire. Toute 
production , celle des alimens comme celle des autres objets 
usuels, va au-devant de la demande , la provoque et ne l'attend 
pas. Toute production aussi, même celle des alimens, est res- 
treinte par la demande. Si l'on ne trouve pas à vendre, on ne 
fabrique plus. A la vérité, par des. raisons faciles à reconnaître, 
■l'agriculteur est plus lent que les autres producteurs à changer 
la nature de ses produits; mais s'il trouve longtemps le marché 
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défavorable aux céréales , il finit par convertir ses moissons en 
pàtnrages , et se livre à d'autres cultures plus productives , par- 
ce qu'elles sont plus demandées. On sait bien que , dans Tétat 
actuel de nos sociétés , il y a partout un nombre plus ou moins 
considérable dliomm es dont le revenu n'est pas au niveau de 
leurs besoins. Mais c'est un fait dont il faut rechercher les causes 
ailleurs que dans une hypothèse insoutenable aujourd'hui (i). 
Ceux-là sans doute peuvent encore moins se procurer les au- 
tres nécessités ou les commodités de la vie que le pain, et il en 
serait de même pour ces objets que pour le grain , si les prix 
tombaient assez bas pour qu'ils y eussent accès. Les produc- 
teurs auraient certes beaucoup à faire pour suffire à la demande. 
Si l'on veut apprécier l'influence des faits , il faut donc mettre à 
l'écart les classes assez malheureuses , pour ne pas trouver dans 
leurs facultés les moyens de subvenir à leurs besoins. La ques^ 
tion n'est pas si le bas prix des céréales ne leur est pas et ne 
pourrait pas leur être encore plus avantageux. Il n'y a pas l'om- 
bre d'un doute, au moins d'après l'apparence. Ce que l'on veut 
savoir, c'est si les prix actuels sont en rapport avec les frais de 
culture, et si le défaut de travail auquel la gêne des producteurs 
exposerait beaucoup d'ouvriers ne leur serait pas plus nuisible 
encore que la baisse du prix des alimens ne pourrait leur être 
utile. C'est, en un mot, le moyen terme de conciliation entre les 
intérêts des classes diverses que l'on recherche, a** Est-il exact 
de dire que, quels que soient l'abondance des céréales et sa du. 
rée , toute récolte est toujours consommée dans l'année, à moins 
de soustraction par emmagasinement ? M. Joplin a oublié les 
faits énoncés dans une multitude d'écrits en Allemagne , en Ita- 
lie , en France , dans les Pays-Bas , etc. Il résulte de ces faits que 
le bas prix a engagé les producteurs à convertir les grains en 

(1) Ces causes ont été rappelées dans nn. écrit de Tadtear de cet ar- 
ticle , sons le titre de Recherches sur les vraies causes de la misère et de 
la félieité publique ^ in-S*", Paris, i8i5, Plcard-Dnbois. Qnand on n'est 
pas riche , on fait raloir le pen qu'on a. Le rédacteur fera donc observer 
qu'il a, le premier, et malgré d'imposantes autorités en faveur du système 
d« M. Malthus, travaillé avec succès , dans l'écrit ci-dessus cité, à en 
démontrer complètement l'erreur. Ou peut consulter, à cet égard, la 
Quarterfy: Review , de noi^embre , 18x7, le Journal de Paris, et le Consti- 
tutionnel , année x8i6. 
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(e4ux-de-yiey à en faire la nourriture des bestiaux , etc. Donc 
s'il y a eu consommation, elle n'a pas été toute faite par ceux à 
qui les céréales sont spécialement destinées. 3® Les faits cités par 
fi^ Cropper, etc. , et invoqués par M. Joplin, concluent préci- 
sément contre lui. Car, que les fermiers aient été ou non obligés 
de portet* leurs provisions de grains aux marchés, pour com- 
bler les déficits des récoltes anglaises en i Bai et 182a, ou que 
ces déficits aient été comblés d'une autre manière, ces faits prou- 
vent toujours qu'ils l'ont été et qu'ils existaient avant de l'être, et 
cependantia dépréciation s* esi maiutenae, quoique la consom- 
mation ait été beaucoup plus grande qu'auparavant. Quelle est la 
cause de ce phénomène? Voilà la question dont l'auteur a com- 
plètement oublié de rechercher la sohition ; mais la cause saute 
aux yeux et renverse tout son système; c'est celle qu'a signalée 
le rapport du comité d'agriculture , à qui il n'a opposé qu'une 
ironie très^iéplacée ; c'est aussi celle que signalera tout homme de 
sens; c'est que^ pour les grains comme pour tout autre produit^ f abon- 
dance ou la concurrence entre les vendeurs amène le bon marché, et 
la rareté ouïe monopole, la cherté. Mais il fallait écarter cette cause 
si évidente : car dès qu'il est une fois bien constaté que, dans des 
pays où la consommation augmente sans cesse, il se produit 
assez de grains pour qu'ils restent à bas prix, et qu'il y ait du 
superflu abandonné à la fabrication des spiritueux et à la nour- 
riture des animaux , le système de la supériorité d'action du 
prétendu principe de population sur celle de la production des 
subsistances ,. et de la nécessité inévitable de la misère, n'est 
plus qu'une illusion comme tant d'autres. 

C'est ce que soutient avec raison l'auteur de l'article n** XYI, 
M. Simon Gray. Comme nous le disions tout à l'heure , ^ rap- 
pelle que \e principe de population a eu de nombreux partisans; 
mais l'opinion , ajoute-t-il , a tellement changé dans l'espace de 
7 ans, et l'illusion de la prétendue démonstration .de M. Mal- 
thus , si long^temps vantée , a été tellement manifestée , qu'il 
n'est peutrét;re pas maintenant e^ ^gleterre un statisticien qui 
osât nier ouvertement le principe 4pminant du système pro- 
ductif, savoir, que c'est la population qui détermine détendue de 
la nourriture aussi complètement et aussi réellement quelle régit 
la quantité des habits , des maisons , etc. Quant à la consomma- 
tion, il faut dire, comme Ta fait M. Simonde de Sismondij^ 
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du» ses Noiipeaux pnncijpifs d'écoMomie politiq ife, que ee qui la 
wè^j c'est le revenu. On peut consulter aussi, à ce sujet, Tar- 
lîriesur l'émigration dans la Quarierijr fyçtew, mars i8a8. 

I^'article n^ XV contient quelques observations sur le ta- 
bleau comparatif de M. Scott n^ VIII, et une réponse k fatta- 
que dirigée contre ce tableau, sous le n*^ IX. 

On trouvera des détails intéressans et des notes précieuses. 
ians les articles XVH , XVUI et XIX. Afeekt m Vitet. 

179. Missions protestantes. — I. Peoceedings of the gkurck 
MissiONART Society , etc. — Travaux de la Société des Mis~ 
sionnaires de l'église anglicane en Afrique et dans l'Orient. 
a4® année 18:^/^, (uésiat.joum,; ïé\r, i8a5, p. i56,) 

180. II. Transactions of the Mission ary Society. — Transaor 
tions de la Société des Missionnaires , ou QuarteHy CAronicle, 
i^sS. {jisiat, journal 'y ibid, ) 

iBi. An abstract of the Annual Reports, etc. — Extrait des 
Rapports annuels et de la correspondance de la Société in- 
stituée pour propager les lumières du christianisme, depuis 
te commencement de ses relations avec les missions des Indes 
Orientales en 1708 jusqu'à ce jour, avec les instructions 
données aux missionnaires à différentes époques , lors de leur 
départ pour leurs missions respectives , le tout publié par 
ordre du bureau de ladite Société. ( Quarterly Review; juin 
1825, p. I.) 

182. IV. The Mission ary Rsgister. *«• Annuaire des Missions , 

Londres, i8i3-i824* 

Il n'y a guère qu'ime trentaine d'années que l'esprit de pro- 
séiitisme s'est introduit parmi les différentes sectes protestantes. 
ATant ce tems , elles étaient en général disposées à blâmer plu- 
t^ qu*à louer l'esprit d'entreprise manifesté dans tous les temps 
par l'église catholique à ce sujet. Le zèle que montraient ses 
missionnaires pour étendre le royaume des cieux et la connais^ 
sance du vrai Dieu parmi les nations idolâtres, était représenté 
par la plupart d'entre elles comme une tentative téméraire que 
rîen ne pouvait justifier. Tout à coup ce zèle apostolique, qu'ils 
avaient si hautement et si long-|emps blâmé dans les autres j 
s'est . manifesté parmi elles avec une ardeur dont on trouve à 
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peine des exemples. L'enthousiasme que montrèrent les peuples 
d*£urope, lorsque , fanatisés par Pierre fHermite , ils se-croisè- 
rent ^u cri de ralliement, Dieu le veut! pour aller faire la coo- 
quête du tOQkbeau du Sauveur du monde, au risque, presque 
inévitable , de tpmber victimes d'un climat pestilentiel , ne sur- 
passait centainement pas, s'il égalait c^lui des missionnaires 
protestans s^ ralliant au cri de la bible le veut! et se croisant 
pour aller, dans toutes les parties du monde idolâtre, attaquer 
Satan corps à corps, au cœur même de son empire, et dans ses 
plus forts retranchemens. Ces ouvrier^ évangéliques ne se sont, 
à la vérité , présentés à la vigne du père de famille qu'à la on- 
zième heure; mais, par leur diligence et leur ardeur, ils ODt 
bientôt laissé loin derrière eux ceux qui s'étaient mis au travail 
à la pointe du jour. 

Il n'est pas à notre connaissance que les missionnaires catho- 
liques , qui , depuis 3 ou I^oo ans , parcourent la carrière du 
pros^litisme dans l'Â^ncien et le Nouyeau-Monde, aient, dans 
aucun temps , montrç l'ardçur et l'enthousiasme que font pa- 
raître dans leur début les missionnaires protestans. 

Cest en Angleterre que cet esprit de proselitisme a pris nais- 
sance il y a environ 3o ans , et il s'y est tellement fortifié et pro- 
pagé, qu'il paraît avoir dégénéré en pur fanatisme. L'infatua- 
tion y est telle à présent, comme il est aisé de le voir par les 
écrits que nous avons sous les yeux, et par un grand nombre 
d'autres documens que nous avons aussi parcourus , qu'il serait 
dangereux de contredire l'opinion entretenue sur ce sujet par 
un puissant et très-nombreux parti; le moindre danger que 
pourrait encourir celui qui oserait le faire serait d'être taxé 
d'impiété et d'athéisme. 

Les protestans anglais ne se furent pas plutôt formés en corps 
de missions , qu'ils firent un appel aux protestans du continent 
de l'Europe et des États-Unis de l'Amérique. Le cri de rallie-, 
ment fut entendu et obéi, et, dans tous les pays protestans, un, 
grand nombre d'hommes apostoliques se présentèrent pour s'en- 
rôler sous la bannière sacrée^ et aller combattre de concert 
l'ennemi commun. En même temps, des associations nombreusesi 
en Allemagne, en Prusse, Danemark, Suède, Suisse,, etc., se 
formèrent à l'instar de celles qui s'étaient déjà formées en Aiit 
gleterre pour fournir, par des contributions volontaires, aux 
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frais de l'entretien de cette armée sacrée , qui allait traverser 
les mers pour porter les nouvelles du salut à des peuples esclaves 
du démon. 

Nous ne connaissons pas au juste le nombre de soldats enrô- 
lés dans cette milice sacrée; mais d'après ce que nous lisons 
dans les ouvrages maintenant sous nos yeux , nous pouvons en 
juger par approximation. Le Quarterfy Review^ p. 5, compte lo 
sectes protestantes engagées plus activement que les autres dans 
la nouvelle carrière du prosélitisme , savoir: luthériens, calvi- 
nistes , méthodistes , presbytériens , indépendans , baptistes , 
unitairiens ^ anabaptistes , moraves , anglicans ; mais nous pour- 
rions en citer plusieurs autres encore qui la parcourent aussi , 
quoique avec moins d'éclat. L'auteur ne nous présente (p. 29) 
que le nombre de ceux qui appartiennent à l'église anglicane, 
et qui se monte à 419 ouvriers, constamment employés à sup- 
porter le poids de la chaleur et du jour dans la nouvelle vigne 
qu'ils sont allés défricher. 

Dans un rapport publié il y a quelque temps par les métho* 
distes , que nous avons lu , ils portaient le nombre des mission- 
naires de leur secte, employés à la conversion du peuple ido- 
lâtre dans les deux mondes, à 6a3, ce qui fait pour ces deux 
sectes seulement un nombre total de i,o4a. Nous n'avons pas vu 
la liste des ouvriers évangéliques employés par les huit autres 
sectes énumérées ci-dessus; mais comme nous savons qu'elles 
en envoient aussi dans les deux continens , et qu'elles ne le cè- 
dent pas en activité et en enthousiasme aux deux premières , 
nous croyons faire un calcul très-modéré et bien au-dessous de 
la réalité, en portant le nombre à 400 pour chacune, ce qui fe- 
rait 3,aoo qui , ajoutés à 1,042, fait un total de 4^232. Ceci est 
indépendant des missionnaires envoyés en très-grand nombre 
par les différentes sectes protestantes des États-Unis d'Améri- 
que , où l'esprit de prosélitisme est au moins aussi répandu qu'en 
Europe,. et d'où des missionnaires sont envoyés dans les quatre 
parties du monde. Dés personnes bien informées sur ce sujet 
nous ont assuré que le nombre était beaucoup au-dessus de 
1,000; mais en le réduisant même à ce nombre, nous aurons 
un grand total de 5,232 soldats effectifs, engagés dans la milice 
sacrée. 

Église romaine! viens maintenant nous vanter tes travaux 
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apostoliques, et dis-nous si, meoie dans les plus beaux fcemps 
de ton existence r tu eus des [^alanges si nombreuses et si bien 
disciplinées à opposer au grand ennemi du salut du genre 
bumain ! 

Nous sommes en effet obligés de convenir que les mission- 
naires protestans de nouvelle date laissent bien loin derrière eux^ 
par leur nombre et l'ardeur de leur zèle , les missionnaires ca- 
tboliques. Nous ne connaissons pas au juste le nombre de ces 
derniers ; mais nous tenons d'une source certaine que les nûs" 
sionnaires français répandus dans les Deux-Mondes sont tout 
au plus au nombre de 80 , et nous pouvons assurer sur la même 
autorité, que ceux qui sont envoyés dltalie, d'Espagne et de 
Portugal , se montent à peu près an même nombre pour chacnn 
des trois royaumes, en sorte que le nombre des missionnaires 
catholiques, employés dans l'Ancien et le Nouveau-Monde, peat 
aller de 3 à 400. 

D'un autre côté, tandis que nous voyons l'Europe retentir du 
bruit des succès des premiers , les missionnaires catholiques, 
soit ignorance , soit modestie., soit amour de la vérité , et parce 
que, n'ayant rien d'édifiant à dire au public, ils ne veulent pas 
remplir leurs rapports de faits apocriphes ou inexacts, font à 
peine parler d'eux , et, dans le temps où il s'imprime annuelle- 
ment à Londres entre 40 et 5o gros volumes ia-8% remplis des 
rapports des 5,232à missionnaires protestans dispersés dans Fan- 
cien et le nouveau continent, nos obscurs missicmnaireis catho- 
liques nous fournissent à peine des matériaux sufHsans pour pu- 
blier deux, ou trois fois par an une petite brochure de 60 à 70 
pages, pour l'édification des personnes qui coopèrent à kuren^ 
tretien. 

On demandera peut-être où peuvent se trouver les fonds vè- 
cessaires pour l'entretien de cette armée de missionnaires pro- 
testans répandus sur toutes les parties du globe. L'ouvrage que 
nous avons sous les yeux répondra à cette question. 

« Si \epeniv)r{% sous) par semaine, y est-il dit p. %% était ré- 
gulièrement payé, cette souscription seule produirait 45o,ooe 
liv. st. (9 millions 5oo,ooo fr.) ; mais les recettes , telles qu'elles 
sont, suffisent aux dépenses, qui s'élèvent beaucoup au-dessus 
de r,ooo liv. st. (25,000 fr.) par jour », et qui se montent par 
conséquent à beaucoup plus de 8 millions de fr< par ap ; cepen- 
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daot ceci n'est que le montant du revenu des nkissfîoiis perçu en 

Angleterre. Si on ajoute à cette somme les souscriptions levées 

p<Mir le même objet sur tout le continent de TEurope, non-sen- 

lement dans tous les pays protestans, mais encore dans les état» 

mixtes , en France , en Autriche , en Bavière , etc. , etc. , ainsi 

que dans les États-Unis d'Amérique , où la même ardeur pour 

le prosélytisme prévaut, nous ne croyons pas être taxés d'exa-» 

gération, en portant les souscriptions fournies par ces difîérens 

^ts à uàe somme au moins égale à celle perçue en Angleterre ^ 

ce qui fera une somme de i6 millions de fr. Nous savons que 

lies souscriptions à un montant très-considérable sont aussi le-^ 

vécfi dans les Indes-Orientales, en Canada et dans les fies de 

l'Amérique ; et nous pensons que notre estime sera encore bien 

au-dessous de la réalité , en la portant à une somme totale de 

>r> millions de fr. servant à l'entretien de cette armée de la foi 

protestante y composée de 5,ti32 combattans. 

Que la situation de ce faible détachement de 3 à 400 mission- 
naires catholiques est différente !]Vous avons vu le compte rendu 
par le comité central de V Association de la propagation de la 
foi y séant à Lyon , et nous avons observé que, depuis que cette 
aasociation existe, Tannée où les souscriptions dans toute la 
France avaient été le plus abondantes , elles ne s'étaient pas 
levées au-dessus de i3o^ooo fr. ; ce qui avait à peine été suf- 
fisant pour fournir aux missionnaires français employés dans 
les missions de l'Asie un viatique de !k5 fr. pour chacun d'etix , 
et de 1,000 fr. pour chaque évêque vicaire apostolique. 

Les missionnaires protestans sont beaucoup mieux rétribués. 
Nous ne savons pas si le salaire est uniforme pour ceux de 
toutes les sectes; mais nous savons positivement que ceux de 
l'église anglicane reçoivent chacun a4o liv. st. (6,000 fr.) par an, 
avec une augmentation de 40 liv. st. (1,000 fr.) pour ceux qui 
sont mariés, et ao liv. st. (5oo fr.) pour chacun de leurs enfans 
«i bas âge; en sorte que leurs revenus dépendent en partie de 
la fécondité de leurs femmes. 

Ces associations des missionnaires protestans des différentes 
sectes ont un si grand nombre de voies et de moyens pour lever 
de l'argent que, pour en indiquer quelques-uns, il nous suf- 
fira de cc^ier les lignes suivantes de l'ouvrage que nous avons 
sous les yeux, p. aS: 
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« Aucun roinislre d'état (y est-il dit avec raison selon nous), 
quelque expert qu'il soit dans l'art de lever de l'argent , ne sau- 
rait mettre en action autant de voies et de moyens qu'en a in- 
venté l'ingénuité des missionnaires directeurs, on qu'en ont sug- 
géré ceux qui prennent un vif intérêt à leur cause. Cest une 
chose curieuse de voir dans les différens rapports les divers ex- 
pédiens inventés pour grossir la recette de chaque année. Les 
troncs placés au proQt des missionnaires dans les manufactures, 
les boutiques et les maisons particulières, à l'instar des troncs 
pour les pauvres, placés dans nos églises, ne sont pas d^un petit 
produit. Les écoles et les associations de jeunes gens produisent 
encore plus. Les associations des dames fournissent beaucoup. 
On en voit qui vendent au profit des missions des pelotes à épin- 
gles (pin--cushions) et autres ouvrages de toute espèce , à l'usage 
des dames. Nous observons dans un des mtignsins évangeliques 
(evangelical magazine) les items suivans au profit des missions. 

— Par la vente èi allumettes {jnatches) , i liv. st. 3 sheL — ^ Pour 
avoir prêté des traités de religion (religions tracts) a liv. st. 9 
sous. — Écoles des dimanches pour les garçons , 7 shell. 6 sous. 

— Produit de la vente de souricières {mouse-traps^^'iVai st. 4 
shel. 6 sous. Un petit marchand dans les rues met de côté pour 
la même fin le sou impair qui peut se trouver dans sa vente de 
chaque jour , et il recommande aux personnes qui suivent le 
même genre de vie que lui d'imiter son exemple. Un autre, qui 
a encore moins de ressources que celui-là, en fait autant des 
liards impairs qu'il trouve chaque soir dans sa vente du jour.-^ 
La femme d'un soldat invalide à l'hôpital de Greenwich apporta 
à une des dernières assemblées des missionnaires méthodistes 
un sac contenant 960 sous. — Une personne donne tous les ans 
le produit d'un cerisier, — Un épicier , du nom de James Crabhj 
informe les missionnaires de toute description qu'il donnera 
gratis à chacun d'eux, à leur départ d'Angleterre, un pot de 
marinade (a case of pickles) pour leur voyage. — Quelquefois 
des filles des écoles du dimanche apporteront une partie de leurs 
épargnes de la semaine. — D'autrefois les ouvriers d'une ma- 
nufacture réunis fourniront des contributions abondantes, et 
fréquemment des domestiques lèveront des sommes qui seront 
une preuve du noble esprit qui les anime. — Une somme de 100 
et une autre de lÔo liv. st. ont été offertes par des personnes 
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qui ont eu une augmentation inattendue de fortune. Une autre 
a présenté lo liv. st. en actions de grâces pour la guérison d'un 

enfant malade Une dame a offert 3o liv. st. , le produit de 

ses joyaux. — Une fille aveugle, qui a fait des corbeilles, a 
donné 3o shel. (environ 38 fr.), ayant calculé qu'il lui en aurait 
coulé cette somme en chandelles durant l'hiver, si elle «ivait eu 
l'usage de la vue. Quelle splendeur (s'écrie l'auteur) a dû briller 
dans l'âme de cette pauvre fille aveugle, tout<*s les fois qu'elle 
s'est rappelé le souvenir de cet acte méritoire ! » etc., etc. 

Si nous jetons maintenant les yeux sur les suqcés de cette ar- 
mée de la foi protestante, composée de 5,^32 combattans , et 
soutenue par un revenu annuel de 20 millions de francs, nos es- 
pérances, quelques modérées qu'elles puissent être, se trouve- 
ront grandement déçues. Le résultat des efforts réunis de ce 
corps d'armée paraît se réduire à la formation d'un certain nom- 
bre d'écoles dans l'Inde surtout, qui est la partie du champ du 
père de famille, au défrichement duquel ils se sont principale- 
ment appliqués^ et à la distribution de plusieurs millions de 
bibles que personne ne lit. Nous ne voyons pas que ces écoles et 
ces bibles contribuent beaucoup à accroître le troupeau de J. C; 
car nous savons des meilleures autorités à quoi nous en tenir 
sur ces prétendu<îs conversions opérées sur les bords du Gange 
et du Cavery. Les motifs qui ont porté, dans ce pays idolâtre, le 
rebut de quelques castes à se faire protestans sont si bien et si 
généralement Offinus dans tout Tlndostan, que ces soi-disant 
chrétiens ne sont universellement désignés par les habitans de 
toutes dénominations que sous Tappellation ignominieuse de 
Chredcns-dc-Riz ! pour donner à entendre que le j)lus sordide 
intérêt a seul influé sur leur conversion, et qu'ils ne se sont fait 
chrétiens que pour avoir du riz a manger, et participer aux lar- 
gesses abondantes des missionnaires, ou parvenir aux emplois 
lucratifs auxquels ces derniers leur ouvrent le chemin. 

Par rapport aux bibles que les missionnaires protestans de 
toutes dénominations se vantent déjà d'avoir traduites en 1 44 lan- 
gues, et fait circuler par millions chez presque tous les peuples 
de la terre, quels fruits ont-elles produits? La fabrique la plus 
abondante de ces bibles est sans contredit celle qu'on a établie à 
Sérampore, dans le Bengale, où les missionnaires baptistes, sous 
la direction desquels elle est placée, nous disent sérieusement 

F. Tome XIIL 12 
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avoir d^jà traduit ce livre sacré en 26 langues asiatiques. Noûit 
avons eu occasion de voir, au sujet de ces traductions, diflerens 
rapports par des personnes qui connaissaient quelques-unes des 
langues dans lesquelles elles avaient été faites y et cpii, après en 
avoir fait un examen critique , ont trouvé ces traductions faites 
dans des langues dont la tournure et les expressions ne peuvent 
en général se prêter à une traduction littérale des langues eu- 
ropéennes; elles ont trouvé, disons-nous, ces versions si bar- 
bares et si inintelligibles, qu'elles n'ont pas hésité à déclarer 
(ju'elles n'étaient faites que pour accroître l'éloignement qu'in- 
spire aux idolâtres la religion chrétienne, lorsqu'ils verraient 
cette religion sainte offerte à leurs regards sous une forme si 
hideuse et si ignoble. 

Les missionnaires nous assurent cependant , et cela est vrai , 
qu'ils ont fait circuler dans presque toute l'Asie ces soi-disant 
traductions de la bible; mais ils nous laissent ignorer l'usage 
qu'en ont fait ceux qui les ont reçues. Comme ces bibles étaient 
distribuées gratis , tout le monde les recevait eH effet avec em- 
pressement ; mais les missionnaires ne nous disent pas ce que 
nous savons d'autres sources plus impartiales, que presque aus- 
sitôt qu'ils les avaient reçues , ils les allaient vendre aux épiciers 
ou aux droguistes du pays, qui les achetaient au poids comme 
du vieux papier pour envelopper leurs drogues. 

Nous avons eu sous les yeux une lettre écrite de Macao en 
Chine par une personne respectable, où il était jnpporté que les 
missionnaires protestans, à Canton , ayant eJÊfé d'introduire 
dans ce vaste empire quelques caisses de bibles traduites en 
chinois, elles avaient été arrêtées aux douanes sur les frontières, 
saisies, vendues à l'encan, et achetées par des cordonniers du 
pays , pour en faire des pantoufles chinoises. 

Dans un aiitre rapport que nous eûmes occasion de lire , il y 
a quelque temps, nous y vîmes qu'un grand nombre de bibles 
ayant été envoyées à quelques peuplades de Tatars , aux en- 
virons du Caucase , ces barbares ne pouvant rien comprendre à 
ces livres, quoique censés traduits dans leur langue, finirent 
par s'en sei'vir pour bourrer leurs fusils. 

Les ouvrages dont nous avons donné l'analyse parlent en di- 
vers endroits de l'état de dégradation et d'avilissement, ainsi 
que des causes de la décadence de ce qu'ils appellent les mis- 
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aîons papistes , jadis si florissantes. Cotnme il n'entre pas dans le 
plan de notre journal de nous engager dans des controverses 
religieuses , nous renvoyons la discussion de ce sujet aux par- 
ties intéressées. Nous terminerons cet article, déjà assez long, 
quoique nous i^*ayons fait qu'effleurer le sujet, en citanbun pas- 
sage et en adoptant les sentiraens d'un des ouvrages qui nous 
ont suggéré ces réflexions. 

«Nous sommes décidément d'avis (disent les auteurs) que, 
dans l'état actuel des Indous, les difficultés qui s'opposent le 

plus aux progrès du christianisme sont insurmontables Si la 

superstition et Tidolâtrie sont si profondément enracinées dans 
leurs esprits que même la pseudo-religion de Mahomet , quel- 
que attrayante et quelque séduisante qu'elle soit pour des tem- 
peramens asiatiques, ait été incapable de leur faire lâcher prise; 
et si envers ce peuple seul les conquérans musulmans furent 
forcés de céder et d'abandonner leur règle générale, de ne lais- 
ser aux peuples conquis d'autre alternative que celle de leur re- 
ligion ou de leurs sabres, ya-t-illa moindre raison d'espérer 
que les douces et simples vérités du christianisme les feront re- 
noncer à leurs erreurs, jusqu'à ce qu'elles aient été sapées dans 
leur fondement par le tems et l'éducation ? A. D. 

i83. Proceedings of the church missionary Society for 
Africaand theEast. — Progrès de la Société évangélique des 
missionnaires pour l'Afrique et FOrient. 24"^ année. In-8® 
de 254 p. iJjJllJDidres, iBaS ; Seely. ( (>entleman's Magaz,; fév. 
et mars 182S, p. i54 et 240.) 

Les travaux de la Société des missionnaires pour la propa- 
gation du christianisme, en Afrique et dans l'Inde, offrent des 
résultats satisfaisans pour la 24^ année de son existence; des 
hommes influens par leur crédit, leurs places ou leur fortune 
ont puissamment concouru à ces progrès. Les recettes de la 24® 
année paraissent avoir produit 37,58 1 liv. sterl., dont 35,36o 
ont été employées, ce qui a laissé un boni de 2,221 liv. sterl. 
Des écoles ont été établies à Sierra-Leone ; on y a distribué un 
grand nombre de nouveaux testamens ; il en a été de même au 
Bengale ; plusieurs jeunes bramines se sont convertis à la reli- 
gion, du Christ. ABurdwan il y a 14 écoles renfermant t,ooo 
élèves; à Gorukpore, ville de 70,000 âmes, les tentatives des 

12. 
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iDÎssionnaires ont été moins hçurenscs ; à Madras existent déjà 
558 écoles élémentaires; et à Tranquebar il y en a 3i avec 
5,648 élèves. A. M. 

184* I- DOCUHENS RELATIFS AUX NEGRES CAPTURES, imprimés par 

ordre de la Chambre des commmies; 

i85. II. Autres documens sur les nègres captures. Rapports 
de J. DouGAN et du major Jh. Moodt, imprimés etc. 

186. III. Seconde partie du rapport du major Moodt, impri- 
mée etc. [Edinburgh Review; n^ xc, mars 1827, p. 383.) 

Par Pacte qui abolit la traite des Noirs, le Parlement anglais 
autorisa le ministère à prendre des mesures pour recueillir et 
occuper les esclaves qui seraient saisis' à bord des vaisseaux né- 
griers. Quelques-uns furent enrôlés dans l'armée et dans la ma- 
rine. La plupart furent placés, comme apprentis, dans diverses 
colonies , et principalement à Tortola , petite île des Antilles. 

En 1821, la Chambre des communes demanda^ par une 
adresse au roi , qu'il fût fait une enquête sur la situation de ces 
nègres capturés. En conséquence, le bureau des colonies nom- 
ma commissaires à cet effet MM. John Dougan et le major Th. 
Moody, qui furent envoyés à Tortola. Ces deux commissaires 
avaient des opinions diamétralement opposées, par rapport 
aux nègres, et les contestations continuelles qui en résultèrent 
entre eux paraissent avoir nui singulièrement à l'examen des 
faits, objet de leur mission. A leur retour dcsStitillcs, ils ne 
purent convenir d'une relation commune . et chacun d'eux pu- 
blia un rapport séparé , d'où s'ensuivit une longue discussion 
qui dura jusqu'à la mort de M. Dougan. Le but de cette enquête 
a donc été presque entièrement manqué. 

Le rapport du major TJ^. Moody ne contient qu'un fort pe- 
tit nombre de renseignemens positifs sur les nègres capturés , 
et même ses préventions très-prononcées contre cette race ne 
permettent pas de compter absolument sur leur exactitude. Ce- 
pendant, si l'on considère les antécédens de ces malheureux , 
leur profonde ignorance, leur défaut total d'habitudes indusr 
trielles, et l'abjection dans laquelle ils sont tenus par les colons, 
on sera disposé à croire à l'aversion pour le travail , à l'inapû^ 

tudc et à l'abrulissement que le major Moody a remarqué» en 
eux. 
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. La phis grande partie du rapport du major Moody n'est réel- 
lement employée qu'à Tapologie de l'esclavage. Mais la plupart 
des coDsidératioiis qu'il présente à ce sujet ne nous paraissçn^ 
pas toacher véritablement au fond de la question. On en peut 
dire autant de la critique amère et superficielle dont sa disser- 
tation a été l'objet dans la Revue d'Edimbourg, et qui s'éloignç. 
encore davantage du vrai point de la discussion. Tous les argu- 
mens du major Moody sont fondés sur i propositions principale^ 
dont chacune exprime une vérité incomplète et mal envisagé^. 

La première , c'est qu'il existe entre la race noire et la rare 
blanche va^e aversion instinctive et insurmontable, qui inter- 
dit tout espoir de voir jamais s'établir entre elles une véritable 
société sur un pied d'égalité. Les critiques d'Edimbourg n'ont 
pas de peine à prouver , sur les faits mêmes dont le major s'ap- 
puie pour prouver ce principe, que cette aversion doit être 
attribuée au système d'égoïsme aveugle et barbare d'après le- 
quel les Blancs ont jusqu'à présent agi sur les Noirs. Mais si le 
major Moody, remontant plus haut, s'était attaché à démontrer 
que l'organisation a établi entre les 2 races des différences in- 
tellectuelles et morales qui constituent la race noire dans un état 
naturel d'infériorité, nous ne voyons pas comment son opinion 
eut pu être réfutée. Même, indépendamment des inégalités or- 
ganiques, il lui eût été facile de faire sentir la frivolité de cette 
politique vulgaire, qui, mettant de côté toutes les lois natu- 
relles du développement de la civilisation, veut assimiler subi- 
tement des peuplades sauvages aux sociétés les plus avancées. 

Là seconde proposition fondamentale du hiajor Moody est 
que les habitans des pays situés entre les tropiques ne peuvent 
être déterminés que par la contrainte à se livrer régulièrement 
à l'agriculture. Les rédacteurs de la Revue d'Edimbourg prou- 
vent aisément , par divers exemples, que cette influence spéciale 
attribuée au climat de la zone torride par le major Moody est 
essentiellement imaginaire. Mais le major se serait mis au-dessus 
de toute objection , s'il avait considéré ce principe sous un as- 
pect pins général , en établissant que , dans le premier degré de 
l'état sbcial , les hommes ne peuvent être conduits à contracter 
des habilttdes permanentes de travail industriel que par l'assu- 
iettisseneift. L'histoire de nos sociétés Hl^plus civilisées, de- 
puis leur Origine jusqu'à présent , prouve celte nécessité, qui 
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paraît faire une partie essentielle de la loi naturelle du dévelop- 
pement humain. Mais cette vue politique , convenablement ap- 
profondie , montre combien la constitution de l'esclavage des 
Noirs est radicalement vicieuse. Car, dans le svstème d'escla- 
vage des anciens , ainsi que dans le servage féodal , la caste in- 
dustrielle était assujettie à la caste militaire , et les développe- 
mens du travail devaient nécessairement finir par la conduire 
à sou affranchissement et à son élévation. Ah contraire, dans le 
monstrueux système de Tesclavage colonial , une partie de la 
classe laborieuse est sujette de l'autre partie, ce qui interdit à 
la première toute perspective d'élévation naturelle et progres- 
sive. Aussi l'esclavage ancien avait-il tous les caractères d'un 
ordre politique régulier et généralement consenti, contre lequel 
les insurrections ont été fort rares dans sa longue durée, tan- 
dis que l'esclavage colonial n'a jamais eu d'autre caractère que 
celui d'un régime directement fondé sur la violence , et que des 
insuiTCctions presque continues ont toujours montré, dès l'ori- 
gine , comme contradictoire avec la nature des choses, quoique 
les maîtres y fussent relativement beaucoup plus nombreux que 
dans l'antiquité , et constamment assistés de forces étrangères. 
A. C. anciei; élève de l'École polytechnique. 

187. Société rqy. africaine pour l'abolition de la traite des 
Noirs. (Or/e«A -ff^erû/^; juin. i8a5, p. 186.) 

U Orient. Herald rend compte des discours prononcés dans la 
19^ séance de la Société royale africaine, et dont la conclusion 
est de proposer l'abolition de l'esclavage , non en masse , mais 
d'une manière gi*adueile. A. M. 

VOYAGES. 

1,88» VpYACE AUTOUR DU MONDE , cxécuté sur Ics corvetles 
de S. M. VUranie et la Physicienne. Vil et VIII® livr. Paris, 
1827; Pillet. ( Voy. le JBullet; To. XI, n"" 207.) 

Le texte de ces deux nouvelles livraisons termine la i'® par- 
tie de la relation historique qui a pour objet lé BrésiL Nous 
donnerons dans le prochain cahier une analyse étendue de ce 
beau travail, qui ofli||^sur cette partie de l'Amériq^le méridio- 
nale , dés fûts nombreux et importans. ♦ 
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Les planches, toujours également belles et d'un intérêt sou- 
tenu j représentent i^ les détails d'une maison de Rio- Janeiro , 
et un moulin à faire l'huile de coco à l'île de France; %^ un 
nid gigantesque trouvé sur l'île Dirck-Hatichs dans la bciie des 
Chiens-Marins; 3^ divers portraits des insulaires de l'île de 
Timor ; 4** divers costumes de femmes de la même île ; 5** la vue 
du bazar de Coupang ; 6* la vue du camp de l'Uranie sur la 
presqu^le Pérou à la baie des Chiens-Marins ; 7^ une médaille 
hollandaise trouvée à la même baie ; 8** essai sur la géographie 
de rîle Timor, par M. L. de Freycinet, carte offrant en outre les 
îles voisines , et dans un cartouche les îles Sandwich d'après 
Vancouver ; 9^ une vue prise des environs de Coupang , île Ti- 
mor; 10® des guerriers de l'île Ombai. D. 

189. Voyage autour du mokde. -— Album pittoresque de la 

PEÉOATE LA ThÉTIS ET DE LA Co&VETTE L'ËSPÉRAIfCE. CoUeC- 

tion de dessins relatifs à leur voyage en 1824 9 i8a5 et 1826, 
sous les ordres de M. de Bougainville^ capitaine de vaisseau, 
■ recueillis et publiés par M. le vicomte de la Touann a , L^ 
de vaiss., sur la frégate la Thétis. — Prospectus, et 1" livr. 
Gr. in-f° de 5 pi. lithogr. et 4 P- de texte; prix de ch. livr., 
1 2fr. pap. vélin, i5 fr. pap. de Chine. Pari;», 1827 ; BuUa édit., 
r* St.-JacqueSyU^ 38. 

On connaît l'importance et le succès du voyage de M. de 
Bougainville, digne héritier d'un nom déjà si célèbre dans les 
annales de la navigation et de la géographie. La frégate la Thé- 
tis, commandée par cet officier, partit de Brest le % mars 1824 : 
elle entreprenait une campagne autour du monde , qu'elle a 
terminée heureusement le 23 juin 1826, çn rentrant au port 
d^où elle était partie. Sa mission était de montrer le pavillon 
du Roi , et de protéger le commerce français dans les parages 
qu'elle allait visiter. Elle devait aussi vérifier ou exécuter plu- 
sieurs travaux hydi'ographiques., dans le cours de son voyage. 
Après avoir relâché, le 12 mars 18;^ , à Sainte-Croix de Téné- 
i;iffe , elle doubla le cap de Bonne-]Çlspérance , à la fin d'avril , 
et arriva , le 20 mai , à Bourbon où la corvette l'Espérance , 
commandée par M. Ducamper, l'attendait pour se ranger sous 
ses ordres , et naviguei^ de conserve avsÉfelle. . 

La collection d<ç dessins que nous annonçons est destinée \ 
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offrir des vues pittoresques des diflérentes contrées que Texpé- 
ditipn a parcourues. Ccst une suite de 3 S dessins lithographies 
et exécutés d'après les croquis recueillis p^rJVI. de la Touapaa, 
jpendant le voyage. On a choisi principalement les vues qui<mt 
paru offrir !e plus d'intérêt. On s'est attaché à grouper les per- 
sonnages, avec les divers costumes de chaque pays, et dans 
les habitudes propres à leurs difTérens gçnres de vie. 

C'est ainsi que l'on a présenté l'île Bourbon , et que 4'onprér 
sente;:a succiessivement Pondichéry , le détroit de Malaca, l'île 
Luçon dans. les Philippines, Macao, en Chine, Touran, en 
Cochinchine, Sourabaya, à l'est de Java, la Nouvelle-Çollande, 
la côte du Chili et Kio-de- Janeiro, dernier point de relâche d^ 
l'expédition , avant son retour en France. 

M. de la Touanna a joint aux planches un texte explicatif 
succinct, mais assez étendu pour bien faire comprendre lesuV 
jêt de chaque lithographie, et donner un corps à l'ouvrage. Les 
35 lithographies sont exécutées d'après ses dessins et sous sa di: 
rection. Il y aura 7 livraisons de 5 lithographies chacune, y 
comprise celle qui est placée en cul de lampe au bas de l'une 
des pages du texte qui accompagne chaque livraison.^ 

Le dessin des pierres lithographiques est confié à MM. Deroy, 
Çichebois, Sabatier, Dupressoir, etc. Les figures sont dessh- 
nées par M. Adam ; M. Langlumé , lithographe de la Marine, est 
chargé de l'impression : c'est dire que rien n'a été négligé pour 
donner à cette collection toute la vérité et tout l'attrait qu'elle 
peut avoir. 

La i'"*' livraison, que nous avons sous les yeux, offre d'abord 
le texte explicatif dans lequel M. de la Touanna , après avoir 
indiqué en peu de mots le but et la marche de l'expédition, 
donùe une description concise et animée de l'île Bourbon , sous 
les aspects politique, historique et pittoresque. Le fragqae^t 
qui suit suffira pour indiquer la manière de l'auteur. « Dans 
toutes les parties cultivées de l'île , qui s'étendent sur les pentes 
de la montagne, divers produits demandent divers genres de 
culture, et offrent une variété d'aspect et de mouvement qui 
enchante. Le cafeyer , simple arbuste , est protégé contre la vio- 
lence extrême des ouragans par un arbrç forestier d'une sta- 
ture énorme, le boi$ n^. Ces sortes d^ plantations se présen- 
tent comme de belles rataies dont les dessous sciviienjt garais- 
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(^'arbustes assez. semblables au laurier pour la feuille et la for- 
iQe,.à To ranger pour la fleur , et au merisier pour le fruit. Les 
champs de cannes à sucre, assis sur les revers des mornes et 
des coteaux, sur des plateaux inclinés, sont d*une verdure 
Qpdoyante etdouce; et le giroflier, élégant dans son port, coloré de 
teintes brillantes dans son feuille, s'élève en pyramides jusqu'à 3o 
ou 40 pieds, et forme des plantations régulières en quinconce, l^s 
cocotiers , J,es aréquiers , les vacouas , tous les genres de pal- 
miers se groupent ^ans les jardins avec les bananiers , les man- 
guiers , les rimas et les papayers. Tout est frais et gracieux dans 
la campagne, auprès des habitations, tandis que tout est sévère 
et pittoresque dans la montagne, au milieu des rochers , sous 
les pmbrages des bambous et des fougères en arbre , et sur le 
bord des torrens dont le cours est brisé quelquefois par un mou- 
vement de terrain considérable et forme une cascade. » 

Viennent ensuite les 5 planches dont la i*"* offre une vue de 
la rivière St. -Denis, prise dans la ville. Un moulin, des fabri- 
ques , nn pont construit comme en France, indiquent une colo- 
nie française. Un palmier-cocotier dans les dcvans , quelques 
autres dans les fonds , un bananier , de grands choux caraïbes 
sur le bord de la rivière rappellent le ciel des tropiques. Saba- 
tier, qui a dessiné cette planche , a donné une grande transpa- 
rence à ses eaux, beaucoup de vaporeux à ses lointains, et de 
charme an paysage. 

Le 2^ site est de Dupressoir. C'est encore la rivière St.-Denis; 
mais Taspect n'est plus le même. C'est une gorge profonde où 
elle se précipite en torrent; ce sont des rochers qui étonnent 
par leur masse et leur équilibre. Quelques fougères en arbre 
signalent encore le climat. 

La 3** planche, dessinée par Bichebois, est une vue de l'in^ 
tériçur de l'île. Elle embrasse une étendue assez considérable 
des environs de la ville de St. Denis, poiu* donner une idée de 
ceitç campagne. Le^ grands arbres du i ^^ plan sont des tama- 
iliuiers. Plus loin l'on aperçoit des habitations avec leurs jardin» 
orpés <^e cocotiers, de bananiers, de manguiers et d'autre» 
arbre3 à fruit de ces contrées. Un habitant au milieu de ses 
nègrc^s ; quelques animaux domestiques, dessinés par Adam,, 
impriiiiept encore à ce dessin le too d^ localité qtii lui est 
pixipre. 
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La 4^ planche est une chute d'eau de la rivière Sainte-Su- 
zanne. La planche est remarquable par le fini du dessin et p^r 
le caractère parttcuher de la végétation. On y voit des fougères 
en arbre sur le devant, des touffes de bambous, des girofliers, 
des vacouas , des aloës sur le sommet des rochers de la cascade. 

La vignette qui forme la 5^ planche est une vue de l'hôtel du 
gouvernement à St.-Denis. Cet édifice est d'une architecture 
simple, avec une varangue ou grande galerie couverte , fprt 
en usage dans les pays chauds. On entre dans l'hôtel par un 
jardin de peu d'étendue , mais qui donne de la fraîcheur aux 
appartemens. Les costumes des personnages indiquent asseye les 
modes françaises. 

Un mérite très-remarquable de ces lithographies , c'est la 
netteté avec laquelle tous les objets et leurs diverses parties se 
détachent les unes des autres. Cette i^® livraison fera sûrement 
désirer la prompte publication des suivantes. 

190. YOTAGE DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE , OÙ. l'OU décrit 

les principales contrées de la terre, les curiosités naturelles, 
industrielles , scientifiques ou littéraires , les mœurs et cou- 
tumes des nations , les richesses , les forces , les cultes^ les 
gouvememens , avec les notabilités , les villes et les popula- 
tions des différens états; par M. Albert Montémont. 6 vol. 
in-is, accompagnés de 36 cartes gr. et eulum.; prix 3o £r.,et 
par la poste 34 fr. 5o c. To. 1*^, Europe, i'® partie, xxviet 
35o p. et 7 çartes.To.a® Europe, a® partie, 425 p. et fi. 
cartes. Paris, 1828; Ch. Béchet. 

Cest une bonne idée , sans doute , que de présenter aux g^ 
du monde un court résumé des connaissances géographiques 
actuelles sur les diverses parties du globe , sous une forme qu^ 
évite la sécheresse des nomenclatures, et qui permet de diversi- 
fier le récit descriptif, et d'en interrompre le cours par des anec- 
dotes ou des détails de mœurs , qui reposent l'attention , et sou- 
tiennent l'intérêt. Tel paraît avoir été le but que s'est proposé 
M. Albert de Montémont. Malheureusement, le développement 
de cette idée juste et heureuse ne répond point complètement 
à ce que l'on aurait désiré. D'abord les vers sont de trop ; un 
ouvrage de cette nature n'est point un ouvrage littéraire. Qu'un 
joyeux poète nous donne , comme Chapelle et Bachaumont , 
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le récit d- uHe course dont le plaisir est l'unique but , le lecteur 
Sait tout de suite à quoi s'en tenir. G est un ouvrage d'agrément; 
il le prend ppurs^ distraire, et, si par hazard les voyageurs se- 
raept leur récit de quelques aperçus profonds, d'observations 
fineç et piquantes^ de ces traits qui peignent l'état des popu- 
lations, la nature du pays, le lecteur judicieux en fait son pro- 
fit, et la science s'en empare. Mais, dans un ouvrage qui semble 
destiné uniquement à l'instruction, qui, par sa nature, doit avoir 
im caractère sérieux, y placer des vers à tout propos, fussent- 
ils aussi bons que ceux de Tabbé Delille, ce serait un contre^sens, 
un hors-d'œuvre , et nous regrettons que M. Albert Montémont 
n'ait pas réservé pour une autre composition ceux dont il a 
enrichi les voyages que nous annonçons. Le •^ point de notre 
critique ne s'adresse pas aussi directement à l'auteur; l'éditeur 
peut bien y être de moitié, car dans ce siècle encore les auteurs 
sont souvent tyrannisés par les libraires : .si M. Ch. Béchet, au lieu 
d'enchaîner l'univers et la pensée de l'auteur dans 5 petits vo- 
lumes , lui en avait accordé la ou i5 , il aurait vraisemblable- 
ment assuré l'exécution d*un ouvrage plein d'intérêt , et dont le 
succès eût été rapide. En effet, un travail qui, offrant le 
résumé de tous les voyages modernes , présenterait d'une ma- 
nière substantielle et sommaire les grands traits caractéristiques 
de l'existence des divers états , et les détails saillans les plus 
propres à intéresser, aurait un succès prodigieux. Tout dépen- 
drait de l'exécution ; il faudrait qu'il fût savant, sans cesser d'être 
attrayant , que toutes les données importantes s'y trouvassent 
précisées , mais de manière à faire apprécier l'influence des faits 
et la situation comparative des états les uns par rapport aux 
autres. Telle a été sans doute la pensée de M. Montémont; mais, 
resserré dans un espace trop étroit , il a dû le plus souvent né- 
gliger des données essentielles , des détails utiles , et il est tom* 
bé d'autres fois, comme, par exemple, pour la France, dans 
la nomenclature un peu sèche des divisions territoriales. Toute- 
fois, que l'on n'aille pas conclure de notre critique que cet ou- 
vrage de M. Montémont est bien loin de ce que nous indiquons, 
et qu'il offre peu d'intérêt ; ce serait aller plus loin que notre 
pensée. Les 2 volumes que nous signalons seront certainement 
lus avec fruit et goûtés des lecteurs, parce qu'ils offrent une 
foule de faits positifs et bien amenés ^ des détails curieux, et qui 
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montrant que Tauteur a le plus souvent puisé 9ux itleitleXifeà 
sources. Nous- faisons des voeux pour que cette preiliièFe édi- 
tion , qui ne tardera pas à être épuisée , soit prompténoent sui- 
vie d'une édition nouvelle , plus développée et pliis scienti&quet 
encore il serait à désirer que les détails numériqueis qui peu- 
vent être présentés en tableau fussent ainsi ordonnéis , et que 
les sources où a puisé M. Montémont fussent toujours indiquées 
avec précision. 

On aimerait à voir le témoignage des divers voyageurs de 
temps modernes invoqué pour chaque pays à Tappui de ce qu'on 
fn rapporte, aies voir intervenir par feiis dans les opinions con' 
tradictoifes qui-ont été émises, et ^ye, sur chaque pays , IôSl 
données importantes de population ,d -étendue , de oonc^t^iitimi) 
de revenus, de forces armées, de commerce et d'industiie, d'iarts 
et de sciences, fussent amenées avec art, et fussent suffisam- 
ment détaillées pour assurer Tinstructio^i qui <loit être le but 
d un semblable ouvrage. 

Quoi -qu'il en soit, ce Voyage mérite des éloges, et contribue- 
ra à répandre d'une manière agréable l'instruclion dans les di- 
verses classes de la société. F. 

J91. Histoire générale des Voyages , etc. ; parC. A. Walke- 
ITAER. To. IX, X, XI, XII. Votages en Afrique. Paris, 
1827 y Lefèvre. ( Voy, le Ballet.^ To. X, n^ 218.) 

Le To. X commence par un rés^iné plein d'intérêt des obser- 
vations des premiers voyageurs sur chacune des subdivisîoBS 
dé la Guinée. Ce travail, qui occupe tout le Livre X, remplit 
le To, IX et une partie du To. X. C'est le résumé des obser- 
vations contenues dans les voyages dont le récit remplit le Livre 
IX que nous avons annoncé ^ et auquel M. Walkenaer a joint lep 
remarques de 2 autres voyageurs de la même époque , Bfu'bâti 
et Bosman. De cette manière il pt^sente une desci^p^ion ciorïi- 
plète de la Guinée , d'après les Connaissances acquises jusqu'aq, 
milieu du XVIII** siècle, ré^rvant pour un livre à part l'his-r 
^oire des voyages modernes, depuis cette époque jnsqua nos 
jours. On conçoit tjue ce résumé, qui offre des détails si iiom-> 
breux sur tous les sujets, ne peut qu'être signalé ici , et qtfil se- 
rait impossible d'en présenter la snbstance. 

Le Livre XI , qui achève le To, X, est Une sui*è dw'précé- 



* 

Voyages, 189 

dent travail pour tous lés premiers voyages à la côte de 
Gainée entre Rio-Volta et le cap Lopez-Gonzalvo. 

Le Livre XII continue le résumé précédent, il occupe lesl 
160 premières pages du To. XI. 

Avec le Livre XIII commence le récit des nouveaux voyages 
en Guinée , ou sur toute la cote occidentale d'Afrique , depuis 
Sierra-Leone jusqu'au cap Lopez-Gonzalvo. Des considérations 
préliminaires sont suivies de l'indication des époques princi- 
pales et de rétat actuel des établissemens européens sur la côte 
de Guinée. Puis vient le récit des voyages suivans : 

I** De Pruneau de Pomniegorge sur la côte de Guinée. — 
a® De Rotiert Norris à Dahomy ou Dahomey, en 1772. — 3** 
Histoire du Dahomey par Dalzet. — 4° Voyage de Mac-Lead 
en A^i'i^I^^y ^^ ^8o3. — 5° Nouveaux voyages des Français en 
Guinée depuis Sierra-Leone jusqu'au cap Lopez-Gonzalvo , tels 
que celui de Mac -Flotte, en 1787 , de Denys Bonavcnture, en 
1788, ete. — ^6*^ Tentatives des Suédois pour établir une colo-: 
nie sur la Côte-d'Or, en 1787. — 7*^ Voyage en Guinée par 
Paul Erdmab Isert, médecin danois. — 8*^ Voyage de Henry 
NichoUs au Calabar, en i8o5. — 9° Voyage à la Côte-d'Or, par 
Mferedith , en 181 2. — 10^ Voyage de Robertson. — 11^ Vcyage 
du capitaine John Adams. 

Le chapitre XIII du Livre XIII , qui commence le To. XII , 
contient une histoire des Aschanlis, de leurs guerres 
et de leurs relations avec les peuples et les établissemens 
européens de la côte. Les chapitres XIV à XVI retracent le 
voyage de Bov^dich, en 1827 , et donnent le résumé de toutes 
ses observations. Le chapitre XVII donne le voyage de Hutton , 
en 1816, 18, 19 et 20; lechap. suivant est consacré au voyage de 
Joseph Dupuis chez les Aschantis, en 1820. Le chap. XIX est 
un résumé sur l'état actuel des possessions anglaises sur la côte 
occidentale d'Afrique ; le suivant offre le même travail sur Ids 
possessious françaises dans le même pays ; le chap. XXI donné 
le Voyage du danois Mourad , de i8o5 à 1809; le chap. suivant 
offre un résumé des observations des nouveaux voyageurs sur 
l'histoire naturelle de la Guinée. 

On Voit , par ce rapide coup d'œil jeté sur les 4 nouveîiux* 
volumes de l'importante collection tpie pubHeM. Walckenaer, 
la variété et la richesse des documens qu'elle contient. Mais l'or- 
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donuance méthodique, la disposition adoptée par ce savant 
écrivain , Thabile dépouillement des faits , qu*il a exécuté de 
manière à rapprocher tous ceux de même nature , pour en for- 
mer des tableaux complets, est un service plus important en- 
core rendu à la science que la seule réunion de tant de docu- 
mens épars que Ton pourrait difficilement réunir, et dont il 
devient aujourd'hui possible d'apprécier l'intérêt , grâce à l'exé- 
cution de cette belle et si utile entreprise. F. 

192. Taschen-bibliothek der wichtigsten uwd ixteressân- 
TESTEN See- und Land-Reisew. — Petite bibliothèque des 
voyages les plus importans et les plus intéressans, par terre 
et par mer, depuis l'invention de l'imprimerie jusqu'à nos 
temps; publiée, conjointement avec plusieurs savans, par J. 
H. JjECK, biblioth. roy. à Bamberg, avec cartes, vues et 
portraits. Nuremberg, 1827; Haubenstricker. Cah. I-IV. 

L'auteur analyse les relations de voyages qui se trouvent pins 
au long dans les grandes collections; il se propose de faire pa- 
raître chaque mois a petits volumes in-i8 de ce recueil, pour 
lequel il a observé l'ordre chronologique. 

193. Voyage dans le midi de la France; par M. Pigault-Le- 
BRUN et M. Victor Augier , avocat , membre de la Société 
philotechnique. In-8° de viii et 262 p., prix, S fr. Paris, 
1817 ; Ambroise Dupont. 

La réputation de l'auteur , le caractère de tous ses écrits doit 
faire d'avance présumer au lecteur ce qu'il doit trouver dans 
cet ouvrage spirituel, léger, agréable à la fois, mais pourtant 
rempli d'aperçus piquans et profonds, de remarques judicieuses) 
d'observations délicates. 

C'est un recueil de lettres; la i^® est datée de Valence enDau- 
phiné;nos voyageurs parcourent successivement Montélimart, 
Orange , Carpentras , Vaucluse , Avignon , Lambesc , Aix, Mar^ 
seille, Toulon, Tarascon, Wîmes, St.-Esprit, etc. 

Ce voyage n'est pas uniquement un ouvrage d'une lecture 
attachante et piquante, semé de vers faciles et spirituels; on y 
trouve une foule de détails instructifs, des peintures de main 
de maître , et il tient tout ce que promettait l'auteur de tant de 
compositions qui décèlent un habile observateur des hommes et 
des choses. 
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][94. P&OMXifADES AU PATS DES GaisoKs, ch.oix de Yues, etc. 
Paris; Noël et Comp. {yoy, le JBullet,; To. XI, n*^ aog.) 

M. de Sénones paie, au début de cette nouvelle livraison, un 
juste tribut d'admiration à l'aspect imposant et magnifique qu'of- 
frent les glaciers. Il signale cet espace de moins de cent lieues , 
âttié entre le Mont-Blanc et le Tyrol , où 4 glaciers forment les 
réservoirs des grands fleuves qui arrosent l'Europe ; il décrit la 
soarce du Rhin , l'effet d'un orage qu'il éprouva sur les hautes 
sommités alpines , le col du Saint-Bernardin , la vallée de Mi- 
sox qui s'étend jusqu'à Bellinzone, et la superbe vue dont on 
jouît de la plate-forme de l'ancien château de Misox. En redes- 
cendant le Rhin , not^e aimable voyageur décrit le cours de l'Al- 
bnla, la vallée de ce nom aussi sauvage que peu connue, les 
monts qui la limitent, et il réclame pour le Pont de Sols une 
partie de la célébrité du Pont du Diable. En observateur atten- 
tif, M. de Sénones signale les révolutions physiques dont il re- 
(ïOtinaît les preuves, les emplacemens des anciens lacs et les 
passages ouverts aux eaux qu'ils contenaient. Une jolie vignette 
représentant la source de l'Albula termine le texte de celte li- 
vraison , où le mouvement et la chaleur du style répondent no- 
blement aux scènes imposantes que le voyageur avait à retra- 
cer, et où le poète n'est que le peintre fidèle de la nature. 

Les vues , toujours également soignées dans leur exécution , 
offrent un heureux choix d'effets pittoresques et attachans ; ce 
sont : 

I** La source du Rhin couronnée par de beaux glaciers, a** 
Le village de Tieffenkasten. 3° Le château de Misox. 4** Le 
torrent d'Avers, dans la vallée de Ferrera. 5° Le pont de Sols. 
6® La chute de l'Albula à Tieffenkasten. 7^ Le défilé de Stein , 
et 8^ les ruines du château de Griessenstein. D. 

195. POLWOÏÉ SOBRAl^lé OUTCHONIXH POUTIESCHETSVII PO ROSSII. 

— Recueil complet des voyages scientifiques exécutés en Rus- 
sie, publié par l'Académie impériale des sciences de St.-Péters- 
bourg, sur la proposition de son président. I à VII, in-8** vol. 
Petersbourg, 181 8-1 8^5. [Bibliograph. Listi, — Feuilles bi- 
bliographiques; n** 24; 1825.) 

Le Tome i®*" contient la description du Kamtchatka ^ par 
Kraschenninof , le 2* la continuation du dà voyage et le premier 
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cahier de Tatlas, le 3*, les mémoires de Vacadémicien Lépe- 
khine*, les 4* et 5*? là continuation et la'ffn de ce voyage; le 6*, 
le voyage de Vacadémicien Fatk ^ traduit par M. Pétrof; le'7*, 
des articles supplémentaires du voyage de cet académicien, sa- 
voir: 1*^) le voyage de Christophe Bardanès dans lé Steppe' des 
Kirguis; 1^) des détails fort curieux, de Falk, sûr les Steppes 
des Kirguis et des Zioungaris ; 3^) une description de la grande 
Boukharie et des contrées limitrophes; 4^) ^^ observations sur 
le pays de Khivâ ; 5°) des détails hydrologiques ; 6**) un supplé- 
ment minéralogique. On y trouve aussi une bibliographie abro- 
gée de Christophe Bardanès. — La collection entière formera 
3o à 40 volumes, et sa publication est confiée aux soins des 
académiciens Séverguine, Zagorski etVischnievsky. 

196. Personal narrative of a Journey from India to Englakd. 
— Relation d'un voyage de l'Inde en Angleterre, fait en 1824 
par Bassora , Bagdad , les ruines de Babylone , le Kurdistan, 
la cour de Perse, la côte occidentale de la mer Caspienne, 
Astrakhan, Novogorod, Moscou, Saint-Pétersbourg, etc.; 
par le capitaine Georges Keppel. Un vol. in-4?* de 338 p. 
Londres, 1827; Colburn. [London Liter, Gazette; 1827, 
aoet 27 janv. , 3 et 17 fév., 3 mars. — Orient. Herald; 1827, 
fév.,p. 299. — Nouv. Annal, des Foyages; 1827, juin, p. 399; 
sept., p. 33 1. — Journal des Voyages; 1827, fév., p. 129; 
mars, p. 257; avril, p. 5.) 

Le titre de ce voyage, dont le Bulletin tl2l pas encore parlé, 
indique déjà le plan de l'auteur , jeune officier anglais , parti de 
Bombay, en 1824, sur un vaisseau qui devait le porter aux 
bouches de TEuphrate, pour arriver à Bassora, où commen- 
cent ses explorations. En mettant le pied sur le territoire turco- 
asiatique, il note la différence de caractère du Persan et de l'A- 
rabe; ce dernier, hardi et indompté, rougirait d'être confondu 
avec le Persan , rusé et faux ; il existe entre les deux natiqns 
une haine qu'elles font sucer aux enfans avec le lait de leurs 
nourrices. Le capitaine Keppel vante les courses de chevaux de 
Bassora^ qui se prolongent dans le désert^ il décrit également 
les fiançailles d'un Arménien de marque ; puis il remonte le 
Tigre et se rend à Bagdad, ville turque, entourée d^me mn- 
raille crénelée, et qui attire les regards du voyageur par d'élé- 



Voyages. ig3 

gans minarets et par les dômes gracieux de ses mosquées , re- 
couverts en tuiles vernies, peintes en bleu, en blanc ou en 
jaune, et disposées en mosaïques représentant des fleurs. Les 
rues sont à peine assez larges pour laisser passer de front deux 
personnes, et tellement désertes qu'on croirait que la peste a 
moissonné tous les habitans; mais on retrouve la foule aux ba- 
zars y dont les avenues sont obstruées par des groupes d'êtres 
misérables et dégoûtans de saleté. La résidence du pacha est 
un palais formé d'une succession de tours carrées avec des ga- 
leries, qui font autant d'habitations distinctes. Le nombre des 
cours, à Bagdad , est proportionné à l'étendue des maisons, et 
c'est toujours dans le lieu le plus reculé qu'est l'appartement 
des femmes. En été, les habitans couchent sur les toits, qui 
sont plats et ornés de parapets : alors , comme les maisons ne 
sont pas toutes aussi élevées les unes que les autres , les voi- 
sins des plus hautes peuvent découvrir les femmes qui sont au- 
dessous d'eux, mais ils paient quelquefois de la mort une si 
dangereuse curiosité; du reste, les femmes jouissent ici d'une 
assez grande liberté et se livrent à une assez grande licence 
dans cette ville, dont les jardins commencent à un demi-mille 
des murs, en s'étendant à 5 ou 6 milles le long de l'eau , et 
ayant chacun une petite porte sur le fleuve , par où s'introduit 
llionune favorisé d'une dame, dont personne, en public, pas 
même son mari, n'oserait soulever le voile. 

Aux environs de Bagdad est un couvent de Calendersy moi- 
nes ou derviches, dont la doctrine renferme entre afitres ce ver- 
set : « celui qui reçoit un coup doit bien se garder de le rendre , 
mais se borner à dire : que la volonté de Dieu soit faite. » Plus 
loin, c'est-à-dire à i3 lieues de Bagdad, gisent les ruines de Ba- 
byhne^ dont les bêtes fauves paraissent s'être emparées. Le 
capitaine Keppel y a remarqué une espèce de cèdre de 5 pieds 
de circonférence et de 20 pieds de hauteur, près duquel est un 
morceau colossal de sculpture en marbre noir, représentant un 
lion posé sur un homme , ce qui a peut-être rapport à l'histoire 
de Daniel. A un mille de là est une ruine que l'on regarde 
comme la tour de Bélus, qui paraît avoir une étendue de 660 
pieds carrés. La plus haute agglomération des masses de bri-> 
ques et de bitume qui composent les ruines de cette capitale 
de Sémiramis, et dont les vastes côtés correspondent aux points 

F. Tome XIIL i3 
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C9xàxnwxj avait loo pieds en i6i6^ et depnis lors elle a «Umi* 
nné de 60 pieds. M. Keppel a retrouvé de belles briques cuites 
au soleil et chargées d'inscriptions parfaitement conservées. 
Ces ruines sont toutes crevassées, et leurs excavations servent 
de repaires aux lions et aux tigres. 

De Babylone et de Bagdad , le voyageur se rend à Kerman- 
ehah, où il reçoit l'hospitalité chez des officiers français au ser- 
vice du roi de Perse; pvàsk Hamatiany Vûncienue Ecàatane, 
qui fut la capitale de la Médie et la résidence d'été des rois 
assyriens; puis à TVA^roity d'où il passe à Bakou ^ port russe 
agréablement «tué sur le rivage sud-ouest de la mer CaspicB- 
ne, ville entourée d'un large fossé, avec des maisons d<Mit les 
toits sont plats et couverts d'une épaisse couche de naphte ^ 
ville dont les environs n'offrent aucune végétation, et qui est 
peuplée de 49O00 habitans, tous Tatars, à l'exception de quel- 
ques Arméniens. De Bakou , le voyageur poursuit sa route par 
Kouba ou Kuba^ et arrive à Derbend^ capitale actuelle du 
Daghestan, près des ruines d'Aibania^ où existe encore une 
niaisôn bâtie par Pierre4e-Grand , et une porte avec une inscrip- 
tion de Cosroës, roi de Perse, qui attachait un si grand pris à 
la possession de cette place qu'il avait accordé au gouverneur 
le droit de s'asseoir sur un trône d'or. Derbend , qui a été tour* 
à-tour ville turque, tatare, arabe et persane, et qui mainte- 
nant est russe, renferme ia,ooo habitans; son basar est asses 
beau ; mais les maisons sont d'une chétive apparence. M. Kep- 
pel , en quittant cette ville , se dirige , par les stations des Cosa- 
ques, vers KhlioTy qui en est la dernière, et d'où L'on entre 
dans le grand désert à* Astrakhan , cité placée aux bouches du 
Volga et dont il admire la grandeur et la population mêlée de 
toutes sortes de nations et formant un total de 5o,ooo indivi- 
dus, qui, malgré la différence des religions, vivent en bonne 
harmonie, et occupent 4,000 maisons, parmi lesquelles il en 
existe quelques-unes de fort belles; Astrakhan fait un corn» 
merce important avec l'Europe et l'Asie; un large canal, où les 
hommes et les femmes, dans une complète nudité, se baignent 
ensemble et au moment où les citadins se promènent le soir, 
la traverse.et réunit le Kutum, un des bras du Yolga qui en- 
toure la ville du côté de l'est , avec le principal courant du 
fleuve, qui coule du côté opposé et facilite le transport des 
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narchandises. Aux environs, la vigne , les arbres fruiders de 
toule espèce^ les melons, les pastèques, le sésame ^ avec sa 
graine huileuse , réussissent à merveille, ainsi que les mûriers 
et les vers à soie. 

Le reste de la relation du capitaine Reppel roule sur des 
liecix trop connus et trop souvent décrits pour nous y arrêter. 
£a somme, elle ofire un intérêt soutenu par la nouveauté de 
certains détails et leur piquante variété. ALBEAT-MoHTtoonT. 

197. Tbàvels fbom India to EnoLAirn. — Voyages de llnde en 
Angleterre, y compris une excursion dans l'empire des Bir- 
mans et un voyage à travers la Perse, FAsie-Mineure, la 
Turquie d'Europe, etc.; faits dans les années i8a5 et 1826, 
par James Edward ALEXANosa. Un vol. iu-4^ de 3oi pages. 
Londres, 1827; Parbury et comp. (Lond. Ziter, Gazette; 

1827, 16 et a3 juin Liier, Chronicie; 1827, a8 avril et 5 

mai. — liowf. Annal, des Voyages \ 1827, juill., p. 98. — Joum, 
des Foyages'j 1827, juill., p. 5.) 

L'ouvrage du lieutenant Alexander se divise en deux parties 
distinctes : la i'^ comprend une excursion chez les Birmans ; 
la seconde, les observations de Fauteur, comme attaché k 
l'ambassade envoyée du Bengale en Perse, observations qui 
commencent au golfe Persique , se continuent par les états du 
Shah, et par FAsie-Mineure, pour se terminer en Yalachie. 
Nous suivrons le voyageur dans ses deux routes opposées , et 
nous signalerons les faits de mœurs ou de géographie les 
moins connus qu'il a recueillis dans ses explorations intéres* 
santés , mais trop rapides et quelquefois superficielles. 

Dans la i'^ partie, qu'on peut regarder comme une simple 
visite dans Fempire birman , nous trouvons une description de 
Rangoon^ principal port de cet empire, à Fune des bouches de 
FIrrawaddy , et dont le Bulletin a déjà parlé, ce qui nous dis- 
pense de nous y arrêter. Nous lisons ensuite quelques pages 
sur lef Birmans en général , peuple athlétique et de couleur 
cuivrée , qui a toujours un cigare à la bouche ou fixé au trou 
qu'il s'est fait k l'oreille , où sont aussi attachées des boucles 
d'oreilles ; presque tous savent lire et écrire , et ils sont très- 
susceptibles de civilisation ; les femmes ne vivent pas renfermées 
comme dans l'Inde; les deux sexes portent les cheveux longs, 
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mais s'épilent dans toutes les autres parties du corps; les 
hommes ont la tête coi^verte d'un châle entortillé avec la cbe- 
Telnre; les mariages ne devancent point la puberté, comme 
dans rinde ; les querelles se vident , celles des hommes^ à coups 
de poings > celles des femmes^ à coups de pantouffles ; les en- 
ftms sont nourris à la mamelle pendant deux ans au moins; les 
hommes sont tatoués depuis le milieu du corps jusqu'au des- 
sous des genoux , il est même des femmes qui ont le blanc des 
yeux tatoué ; la disproportion des femelles aux mâles est consi- 
dérable y mais tient aux événemens de la guerre ; les gens ri- 
ches braient leurs morts ; un médecin achète les jeunes femmes 
ou filles malades, avec la condition d'en payer le prix aux pa- 
ïens si elles meurent, et de lies garder pour rien , s'il les guérit; 
les Birmans aiment passionnément la musique , ce qui ne les 
empêche point d'être souvent crueb , surtout dans l'application 
des peines aux condamnés, qui, néanmoins, marchent au sup- 
plice avec une apathie extraordinaire. Les maisons des Birmans 
sont construites en bambous, il n'est permis d'employer la bri- 
c|iie et les matériaux plus solides qu'en vertu d'une autorisation 
royale. Les hommes d'un rang élevé emploient dans ces con- 
slmctions le bois de tek. En somme, le Birman est plus brave 
que l%idon, moins fourbe que le Qiinois, moins vindicatif que 
le Malais, est actif, intelligait, industrieux et hospitalier; il 
suit le culte de Bouddha, qu'il adore sous le nom de Godama; la 
polygamie^ est générale, et le divorce très-commun; car il est 
tout-à-^ait une chose de caprice, hors du domaine de la loi. 

En quittant les Birmans, M. Alexander vient en droite ligne 
à Bombay avec l'ambassade de Calcutta pour la Perse, deuxième 
partie de sa relation. Les descriptions qu'il fait de Skiqfour, 
Sekiraz, Penépoiis et Ispakam ressemblant à celles de ses de- 
▼•"■ôw^i il y ajoute seulement ses propres aventures et des 
Miecdotes qui donnent du piquant à ses récits, en peignant 
d'ailleurs asses bien les mcnirs des pays qu'il traverse. i^)rès 
avoir visité la cour de Perse , dont il montre l'étrange rapacité , 
en commençant par celle du Shah, qui prélève lo p. o/o sur 
tous les gains ou bâoéfices, M. Alexander prend une autre route 
que le capitaine Keppel, et frandiit rapidement l'Arménie, 
, f«îs l'Asie-llineure, pour arriver à Constantinople en 23 
jwws. Cette célérité dans le trajet n'était guère propre à «ne 
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ctude approfondie des lieux et de leurs usages. Aussi uotrt 
voyageur n'offre-t-il que des aperçus très-incomplets. Il citt 
Ketta-Hissary grande et florissante cité, bâtie au pied d'une 
montagne, sur laquelle est un fort qui domine des villages, 
des hameaux , et des jardins cultivés par une belle race d'hom- 
mes. De la capitale de la Turquie , dont nous ne devons point 
parler, M. Alexander passe vite en Valachie où il signale la 
coiffure des hommes et les mœiurs dissolues des femmes. Le 
reste de la relation roule sur des matières trop connues pour 
être citées dans une analyse où nous devons nous borner à des 
indications de faits en renvoyant à l'ouvrage ceux de nos lec^- 
teurs qui en désireront savoir tous les détails. 

Albert-Montémont. 

198. Voyages de Jean Struts en Russie, en Perse et aux 
Indes, mis dans un meilleur ordre, et réduits aux faits les 
plus intéressans. 2 vol. in- 18 de vij-196 et 169 pages, avec 
a grav.; prix, 4 fr. Paris, 1827; Le Normant. 

Une traduction , faite par Glanius , des voyages du hollan- 
dais Struys, avait été publiée en France, en 1729, et malgré 
les défauts de style qu'on y remarquait , elle avait obtenu beau* 
coup de succès, grâce à la variété des événemens, souvent ro- 
manesques, qu'elle offrait aux lecteurs. L'abrégé que nous an- 
nonçons a été entrepris pour faire suite à plusieurs extraits de 
relations du même genre , publiés depuis quelques années , d'a- 
près Tavcmier, Chardin et autres voyageurs célèbres. Dans 
cette vue, l'éditeur a cru devoir supprimer tout ce que cet ou- 
vrage offrait de fabuleux, pour le réduire aux faits principaux; 
mais , en lui ôtant ce qui fut, dans l'origine , la principale cause 
de sou succès , il aurait fallu pouvoir lui donner les qualités que 
l'on recherche plus généralement aujourd'hui dans ces sortes 
de relations, c'est à-dire l'exactitude et l'érudition. Or, Jean 
Struys était plutôt un aventurier qu'un voyageur instruit , et 
les notions qu'on lui doit sur les pays qu'il a parcourus , très- 
incomplètes déjà pour le temps où il écrivait , le sont bien plus 
encore aujourd'hui , que les mœurs et les usages des peuples 
qu'il avait- eu occasion d'apprécier assez imparfaitement se 
sont beaucoup modifiés. Il faut donc considérer Jean Struys 
moins comme im guide à consulter, que comme auteur d'une 
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narration intéi'essiuite; La Relation duvnyûge d*iUi nûifire hoUar^ 
dais sur la eSie du Bengale ^ en 167a , qui se trouvait à la suite 
de sa ptiUieation, et que les éditeurs Ont également reproduite 
en abrégé à la fiii du a* volume y que nous avons sous les yeux, 
offrira le même attirait aux lecteurs. E. H. 

199. Journal d'un voyage r ait' dans le pats des Cosaques, 
au Caucase et à Astrakhan , avec des observations générales 

sur les établissemens de quarantaine; par St {Ephémér. 

Géogr, de Weimar.-^/oar/{; dés F'oyages'jîznyiev^iéwjiexti 
mars idaS, pp. 5^ 187 et 265.) 

Ce journal est dû à un médecin au service de Russie^ qui 
fut chargé, il y a i5 ans y par ordre de l'empereur Alexandre, 
de visiter les établissemens de quarantaine du Don, de la ligne 
du Caucase, de la mer Caspienne, du Volga, et de coopérer à 
améliorer leur organisation. Ses observations , ses vues sur les 
établissemens de quarantaine , et particulièrement sur ceux qu'il 
avait été chargé de visiter , ne sont point sans intérêt. Forcé 
d'abréger cette relation, notis renvoyons d'avance ceux de nos 
lecteurs qui désireraient la connaître tout entière , au Journal 
des Voyages , où elle est insérée. 

L'auteur quitta Pétersbourg lé i3 janvier 1809 par un froid 
de 3o® R. et au-dessus; la route qu'il fit à travers les immenses 
steppes oui commencent déjà à Voronetz, fût ennuyeuse et 
fatigante. Il dit ce qu'étaient les stations de poste et combien 
peu on fait d'attention , dans cèis endroits , à la subsistance des 
voyageurs. A défaut de bois , on y brûle de la paille ou du fu- 
mier. En descendant d'une hauteur, notre voyageur entra dans 
la Stanitza des Kamenkaïa , qui est entourée d'arbres et située 
sur lès bords du IJonezk, qui était encore gelé. C'était un jour 
dé foire, et pour la i*® fois, l'auteur vit des femmes et des 
filles de Cosaques avec leur parure des jojirs de fête. Elles sont 
moins sveltes que les hommes; leur taille est même un peu ra- 
massée; maià elles ont pour la plupart le teint frais, de grands 
yeux noirs et des traits assez agréables; leurs robes, qui sont 
faites d'éiôfTes de soie ou de coton et qui léui* descendent jus^ 
qu'à là chevillé, sont boutonnées jusqu'aux hanches, qu'en- 
touré' une ceintiwe très-joliment ornée et pourvue d'ofte 
aghllTe. Sous cette robe, elles portent de larges pantalons et 
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souvent de$ botfe$ jaunes. Les femmes mariées ont des bonnets 
ornés d'or et de perles ; les filles, au contraire , laissent tomber 
leurs cheveux noirs en boucles sur leurs é{>aules et entourent 
leur tête d'un mouchoir. 

Le 3 février, notre voyageur passa en traîneau sur l'Axai ou 
Oxai et se trouva en face de Novoï-Tscherkask, nouvelle capi- 
tale des Cosaques du Don, qui s'élève sur une terrasse et de la 
manière la plus pittoresque. Le lieutenant -général Martinof 
eut pour lui beaucoup d'égards et de bonté; il lui offrit sa ta* 
ble. Un étranger, dans cet endroit, est fort embarrassé, attendu 
le manque absolu d'auberges et d'établissemens- de ce genre. 
Qucnque M. St..... en ait donné la description, cette ville n'est 
pas mentionnée dans certain dictionnaire moderne. L'auteur 
(ait connaîtiie la constitution des Cosaques; puis il décrit le 
vieux, Tscherkask, et la manière de vivre des Cosaques, qui 
est simple et économique. L'hospitalité n'est guère une de leurs 
vertus, et l'esprit d'ordre et de propreté, qu'on remarque 
parmi eux, provient en général de leurs idées religieuse^ ils 
appartiennent, pour la plupart, à la secte des Raskolniks', 
le$ vrais ou vieux croyans, M. St.... fait connutre quels sont 
leurs principales occupations et leurs moyens de subsistance; 
il décrit l'établissement de quarantaine de legorlik, $itué sur la 
rivière de ce nom. Un pont délabré conduit à l'établisseoient ; 
les bàtimens sont assez éloignés les uns des autres. Un de ces 
bàtimens, composé de^cinq pièces, est destiné à l'usage des 
voyageurs de la classe élevée ; les voyageurs de la basse classe 
sont logés dans quatre huttes construites en terre. Deux autres 
bàtimens servent à la fumigation des étoffes ; un autre à la pu- 
rification, au moyeu de la chaleur, des étoffes fines et des cou- 
leurs délicates, qui pourraient être endommagées, si on les 
traitait par l'acide muriatique oxigéné; deux hangars, qui 
servent à les aërer , et un petit bâtiment pour la garde : voilà 
de quoi se compose legorlik. Le directeur de l'établissement, 
le médecin, deux . of&ciers de Cosaques et un détachement de 
80 Cosaques, parmi lesquels se trouvent beaucoup de Kalmouks, 
sont logés sur Tautrè rive. L'auteur signale les défauts de cet 
établissement et les moyens d'y remédier; puis il parle de ses 
ooturaes en traîneau sur TOxai, de Tscherkask à Nachitschevan; 
il décrit cette dernière ville et les mœurs des graves Arméniens 
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qui l'habitent. Les villes de Rostof , d'Azof , les longs inter- 
valles d'une station à une autre, les steppes, etc., font l'objet 
de ses observations; le Caucase surtout, cette montagne qui 
s'élève majestueusement vers le ciel et dont le sommet est éter- 
nellement couvert de neiges, le dédommagea, par son coup- 
d'œil imposant , de toutes les contrariétés qu'il avait supportées 
pendant son voyagé. L'établissement de quarantaine de lékate- 
rinodar, la description de cette ville, des mœurs deseshabi- 
* tans , celles des Cosaques des postes répandus le long du Kuban 
et du Térek, trouvent place dans sa narration, remarquable 
d'ailleurs par une infinité de détails de toute espèce. Son séjour 
à Stavropol , lui donne l'occasion de parler de cette ville. La 
culture du tabac est une des branches de l'industrie des habi- 
tans de celte petite ville, où il vit un vieillard de lîy ans. Arrivé 
le a 4 avril à Géorgievsk, l'auteur entretient ses lecteurs delà 
culture en général et de celle des arbres fruitiers, des poissons, 
des volailles ; les faisans y sont à vil prix"; les forêts sont peu- 
plées de cerfs, de sangliers, et d'autres espèces de gibier, etc. 
La petite quarantaine de Géorgievsk , les célèbres sources mi- 
nérales de Konstantinogorsk , les monts Beschtau, «ont égale- 
ment décrits par l'auteur. Des notions sûr le gouvernement de 
ces peuplades, sur leur religion, sur leur physique, leurs cos- 
tumes , leurs usages , leurs armes , leurs occupations , leur ma- 
nière de vivre , dans les différentes classes , viennent ajouter 
encore à l'intérêt de ce journal, dont nous ne pouvons que 
donner ici une idée bien imparfaite. L'auteur raconte les tristes 
et surprenantes aventures du général Del Pozzo, inspecteur des 
Tscherkesses. Nous ne suivrons pas davantage M. St.... dans 
ses voyages aux établissemens de quarantaine de Mosdok, de 
Kisliar, de Karkinsky , de Prokhladnaïa , de Ovetscbi-Brodd, 
de Batal-Paschinsky, de Tinak, de Solanski, de Bertuhl, de 
Sedlistof, d'Aristof; nous retournerons avec lui de ce dernier 
endroit à Saint-Pétersbourg, en passant par Saratof , Penza et 
Moscoii. Sueur-Me&lin^ 

aoo. 1*^. Voyages de Moorcboft , particulièrement au pays de 

Ladakh. 

aoi. XV*. iSbriGE SUR LE MiMB VOYAGEUR Contenant la suite de 
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ses voyages. {Jsiat. Joum. ; mai et juin i8a6, pp. 609, 70g 
et 786.— Voy. le Bulletin, tom. VDI, n** 63.) 

202. in^. Voyage d'un anonyme au pays de Ladaeh. ( Asiat, 

journ.'y mai iSaS, p. 629.) 

I*^. — Moorcroft commença son voyage en 1820. Il prit la 
direction de Kangra, route qu'aucun Européen n'avait suivie 
avant lui. Dans les premiers jours de juillet, il arriva à Shah- 
jehanpore. De là, s'avançant à travers le territoire de Kulloo, 
il arriva, le 2 août, à Sultanpore, capitale de ce pays. Le 
10, il se mit en route pour Tandee, capitale du Lahoul, dans 
là haute Tatarie , qu'il gagna le 2 1 du même mois. C'est pour 
la première fois que ces noms figurent dans la géographie 
de la partie occidentale de l'Himalaya. Le 27, il quitta Tandee ; 
et, après avoir pénétré dans le Lad-Aleh, par la gorge du 
Bara-La-Ha, montagne dont le plateau est plus élevé que le 
Mont-Blanc, il arriva, le 20 septembre 1820, àLeh, capitale 
du Ladakh. 

Moorcroft rencontra de grands obstacles dans sa marche ; 
et les diverses températures , à l'action desquelles il se trouva 
eiposé, mirent également sa constitution physique à de rudes 
épreuves. Nos voyageurs traversèrent le Pimjab dans la saison 
la plus chaude de Tannée. Dans les montagnes , des pluies con- 
tinuelles retardèrent leur marche; et, au commencement de 
septembre , le thermomètre marquait 8^ au-dessous du point 
de congellation. Mais , malgré ces différens états de la tempéra- 
ture et les fièvres intermittentes qu'ils occasionèrent , ces voya- 
gears arrivèrent à Leh en bonne santé et sans avoir perdu un 
seul des leurs. 

Moorcroft résida à Leh durant toute l'année 1 821 et la plus 
grande partie de 1822. Son long séjour dans cette ville lui fournit 
de nombreuses occasions d'obtenir des renseignemeus sur l'état 
du pays. 

Le territoire de Ladakh est situé sur le plateau qui se- 
pare les sommités escarpées de l'Himalaya, des élévations 
inférieures qui vont aboutir aux plaines de la Tatarie. Ce 
district a pour bornes , à l'est , la province chinoise de Khoten , 
et celle du Chang-Tang , du pays de Lhassan; au sud-ouest 
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et à l'oilest ^ celui de Cachemire et une partie du Balli ou petit 
Tibet; au nord-oues^t et au nord, une partie du même pays, le 
Khofalum et la chaîne de montagnes de Karakorum qui forme k 
limite méridionale du Turkestan chinois; et au sud, laprovmce 
britannique de Bishcher, et les États indépendans de Kulloo et 
de Chamba. L'étendue du Ladakh est d'environ la moitié de 
celle de l'Angleterre, proprement dite; il a la forme d'uD 
triangle irrégulier, dont la base fait la limite méridionale qui 
s'étend obliquement environ 220 milles du sud-est an nord-ouest, 
ou de Bishcher, par Kulloo et Chamba à Cachemire. Bien qu'il 
ne renferme dans ses limites aucune montagne d'une élévation 
remarquable, le Ladakh se trouvant situé entre l'Himalaya, le 
Karakorum ou Muz-Tagh et les montagnes de Khoten, tire d'un 
semblable voisinage un caractère particulier , et son plateau, 
coupé plus ou moins par l'altemation constante et brusque des 
montagnes et des vallées , présente des sommités d'une cer- 
taine hauteur relative et des enfoncemens d'un accès difficile et 
dangereux. 

Cette disposition des localités contribue à produire et à ali- 
menter ces nombreux courans d'eau dont le pays est coupé, et 
qui le traversent dans diverses directions: ces courans d'eau se 
résolvent, en majeure partie , en deux rivières principales, et 
contribuent essentiellement à la formation du Sutley et de lla- 
dus. Leh, capitale de ce pays, est située à l'extrémité orientale 
d'une plaine, dans un enfoncement fo|rmé par deux montagues 
contiguës et d'une hauteur moyenne, 4ont les sommets se rat- 
tachent au plan de la ville, au moyen d'une muraille flanquée 
d'ouvrages défensifs. De hautes montagnes, à moitié couvertes 
de neige durant la plus grande part;ie de l'année , ceignent la 
plaine à une petite distance de la ville. Le Raja réside au centre 
de la ville , dans un grand édifice, qui porte tous les caractères 
distinctifs de ceux du Tibet, tels que les dépeignent d'anciens 
voyageurs. 

Quoiqu'il n'abonde point en matières premières et en manu- 
fiactures, le Ladakh est le centre et le siège d'un commerce ac- 
tif qui contribue^ au moins, à la prospérité de sa capitale, et 
ajoute aux revenus du Raja. Leh est le grand entrepôt des 
laines à schals qui sont apportées des districts du Lhassa et du 
Turkestan chinois, pour y être manufacturées. On estime de 
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40 à 5o lacs de roupies , la valeur des laines à schab qui furent 
emplojftées À ce genre de fabricarion en iBao, £n i8ai , Run- 
jeetrSingh afferma pour 1 3 lacs et demi de roupies la perception 
des <fa'oits sur cette espèce de laines. 

Suivant Moorcroft, la latitude de Leh est de 34^ 9' ai", 
qni diffère considérablement de celle qui , jusque là , avait été 
atsâgnée auLadakh (i). Dans la carte du Tibet des jésuites, celle 
deLatao est indiquée comme étant un peu moindre de 3i^. 
I^Anville, en refondant ces cartes en une seule , place cette la- 
titude à environ 3*3^ ao'. Marsden semble avoir suivi l'autorité 
de ce dernier dans la carte de son édition de Marco>Polo, 
dressée sous la direction du major Rennell; et en cela, il a agi 
jadicieusenient; car les autorités les plus récentes sont en 
même temps celles qui s'éloignent le plus de la vérité sur ce 
point. Dans la carte jointe au Caboul d'Elphinstone, la latitude 
de Leh est un peu plus de 37^. Cette donnée approche pro- 
iiablement de la vérité ; car, dans son Hindostan , Hamilton 
place Leh par environ les 36^ 3o', c. à d. à près de a^ \ plus au 
nord. L'exactitude de la position de Moorcroft, considérée 
comme étant au moins déterminée dans des limites raisonnables , 
se trouve confirmée par le résultat des observations d'un voya- 
geur avec lequel il n'avait aucune espèce de relations. Le capi- 
taine Herbert donne 3a® t\ 3a" pour la latitude de Lari, situé 
dans le coin sud-est du Ladakh; et suivant Téchelle de la carte 
de M. Trebeck, la ville de Leh est à environ lao milles, en 
ligne droite, an nord de Lari. {Asiat, fourn,; déc. i8a5, p. 686.) 

n®^ — Le Bulletin a déjà fait connaître la mort du célèbre voya- 
geur Moc^croft, quia succombé à une fièvre maligne, aux envi- 
rons de Boukhara, dans le mois de juin i8a5. Les tentatives de 
cet infatigable explorateur dans le centre de l'Asie, malgré tous 
icB obstacles qn*il a rencontrés ^ ont presque toujours été couron- 
nées du succès; en attendant que ses manuscrits soient publiés , 
nous allons extraire quelques faits , tels que les donne VAsiatic 
journal €pti les a tirés de la Gazette du gouvernement de Calcutta. 

Moorcroft et âà suite arrivèrent de Peshawur à Boukhara , le 
27 février i8a5i îl éprouva beaucoup de difficultés pour conti- 
nuer sa route. Il obtint cependant du roi de Boukhara une 

(i) Toyia te qttî à été dit sar la véritable position de Leh, dans le 
Bu/iviirtf 1827 , toiD. tx., u® 19a. D* 
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faible escorte et se rendit dans le Kunduz. Sur la frontière de 
Ak-Roobat, il fut rencontré par le chef de Sykan, tributaire 
de celui des Kuttaghun-XJsbecks , dont la résidence est à Kun- 
duz, qui dépendait autrefois du Budukshan, joint à la frontière 
de Test du Khorasan. Dans les villes depuis la frontière d*Haza- 
reh où il passa, jusqu'à Tash-Kourghan, la population consiste 
presque toute entière en Tajiks ou Chagataces ; celle de Tash- 
Kourghan est composée d'un mélange de Tajiks , dlJsbecks et 
de Cabouliens. M oorcroft eut beaucoup à se louer de l'accueil 
des Tajiks. Il reçut également deMorad-Begh la promesse d'être 
bien traité comme les autres marchands; car notre voyageur 
avait déclaré n'avoir aucun dessein politique ; mais bientôt il 
eut à repousser de violentes accusations élevées sourdement et 
ensuite publiquement contre lui par un Mollah. Traduit devant 
le Peerzada, Moorcroft, parvenu à le convaincre de la fausseté 
de ces accusations , ne fut pas moins obligé, pour apaiser l'avide 
et rapace Mollah , de payer a,ooo roupies , avec le choix de 
retoiu*ner à Kunduz ou de rester à Talikan, demeure du Peer* 
zada. Il préféra rester avec ce dernier, et le quitta au bout d'un 
mois, pour revenir à Tash-Kourghan , d'où il prit de suite, avec 
son compagnon de voyage, M. Trebek , la direction de Baikh; 
de là , ils passèrent l'Oxus et allèrent à Kurshee , dont un des 
fils du roi de Boukhara était gouverneur. Revenus à Boukhara 
même, ils furent présentés au souverain , qui promit à Moor- 
croft une entière protection. En effet, celui-ci eut immédiate- 
ment la liberté de vendre ses marchandises et d'acheter ce qui 
lui conviendrait, en payant le dixième de la valeur, comme taxe 
levée sur les marchands non Musulmans qui viennent à Bouk- 
hara. Dans sa réception chez le roi , Moorcroft vit comment le 
prince expédiait les affaires , en plaçant un petit cachet sur les 
pétitions auxquelles il faisait droit , et en expliquant les raisons 
qui lui faisaient rejeter les autres, lesquelles étaient sur le 
champ déchirées. Après chaque décision , le maître, des cérémo- 
nies répétait une courte prière en turc , pour la conservation 
de l'administration impartiale de Sa Majesté. On observait de- 
vant elle un grand re^ect , et ses ordres étaient expédiés avec 
une grande célérité. 

A Boukhara , les marchands étrangers n'ont point la faculté 
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de se promener à cheval dans les rues; mais il y eut exception 
en faveur de Moorcroft et de son compa^on, et ils furent les 
premiers étrangers qui eussent joui de ce privilège dans la ville 
de Boukhara. 

Les montagnes qui environnent Boukhara contiennent beau- 
coup de minéraux, ainsi que celles de Budukshan. Le sol est 
très-fertile, les vergers très-productifs; Tindigo réussit dans 
certains endroits; le sucre est à vil prix. Les villes dépendantes 
de Boukhara , sans y comprendre celles qui en sont les plus 
voisines , donnent environ 70,000 maunds par année, ou 
2,590,000 kilogrammes. Le prix du riz est d'environ a roupies 
par maund ou par 37 kilogrammes, et il forme la base de la 
nourriture des basses classes du peuple. 

Moorcroft ayant appris à Boukhara que plus de 5,ooo chré- 
tiens russes étaient en esclavage à Ourgunj et dans ses dé- 
pendances, fit des représentations en leur faveur, et parvint à 
racheter 5 d'entre eux; mais il dut ensuite les rendre. On lui 
promit toutefois de les laisser libres à Boukhara. 

Le revenu annuel du roi de Boukhara n'excède pas trois lacs 
de tilas, ou environ 18 lacs de roupies, à 100,000 roupies par 
lac y ce qui revient à environ 5, 400,000 francs. Un tiers d& la 
population de la ville de Boukhara consiste en esclaves. Nous 
renvoyons , pour plus de détails , au Tableau de la Boukharie , 
par M. de Larenaudière. A. M. 

III^. — On ne dit point qui est l'auteur de cette excursion dans 
les monts Himalaya, et de quel point il est parti. Il commence son 
récit par nous apprendre qu'il campait à ia,Soo pieds d'éléva- 
tion au-dessus du niveau de la mer^ sur la limite de la haute 
végétation et entre des pics très-élevés. A 1 5,ooo pieds, la neige 
était très-abondante , et la respiration devenait très-génée ; le 
voyageur éprouvait de violens maux de tête et d'yeux; le vin de 
Madère gelait dans les vases. L'auteur assure que l'influence de 
la raréfaction de l'air sur le corps humain est insupportable , et 
ne peut se décrire. Après avoir passé par un col , dont le nom 
manque et qui est à i6,5oo pieds au-dessus de la mer, là route 
descendait vers le Ladakh ; mais des précipices ayant empêché 
de descendre en droite ligne, le voyageur fut oblige de faire un 
détour, en passant par la vallée du Sutluj ou Sedleï, et la contrée 
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montagneuse de Knnawur. On ne voit partout que montagnes 
et rochers, et il n'y a de villages que sur les bords des rivières. 
Dans les basses vallées, le climat est délicieux en été; la Vigne 
y prospère ; tous nos fruits d'Europe y viennent bien , même 
sur un sol de 9»ooo p. d'élévation; à ia,ooo p., le climat res- 
semble à celui de la haute Ecosse. On y fait de bonnes récoltes 
d'orge; les peupliers, saules et genévriers sont communs. Vers 
la frontière de la Chine, le sol devient aride et la végétation 
maigre et chétive. Les précipices et les torrens rendent les 
voyages dans ces montagnes très*pénibles. Un teint foncé est 
le partage des habitans de Kunawur. L'auteur évalue la hauteur 
des montagnes qu'il a vues de loin , et qui paraissent border 
le cours de l'Hindus, à 29,000 pieds. U longea ensuite le lit du 
Leh ou Spitie ( Speetee ), qui n'a que la moitié de la largeur de 
celui du Setleï ; les rochers , auprès de la rivière , se coraposest 
de bancs horizontaux et réguliers de grès , marne et lùom ; le 
granité recouvre l'argile et est couvert, à son tour, par le grès. 
Vers l'est, le plateau des montagnes est parsemé d'ammonites, 
et cela, à une hauteur de i6,5oo p. — Par Chielkour ( Sheeal- 
kur ) , le voyageur anglais arriva au pays de Ladakh« Il passa 
le Spitie à gué, assis sur un yak ou bœuf grognant; dans vsx 
petit village chinois qu'il traversa , il fut surpris de trouver beau- 
coup d'ouvrages de peinture et de sculpture. Le fort deDunk^, 
dans le Ladakh , occupe le haut d'un rocher et a une élévation 
de près de i3,ooo p. Ce rocher est dans un état de décomposi- 
tion et percé de cavités et de fentes. La neige tombe dès le mois de 
septembre, et le bois est rare. L'auteur traversa le village de 
Laru et la plaine de Eangreek; les rivières étaient gelées ; les 
cascades étaient converties en masses de glaces. La petite cara* 
vane 'eut de la peine à trouver son chemin dans la neige qui 
couvrait le sol. Il ne fut pas possible de pousser au-delà du 
village de Lassur. En hiver, le froid est plus rude dans ce pays, 
sous 32° parallèles et demi, que celui que Parry a éprou?é 
sous une latitude de 74^. Leh, capitale du Ladakh , est éloignée 
de 10 journées; on peut faire cette route à cheval ; on emploie 
la moitié de ce temps à traverser un grand désert. Les Ladakiens 
ont paru à l'auteur anglais, être une race d'hommes peu estir 
mable, ayant tous les vices des sauvages sans en avoir les ve^ 
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tus; ils sont lâches et arrogans.Ils se nourrissent asses bien, et 
boivent beaucoup. La viande de yak est leur mets ordinaire; les 
familles qui jouissent de quelque aisance, font usage du thé. 

D— G. 

203. IhSTHUCTIONS nautiques sur Là HAVICATION DK la KEa DE 

Chine, tirées de l'ouvrage anglais publié par James Horsbuegh, 
et traduites par M. Le PainouE , lieutenant de vaisseau. {An- 
nal, marit, et colon. 'yJBnv. 1825, p. 33.; fév. et mars, p. 161.) 

Ces instructions, qui occupent 127 pages du cahier de janvier, 
et 147 de celui de février et mars, renferment 1^ des observa- 
tions sur les moussons, les ty-foongs ou tempêtes, les vents et 
les courans qu'on éprouve dans la mer de Chine; 2^ l'indication 
des routes à suivre dans la mer de Chine , pour se rendre à la 
rivière de Canton , ou pour en revenir dans toutes les saisons ; 
3^ l'indication des îles situées dans la partie S.-O. de la mer de 
Chine, avec des instructions relatives à la côte £. de Malaye, et 
à la manière de naviguer dans ces parages ; 4'' l'indication des 
routes à suivre poui* aller à Siam ou pour en revenir, avec les 
positions géographiques des points principaux de la câte de 
Camboge , Pulo-Oby, Pulo-Condore et îles adjacentes , avec des 
instructions relatives à la manière de naviguer dans ces parages; 
5^ ^indication des routes à suivre le long de la côte de Tsiom- 
pta; des dangers environnans; de Pulo-Cecir de mer; Pulo-Sa- 
pate; Catwick et canaux adjacens; 6° la description des côtes 
de Cochinchine, depuis le cap Padaran ^ jusqu'au cap Turon, 
avec des instructions pour entrer dans les ports et pour suivre 
la côte ; 7^ des indications Relatives au golfe de Tonkin et à 
l'île d'Hainan; 8^ l'annotation des paracels et des bancs et 
dangers situés dans la partie nord de la mer de Chine ; 9^ l'in- 
dication des îles et ports de la côte sud de la Chine et situés à 
l'ouest de la rivière de Canton ; 10** l'indication des îles , canaux, 
baies ou ports situés sur la côte de la Chine , à l'est et auprès 
de la rivière de Canton; 1 1^ le détail des routes à suivre pour 
entrer dans le Typa et dans la rade de Macao ; avec des instruc- 
tions pour-se rendre de là à la bouche du Tigre , puis à la 1^ 
barre de la rivière de Canton, et au mouillage de Whampoa, 
et 12^ la description de la côte de Chine à l'est du clienal 
de Lema , et des routes conduisant au passage de Ta-Thong-» 
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Moon, aux baies de Mir et de Harlem, ainsi qu'au port de 
Ty-Poông, avec une instruction abrégée pour se rendre à Amoy, 
à Chinchew, au port de Chusan, et de là, au golfe de Pe-che- 
lee. A. M. 

ao4* Voyage DANS l'Amérique septentrionale , ou Description 
des pays arrosés par le Mississipi , l'Ohio , le Missouri et au- 
tres rivières afBuentes; Observations exactes sur le cours et 
les sondes de ces rivières ; sur les villes , villages , hameaux et 
fermes de cette partie du Nouveau -Monde; suivi de Remar- 
ques philosophiques, politiques, militaires, et commerciales; 
et d'un Projet de lignes frontières, et de limites générales; 
par feu le général Collot , ex-gouverneur de la Guadeloupe. 
1 vol. in-8**, pap. vél., de VIll, 416 et 427, avec un Atlas 
grand in- 4** de 36 cartes, plans, vues, figures; prix, 40 fr. 
Le même ouvrage en anglais, avec Atlas; prix, 40 fr. Sur gr. 
pap. vélin; prix, 60 fr. Paris, 1826. 

L'auteur de cet ouvrage servait lors de la guerre de l'indé- 
pendance , dans l'état-major de l'armée française , sous les or- 
dres du maréchal de Rochambeau. Nommé gouverneur de la 
Guadeloupe , il administra cette colonie jusqu'à sa prise par les 
Anglais ; il y fut fait prisonnier, et fut transporté aux États- 
Unis. C'est alors qu'il reprit ses anciens projets de voyage dans 
l'intérieur de l'Amérique septentrionale, il s'adjoignit pour cette 
entreprise l'adjudant-général Warin, et l'ouvrage qui nous oc- 
cupe est le résultat de leurs travaux communs, travaux qui coû- 
tèrent la vie au compagnon du général Collot. Aussitôt que celui- 
ci put rentrer en France , il s'occupa du soin de rédiger son ou- 
vrage ; il était composé et imprimé, ainsi que son Atlas, lorsque 
la mort vint le surprendre ; l'édition entière fut vendue par au- 
torité de justice , et le libraire qui l'acheta, n'a réservé, dit-il, 
dans son avis, que 3oo exempl. de l'édit. in-8** et 100 de l'édit. 
in- 4^9 traduite en anglais; le surplus de l'édition a été détruit, 
afin de donner plus de prix à cet ouvrage. 

Quoique jeune encore à cette époque , dit l'auteur, je médi- 
tais sur la haute importance que des recherches géographiques, 
dans cette partie du continent américain , devaient avoir pour 
le commerce et la politique de l'Europe. On retrouve dans l'ou- 
vrage du général Collot tous les résultats de sa i*"* pensée, alors 
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qu^ayant pu réaliser ses projets, il visita à une autre époque, 
en 1796, et avec plus de loisir, les vastes contrées qu'il décrit» 
Nous venions alors d'obtenir la rétrocession de la Louisiane , 
passée en 1762 sous la domination de l'Espagne. Dès lors on 
pouvait prévoir que la politique du gouvernement français au- 
rait bientôt à s'occuper du pays que le général CoUot se pro- 
posait de parcourir, et la lecture de son ouvrage prouve qu'il 
n'a rien négligé pour offrir à son pays tous les renseignemens 
qu'il pouvait désirer. Malheureusement la Louisiane ne nous est 
pas restée long-temps, et les travaux pénibles de l'auteur ne 
peuvent plus nous servir de guides sous ce point de vue ; mais 
ils peuvent encore être utiles à la science, malgré tant d'autres 
ouvrages publiés depuis sur ces immenses contrées. 

Le voyage de M.Collot contient la description de toute la partie 
du continent américain situé à l'ouest des États-Unis, entre les 
monts Alléghanis,ouApalaches,etles montagnes rocheuses, plai- 
nes immenses comprenant un espace d'environ 35^ de longitude 
et arrosées par l'Ohio, le Mississipi, le Missouri, l'Ârkansas, etc. 

Une grande partie de ces vastes plaines est aujourd'hui par- 
tagée entre les divers comtés qui forment les États de l'Union. 
Ces gouvernemens, régulièrement organisés, dirigent actuelle- 
ment , sur ces pays presque incultes et incivilisés lorsque M. 
Collot les visitait, une population industrieuse et déjà nom- 
breuse , en sorte que toute cette partie a changé d'aspect et de 
manière d'être, et qu'il ne peut nous donner aucun renseigne- 
ment qui ne se trouve dans les divers voyages itinéraires ou de- 
scriptions statistiques qui se publient annuellement aux États- 
Unis ; mais il offre la peinture de l'état de ces contrées i l'épo- 
q«e où il les a visitées, la description de quelques points qui sont 
encore peu connus des Européens, des matériaux pour l'his- 
toire de la civilisation du continent américain et en6n des aper- 
çus scientifiques qui ont échappé aux écrivains modernes, sur- 
tout sous le point de vue de la topographie et de l'art mili- 
taire. Le chapitre I^'', sous le titre de Description géologique de 
V Amérique septentrionale , et du pays qui compose le grand bas- 
sin ^Mississipi et de ses affluens présente des observations in- 
téressantes pour la géographie physique de ces contrées plutôt 
que sous lepoint de vue géologique : il est utile à consulter pour 
les vues générales qui y sont exposées. 

F. Tome XMl. i4 
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Au 2^chap., laiitcur part de Philadelphie et pfrésente la des- 
cription militaire et topographiqiie des Alléghanis. 

Les 3® et 4* chap. sont consacrés à Pittsburg et aux pays voi- 
sins de cette ville, qui est aujoiurd'hui le centre d'un commerce 
considérable et des relations les plus étendues. Les chapitres sui- 
vans, jusqu'au i5*, offrent une reconnaissance du cours entier 
de rOhio, depuis sa source jusqu'à son embouchure. Cetterecon- 
naissance , faite avec beaucoup de soin en descendant cette ri- 
vière sur un bâtiment fretté par le général Collot, sera toujours 
très-utile et très-intéressante à consulter, pour l'ensemble des ren- 
seignemens qu'elle présente sur cette belle rivière et pour les vues 
sur les rapports et les communications qu'elle peut faire naître 
entre les divers états de l'Union qui y sont exposées. Il est cu- 
rieux de lire ce que l'auteur dit de Lexington , composé de 3 
à 400 maisons en bois, et qui lui paraissait ne pouvoir prendre 
que très-peu d'accroissement, quand on sait qu'aujourd'hui cette 
ville a des théâtres, un jardin de botanique, des musées, une 
imiversité, et que ses professeurs correspondent avec ceux de 
l'Europe , comme ceux de New-York et de Philadelphie. 

Le i5^ chap. donne un tableau des distances du cours de 
rOhio, depuis Pittsburg jusqu'à son embouchure. . 

Le 16^ chap. offre une description militaire de la partie du 
Mississipi, comprise entre les bouches de l'Ohio et le pays des 
Illinois; le 17® est consacré au pays des Illinois; le 18® pré- 
sente une description particulière de la rivière des Illinois; le 
19^ est consacré au Missouri, qu'il décrit bien plus sommaire- 
ment que l'Ohio jusqu'au-delà de la rivière Platte. Cette excur- 
sion termine le i**" volume. 

Le chap. ao, qui commence le 2® volume, reprend le cours 
du Mississipi jusqu'à la rivière Blanche; le ai® continue cette 
description jusqu'au poste de Nogalès; le aa®, de ce poste jus- 
qu'au Bâton-Rouge; le a3®, du Bâton-Rouge à la rivière Pla- 
quemine; le a4®, de celle-ci à la Nouvelle-Orléans et au port 
Balise, situé à l'emboudiure du fleuve. Dans le chap. a5 l'au- 
teur parle des sources du Mississipi , de sa navigation , de celle 
du golfe du Mexique, des vents qui régnent dans ceÉ| con- 
trées, etc. 

T^s chap..a6 et iq sont consacrés à décrire les productions 
de la Louisiane , et à faire connaître l'intérêt et l'importance de 
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leur culture. Il fait surtout connaître la nature des bois et donm» 
d'intéressans renseignemens sur leur usage. 

Le a8* a rapport au commerce de la pelleterie surtout, et 
mérite encore d'être consulté sous ce rapport. 

Les 29® et 3o* chap. offrent des aperçus politiques , tirés de 
rhistoire des États-Unis, sur les partis régnans, les traités exis- 
tans ; les vues des différentes puissances sur la Louisiane y sont 
indiquées et discutées. Dans le 3o* chap. lauteur signale les 
nouveaux rapports des nations européennes avec les États-Unis 
et se livre à <les considérations généralement judicieuses, sur 
toutes les questions que dès lors l'Amérique faisait naître, et ses 
prévisions sur plusieurs points importans n'ont pas manqué de 
justesse. 

Le chap. 82 sera toujours consulté avec fruit par les hommes 
qui se sont livrés à l'étude des rapports entre la géographie phy- 
sique et la géographie politique des États. Le général Collot 
montre dans ce chapitre, et dans le suivant, Tinfluence d'une 
sage et habile direction d'idées sur l'observation ; il présente 
des réflexions sur les limites et des principes puisés dans la na- 
ture et dans l'étude du petit nombre de maîtres qui ont envi- 
sagé l'important sujet des limites naturelles. Appliquant les prin- 
cipes qu'il pose aux démarcations d'un territoire que les Anglais 
s'étaient partagé avec les Américains, sans trop connaître les 
pays que ces limites partageaient, il montre les avantages et les 
inconvéniens de ces limites , et se livre à des observations sur 
les rapports politiques et commerciaux de ces diverses con- 
trées. 

Le chap. 33** est entièrement consacré à la topographie mi- 
litaire; il y indique un projet de ligne frontière entre les États 
de l'ouest et ceux de l'Atlantique, détaille les lignes d'opération, 
en énumère les avantages. 

Nous terminerons cet aperçu rapide, en disant que cet ou- 
vrage est certainement l'un des plus curieux et des plus in- 
structifs que l'on puisse lire sur les États-Unis, et surtout sur 
le cours de l'Ohio et du Mississipi. Les vues générales de géo- 
grj^pjpe physique etd'économie publique qui y sont répandues 
montrent que ce général avait une sagacité et des idées élevées 
que l'on rencontre trop rarement dans un voyageur. 

14. 
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L'Atlas, composé de 36 pi. grav. avec soin f dont plusieurs 
doubles ou triples, oflire un véritable intérêt à raison des 
quantités de choses qu'ir contient. Nous signalerons, i^ la 
carte générale du cours de TOhio, depuis sa source jusqu'à son 
confluent dans le Mississipi; les plans des forts Erié et Nia- 
gara , de la ville de Pittsburg , avec une vue de cette ville , une 
carte en 4 feuil. du cours de l'Ohio, offrant les noms des villes, 
villages, fermes , qui se trouvent sur ses rives , avec les sondes et 
la direction des courans ; t? les vues du fort des Natchez, de la 
ville de Marietta, un plan et une vue des Rapides de l'Ohio; le 
dessin de divers indiens en costume, de constructions, etc.; V la 
carte du cours du Mississipi , depuis le confluent du Missouri 
jusqu'à l'embouchure de ce fleuve ; une autre carte du Missouri, 
dti Haut-Mississipi et du plateau où se trouve le point départage 
des eaux qui coulent à l'Ë. dans le fleuve Saint-Laurent , au 
N.-E. dans la baie d'Hudson, au N.-O. dans la mer glaciale, et 
au S. dans le golfe du Mexique ; 4^ une carte des sources de la 
Mobile et de ITazan; un plan de la Nouvelle-Orléans et du 
fort Plaquemine , etc. F. 

'2o5. Itinéraire pittoresque du fleuve Hudson et des parties 
latérales de l'Amérique du Nord, d'après les dessins origi- 
naux pris sur les lieux; par J. Milbert , etc, VIII® livr. ( Voy. 
le Bullet., Tom. XI , n<> ai3. ) 

Cette nouvelle livraison contient les vues suivantes, i*' Vue 
générale des chûtes de l' Hudson à Adley's ; 7? Pont et route près 
la rivière Mohauk ; V^ Entrée des chûtes de V ouest Canada 
Creek ; 4** Grande chute du Canada-Creek, 

On annonce que le texte ne tardera pas à être livré au pu- 
blic. D. 

ao6. Yerhandeling over de Nederlandsghe Ontoekkittgeh. — 
Mémoire sur les découvertes faites par lès Néerlandais en 
Amérique, en Australie, aux Indes et dans les pays polaires, 
et sur les noms donnés par eux à ces découvertes ; par R.-G. 
Bennet et J. van Wijk; publié parla Soc. provinc. d'Utrecht; 
aï 5 p. in-8^ Utrecht, 1827; Altheer. (Inséré aussi àSà le 
Tom. V des Nom, Mémoires de la Société d' Utrecht, ) 

On a remarqué avec peine dans les Pays-Bas que les ancien- 
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les découvertes des Hollandais commencent à s'oublier, et que 
es navigateurs actuels efTacent les anciens noms géographiques, 
K>ur leur substituer des dénominations de leur choix. En con- 
équence , la Société d'Utrecht a demandé pour sujet de prix un 
Démoire sur les découvertes géographiques dues aux HoUan- 
lais ; elle a couronné ensuite le travail de MM. Bennet et van 
lYijk, et elle Ta inséré dans le recueil de ses mémoires; elle a 
iccordé un second prix aux mêmes auteurs pour les cartes qu'ils 
3iit produites à l'^ippui de leur mémoire. La Société doit publier 
ces cartes; nous regrettons qu'elles ne soient pas jointes au 
texte. 

Les 2 auteurs revendiquent d'abord l'honneur de la décou- 
verte des îles Açores pour les Flamands, qui fondèrent, en 1466, 
sous les ordres du duc de Bourgogne , une petite colonie à 
Faïal. Les auteurs auraient dû rassembler, pour cet objet, les 
témoignages des écrivains des i5* et 16^ siècles; mais ils ne 
citent guère que des géographes modernes , et ne paraissent pas 
avoir attaché beaucoup d'importance à cette colonie, qui en 
effet ne peut pas passer pour une découverte. Ils ne réclament 
pas moins le nom ai lies flamandes pour les Açores. 

Ils s'occupent de découvertes plus importantes , dans a cha- 
pitres , dont l'un expose les découvertes des Hollandais dans les 
pays polaires , et l'autre leurs découvertes dans la mer des In- 
des et dans l'Australie. 

1^ Découvertes des Hollandais dans la mer polaire, La \^^ 
expédition des Hollandais fut entreprise en 1694 ; Barends, qui 
commandait l'un des 5 vaisseaux, longea la côte occidentale 
de la Nouvelle-Zemble , et atteignit la pointe la plus septen- 
trionale , le cap de Glace , et même les îles d'Orange , situées 
plus au nord , sous 77" 3o' de lat. nord; à l'est de ces îles il 
toucha à la pointe des Désirs , le Dokhodu des Russes. Les na- 
vigateurs hollandais découvrirent dans cette expédition plu- 
sieurs baies et îles, que MM. Bennet et van Wijk ont indiquées 
sur la carte de l'expédition ; les Hollandais donnèrent divers 
noms aux côtes continentales ; tels furent ceux de Karischegolf, 
Nietuv- Walchereny Nieuw-Holland^ Nieuw-Friesland ; ils appel- 
lent fVaaigatoviEnkhuisen-eiland, l'île située entre le détroit de 
Nassau et la Nouvelle-Zemble. Peu de temps après cette expé- 
dition, la Hollande en fit partir une seconde; elle arriva le 17 
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août à la Nouvelle-Zemble; la^ saison étant trop avancée, elle 
retourna en Hollande. L'année suivante, on fit sortir une 3* ex- 
pédition sous les ordres de Heemskerk ; à celle-ci les Hollan- 
dais attribuent la découverte du Spitzberg. Les Anglais préten- 
dent, à la vérité, que leur compatriote Willoughby avait dé- 
couvert le Spitzberg dès Tan i553 ; mais MM. Bennet et de Wijk 
rejettent cette prétention; le pays marqué sur la carte de Meiv 
cator comme le pays découvert par Willoughby, paraît n être 
qu'une partie de la Nouvelle-Zemble; le nom hollandais du 
Spitzberg semble d'ailleurs prouver en faveur de Heemskerk. 
Ce qu'il y a de plus sûr, c'est que Heemskerk reconnut les cota 
de la Nouvelle-Zemble sur une longueur de 270 milles géogra- 
phiques , en sorte qu'il n'en restait plus que 120 à reconnaître 
pour avoir le contour de l'île; l'expédition donna aussi divers 
noms aux côtes du Spitzberg, qu'on appela encore Nieuwîand; 
au sud de ce pays les Hollandais découvrirent l'île aux Ours 
( -fi^^re/i-e//âf«fl? ) ; c'est à Barends , contre -maître de l'expédi- 
tion qu'appartient l'honneur de cette découverte et de quelques 
autres, dont l'exactitude a été mise au jour par les voyages 
récens des Russes. MM. Bennet et van Wijk s'efforcent de prou- 
ver que Ludlof et Litke, envoyés à la Nouvelle-Zemble par le 
gouvernement russe, ont trouvé l'île de l'Amirauté et l'entrée du 
détroit de Matotschkin, précisément dans la même position, 
qui est indiquée sur la carte hollandaise de Zorgdrager, qu'ils 
se proposent de reproduire. Ils s'étonnent que Krusenstern 
dans sa carte de la Nouvelle-Zemble, ne rende pas justice aux 
Hollandais, en omettant toutes leurs dénominations, à l'exception 
du mot de Waaigatz qu'il croit d'origine russe, tandis qu'outre 
le Waaigatz du Spitzberg, il y a celui de la baie de Baffin, ce- 
lui du détroit de Magellan , et que la rade du Texel portait au- 
trefois ce nom. Nos deux auteurs réclament en faveur de Vlaming 
la découverte du détroit de Matotschkin , que les Russes attri- 
buent à leur compatriote Rosmuislof , dont l'expédition est de 
lan 1768. 

Loin de se laisser décourager par le peu de succès commercial 
des 3 expéditions , la Compagnie Hollandaise de l'Inde fit par- 
tir, en 1609, un vaisseau confié à l'anglais Hudson. Celui-ci 
arrivé à la hauteur de la Nouvelle-Zemble, et ne pouvant pé- 
nétrer plus en avant à cause des glaces, se tourna vers l'ouest, 
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{)our y chercher uu passage; il découvrit le détroit d*Hudson , 
au nord du Labrador, et entrant dans la grande baie d'Hudson, 
il pénétra jusqu'à celle de James. L'année suivante il décou- 
vrit le cap Cod, sous 4^^ de lat. N., et la côte depuis là jusqu'au 
cap Hinlopen ; il trouva la rivière du Sud ou Delaware, et nom- 
ma le pays Nieuw-HoUand ( dans la suite Nieuw-Nederland ). 
Hudson était anglais, il est vrai; mais, disent les auteurs, le 
pavillon de l'expédition était hollandais ; aussi laissa-t-elle par- 
tout des noms hollandais, Nieuw-Harlem , Nieuw-Utrecht , VUs- 
singen , Breukelen , Staten-eiland ( îles des États ), îles du Prince 
Maurice y Jan fViUem , Tessely etc. Les auteurs renvoient à un 
mémoire du chev. Lambrechtsen van Ritthem : Courte Descrip- 
tion de la découverte et des événemens du ^ ieuw -Rolland ^ pu- 
blié, avec une bonne carte, par la Société sélandaise des sciences. 

Les Hollandais réclament encore d'autres découvertes. Ils 
trouvèrent, en 1611, l'île de Jan Mayen ou Maurice. Eu i633, 
Jacob Seegers van der Brugge , pénétra dans le nord jusqu'à 80 
degrés de latitude, et passa l'hiver à 10 degrés du pôle; et, en 
1654 9 Gael Uamkes découvrit, au nord-ouest de l'île Jan Mayen, 
une côte qui fut nommée d'après lui; il alla la reconnaître de- 
puis 73** jusqu'à 75** de latit. N. ; il paraît que c'était une con- 
tinuation du Groenland oriental ; mais toute cette côte ayant été 
couverte de glace , on ne Ta pas revue depuis ce temps. Encore 
plus au nord, les Hollandais virent des côtes qu'ils appelèrent 
terre à^Edam et de Lambert, En 182a, lorsque les côtes orien- 
tales du Groenland devinrent accessibles pour quelque temps 
par la fonte des glaces , le capitaine anglais Scoresby, qui se 
trouva dans ces parages, fit la remarque que les cartes anglaises 
plaçaient ces côtes 10 à i5 degrés trop à l'est, adoptant en 
cela l'erreur des anciennes cartes hollandaises. MM. Bennet et 
van Wijk n'acceptent point ce grief; ils assurent que les cartes 
de Zorgdrager et celles des frères Wetstein , publiées à Amster- 
dam, dans le dernier siècle, ne diffèrent des observations de 
Scoresby que de 5 degrés, ce qui, à une latitude aussi élevée, 
fait une différence peu importante. 

Les Hollandais découvrirent encore, en 1688, une île à 5o 
milles de Waaigat, et la nommèrent Witsen en l'honneur du sa- 
vant bourgmestre d'Amsterdam. Depuis ce temps l'île en- 
tourée de glace, comme la côte occidentale de la Nouvelle- 
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Zemble, ne paraît plus avoir été revue; les Russes du moins ue 
a connaissent pas; et le lieutenant Laskaref, de la marine 
russe, qui récemment a visité la Nouvelle-Zemble, a trouvé le 
détroit de Waaigat inaccessible à cause des glaces, et n'a pu 
avancer au-delà de 73° a6'. 

Parmi les découvertes des Hollandais dans le Nord , Witsen, 
dans son ouvrage sur la Tartarie [Noord en Ùost-Tartarijen), 
fait à plusieurs reprises mention du Jelmerland, situé vers 76** 
de latit. nord ; il recommande aux navires qui du Japon veu- 
lent revenir en Europe par le nord, de cingler le long de la Co- 
rée , gagner ensuite le Jelmerland et l'extrémité de la Nouvelle 
Zemble, et de passer par le détroit de Waaigat. Un autre Hol- 
landais, Vlaming, baleinier, qui fit une expédition en 1664, 
prétendit avoir vu, en partant de la Nouvelle Zemble, une côte 
située vers 7/1 ^^ de latit. nord, ce qui pouvait être la terre que» 
Jelmer avait vue auparavant ; mais MM. Bennet et Van Yfïjï 
conviennent que toutes ces indications sont trop vagues pour 
qu'on dise aujourd'hui quel était ce prétendu Jelmerland. 
Ces auteurs ne manquent pas, au reste, de rappeler que lorsque 
Daines Barrington, premier lord de l'amirauté anglaise, fit par- 
tir une expédition pour le Nord , sous les ordres du capitaine 
Phipps , il eut soin de profiter de tous les renseigneulens des 
navigateurs hollandais. Ils s'étonnent que M. de Krusenstern, 
en rendant compte des découvertes des Russes , n'en ait pas fait 
autant, et qu'il n'ait pas eu plus égard aux cartes hollandaises 
de Linschoten , P. Goos , Zorgdrager, etc., ou même à la carte 
de d'Anville, de l'an i753, où les découvertes des Hollandais 
sont indiquées. 

a**. Découvertes des Hollandais en Australie et dans la merdes 
Indes, Les premiers voyages des Hollandais dans l'Inde furent 
ceux de Huijghen van Linschoten et de Cornélis Houtman, 
regardé comme le fondateur du commerce hollandais dans 
l'Inde. Pendant que Houtman s'y rendait par le cap de Bonne- 
Espérance , Jacob Mahu et Simon de Cordes y furent envoyés 
de Rotterdam, mais par la route du cap Horn. Des 5 navires de 
cette expédition, un seul, conduit par Jacob Quakernaak et Mel- 
chior Sandvoort, parvint au Japon ; c'était le premier vaisseau 
hollandais qui y arrivait par la roer du Sud ; les autres navires 
tombèrent au pouvoir des Espagnols. Malgré ce revers , la Hol- 
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lande se croit redevable à l'expédition de i $98 de deux décou- 
vertes : la première est celle des îles de Weerd, qui furent nom- 
mées ainsi d'après Sébastien de Weerd, capitaine du navire qui 
les découvrit. Ces 3 îles sont situées au nord-ouest des îles Ma- 
louines. Les Anglais prétendent aussi à Thonneur de cette dé- 
couverte ; mais MM. Bonnet et Van Wijk pensent que le témoi- 
gnage de Weerd même est une preuve suffisante de la priorité 
de son voyage. L'autre découverte est celle du Gerritsland, qu'on 
ne trouve pourtant pas sur les anciennes cartes hollandaises , et 
que des géographes étrangers à la Hollande ont placé avec beau- 
coup d'inexactitude dans leurs cartes. C'est ainsi que Fleurieu 
le place à l'ouest et à i6** du cap Horn , tandis que Dirk Ger- 
ritz paraît avoir découvert une terre à l'est de ce cap , la même 
que les Anglais ont retrouvée , dans le siècle actuel seulement , 
et qu'ils ont nommée Nouveau-Shetland méridional [New souih 
Shetland). Selon Gerritz, la terre qu'il a vue est située sous 65** 
de latit. sudj et la côte nord, New Shetland, se trouve, suivant 
les Anglais , sous 62** Sa' 3o". 

Une autre expédition hollandaise fut envoyée en iSgS par le 
détroit de Magellan dans l'Inde : elle était commandée par Olivier 
van Noordqui fit, le premier de tous les navigateurs de sa nation, 
le tour du globe, et découvrit le cap Nassau, la baie d'Olivier et 
l'île des Palmes, sur la côte du Brésil. En 1614, Joris van Spil- 
bergen, suivant la même route que van Noord, donna des noms 
aux îles des Pinguins. Vers le même temps, Jacob Lemaire, 
d'Amsterdam , et Willem Cornelis Schouten , de Hoorn, firent 
leur voyage : le premier eut l'honneur de donner son nom au 
détroit , et Schouten gratifia du nom de sa ville natale Hoorn , 
le cap de l'extrémité de l'Amérique. MM. Bennet et van Wijk se 
plaignent que la jalousie nationale ait cherché à ravir aux deux 
marins hollandais ce double honneur en attribuant la décou- 
verte du cap Hoorn à Francis Drake. Il aurait fallu discuter les 
raisons que Fleurieu a exposées dans son édition des voyages de 
Marchand, pour attribuer la découverte au marin anglais ; c'est 
ce que les deux auteurs hollandais ne font point ; ils se conten- 
tent de donner un extrait du journal de voyage de Lemaire. Dans 
ce journal se trouve une attestation des capitaines , contre-maî- 
tres et pilotes de l'expédition, portant qu'en 1616 elle a trouvé 
le détroit appelé depuis de Lemaire, et qu'ils ne croient pas que 
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ce passage ait été connu d'aucun autre peuple; mais une pareille 
déclaration n est bonne qu'à constater la date de la découverte, 
et n'en prouve point la priorité; du moins est-il vrai que les 
Hollandais ont donné des noms à toutes les localités de ces 
parages. Ainsi, entre le détroit deLemaire et le cap Horn, ik 
nommèrent la terre des États, la terre de Maurice de Nassau 
(dans la terre de Feu), et les îles Bameveld. 

En 1623 l'amiral l*Heremiet (l'Hermite), et le vice-amiral 
Schapenham passèrent , avec une flotte de 1 1 vaisseaux , par 
le détroit nouvellement trouvé, et découvrirent les îles de 
l'Hermite, l'île Ewoud; et sur la cote méridionale de la Terre de 
Feu, ils visitèrent quelques havres , tels que la Bonne -Rade 
{Goede Reedé) , la baie de Schapenham, etc. Le vice-amiral Scha- 
penham conçut ridée de passer entre le golfe de Nassau, llle 
de l'Hermite et la Terre de Feu, sans doubler le cap Horn; il 
présuma aussi que , parmi les baies qui entrecoupent la partie 
méridionale de la terre de Feu , il y en avait quelques-unes qui, 
prenant une direction septentrionale, conduisentjusqu'au détroit 
de Magellan , conjecture qui dans la suite fut énoncée aussi par 
Cook. Il se passa un siècle avant que la marine hollandaise se 
signalât par de nouveaux voyages dans ces eaux méridionales; 
en 1721, Jacob Roggeveen, enfin, entreprit son voyage de dé- 
couvertes : ce fut le dernier Hollandais célèbre qui passa par 
les mêmes parages. 

MM. Bennet et van Wijk discutent ensuite les découvertes 
faites par les Hollandais dans la mer Pacifique. D'abord Schou- 
ten et Lemaire trouvèrent sous i4° 55' de latit. sud, et 238** de 
longit. est de Ténériffe ou i38** 40' ouest de Greenivich, une 
île qu'ils appel ièrent île des Chiens [Honden-eiland); le lieute- 
nant de Kotzebue n'a pas voulu reconnaître cette île dans celle 
qu'il a appelée Ùe Douteuse^ s'étant imaginé que l'île des Chiens 
était indiquée sous 1 5** 1 a'; pour connaître son erreur, les deux 
auteurs hollandais renvoient M. de Kotzebue à la carte de P. 
Goos et à celle de Schouten , qui indiquent son île des Chiens 
dans la même position , à 5 minutes près. En continuant leur 
voyage dans la direction de l'ouest, Schouten et Lemaire décou- 
vrirent , à peu près sous le même parallèle , l'île Basse (Lage- 
eiland\ l'île sans fond [zondcr grottd), Waterland, et l'île aux 
Mouches, {y^liegen-eiland). Ces noms se sont éteints dans la suite; 
MM. Bennet et van Wijk pensent que les îles citées sont les 
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mêmes que quelques-unes des îles visitées récemment par M. de 
Kotzebuc: Tîle basse serait son Karelshof^ Hle sans fond celle qu'il 
a nommée Romanzof, la Waterland son Spiridof; enfin l'ile aux 
Mouches son île Krusenstern. 

Schouten et Lemaire découvrirent Tîle des Cocos, l'île des 
Traîtres et puis les îles de Hoorn, d'où ils se dirigèrent plus au 
nord; à l'ouest-nord-ouest d'Ontong-Java, ils découvrirent un 
archipel de 16 à 20 îles qu'ils nommèrent Marken, et qui furent 
visitées ensuite par Abel Tasman. Schouten et Lemaire furent 
encore les premiers qui reconnurent avec exactitude les côte^ 
de la Nouvelle Guinée, surtout la partie que les Anglais ont ap- 
pelée ensuite la Nouvelle Irlande et nouveau Hanovre. Ils trou- 
vèrent de plus un groupe d'îles auxquelles ils donnèrent divers 
noms , et que Kruscnstern a récemment proposé de nommer Ar- 
chipel de Schouten. A travers les Moluques ils arrivèrent enfin 
à l'île de Java, au milieu des possessions hollandaises. 

En rappelant les voyages de Roggeveen, les deux auteurs s'at 
tachent à répondre à Fleurieu, qui a fait de l'examen des dé- 
couvertes de Roggeveen l'objet d'un mémoire particulier, et qui 
ne se montre guère favorable aux prétentions des Hollandais. 
Ils font d'abord remarquer que Fleurieu n'a connu que l'ouvrage 
français sur les voyages de Roggeveen , publié sous le litre de 
Histoire de Vexpédition des 3 vaisseaux envoyés par la Compa- 
gnie des Indes occidentales, des provinces unies, aux terres 
australes , en 1721 ; par M. de B. (Behrens), La Haye , 1739. 2 
vol. in- 12. Ce journal de Behrens avait déj«\ paru l'année précé 
dente, en allemand. Behrens était sergent dans les troupes em- 
barquées sur les vaisseaux de l'expédition; mais le véritable 
journal de Roggeveen a paru à Dortrecht, en 1728, in-4^, sous 
le titre de Tweejarige Reise rondom de IVereld. Il a été réim- 
primé à Amsterdam, en 1774. Roggeveen entra par le détroit 
de Magellan dans la mer Pacifique, en l'an 1722. Le i®*" avril il 
découvrit l'île des Princes, et 5 jours après, l'île de Pâques. On 
a douté de l'existence de la première, et on ne l'a point placée 
dans les cartes. Cependant les Espagnols ont retrouvé l'île en 
1793, et l'ont nommée Salez y Gomez, et M. de Kotzebue l'a re- 
connue à son tour en 181 6 : seulement il a trouvé que l'île est 
de quelques minutes plus reculée vers le nord qu'elle n'est 
marquée sur la carte de voyage de Roggeveen. Cook et La Pé- 
rouse ont reconnu la position de l'île de Pâques ; leurs données 



aao Voyages, N® 206 

différent un peu de celles des Hollandais ; mais en même temps 
elles diffèrent aussi entre elles. Entrant ensuite dans la route 
prise par Schouten, le navigateur hollandais reconnut le Water- 
land et Tîle aux Mouches. Il perdit une galère et eut beaucoup 
de peine à se tirer sain et sauf de l'archipel des îles Pernicieuses 
que Fleurieu a proposé d'appeler l'archipel de Roggeveen, ce 
qui prouve pourtant que le marin français n'est pas aussi jaloux 
de la gloire de Roggeveen que nos deux auteurs le croient. L'ex- 
pédition hollandaise arriva ensuite à un autre archipel que Rog- 
geveen appela les tles Bouman; ses compatriotes prétendent que 
ce sont précisément les mêmes îles que Bougain ville croit avoir 
découvertes le premier et qu'il a nommées tles des Navigateurs. 
Fleurieu a combattu cette prétention en cherchant à prouver 
qu'il y a entre les positions des deux archipels une différence de 
a* de latit. et 1 5° de longit., ce qui placerait en effet les archi- 
pels à une grande distance l'un de l'autre. MM. Bennet et van 
Wijk soutiennent que les calculs de Fleurieu sont erronnés, 
étant basés sur le récit fautif de Behrens (i), qu'il n'y a qu'une 
différence de peu de degrés de longitude , résultant probable- 
ment de la défectuosité des observations de Roggeveen. Krusen- 
stem croit que les 2 archipels sont identiques ; mais puisque le 
nom d'Archipel des Navigateurs a été adopté par deux marins 
célèbres , Bougainvilie et La Pérouse, ainsi que par les géogra- 
phes , il est d'avis de le conserver préférablement au nom hol- 
landais d'îles de Bouman, MM. Bennet et van Wijk ne sont pas 
persuadés de cette convenance ; ils opinent pour la dénomina- 
tion donnée par leur compatriote Roggeveen., Kotzebue assure 
n'avoir pu retrouver les îles Bouman à la position où Roggeveen 
croit les avoir découvertes ; mais Kotzebue, disent les a auteurs 
hollandais , a commis la même faute que Fleurieu , en suivant 
la relation française de Behrens où les positions sont très- fauti- 
ves, au lieu de consulter la relation originale de Roggeveen qui 
en diffère beaucoup. C'est aussi par Behrens qu'a été introduit 
dans la géographie le nom d'archipel du Labyrinthe y dont le 
journal hollandais de Roggeveen ne fait aucune mention : il dit 
simplement qu'après avoir traversé l'archipel dangereux, ils ar 

(i)Poor n*eii citer qa*an exemple, Behrens place les lies de Booman 
sons la^ de latitude mérid. et ago" de longitade, tandis qne le jonmalde 
Roggeveen en fixe la position à i4* ao' de latit. mérid. et ao3' de long. 
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rivèrent à un grand nombre dlles et d*îlots qui paraissaient être 
habités. 

£n 164a, Âbel Tasman, autre marin célèbre de la Hollande, 
fut envoyé par la Compagnie des Indes pour explorer les îles 
Salomon. Étant parti de Batavia et s'étant dirigé vers Test, Tas- 
man découvrit la terre Van Diemen, puis la Nouvelle Zélande ; 
entrant ensuite dans la mer Pacifique, il rencontra sous a 2** 35' 
de lat. mér., et ao4*^ 1 5' de long., une île qu*il nomma Pylstaart, 
d'après le mot hollandais, pour désigner les oiseaux dits pailie- 
en-cul^ qui y abondent. Deux jours plus tard il trouva sous ao** 
»i' de lat. sudet ao5° 29' de long., un archipel dont il nomma 
les plus grandes îles Amsterdam, Rotterdam et Middelbourg. 
Cook visita cet archipel [Fidji o\\ des Amis) en 1774; la diffé- 
rence qu'il trouva entre la véritable position de ces îles et celle 
qu'avait indiquée Tasman, est peu considérable, et provient en 
partie de ce que , du temps de Tasman, on croyait que Batavia 
était de 5** plus vers Test que cette ville ne Test réellement. Les 
noms imposés par Tasman n'ont pas été conservés : on leur a 
préféré ceux que leur donnent les indigènes , l'île d'Amsterdam 
s'appelle Tongatabou, l'île Middelbourg Eooa, etc. De là Tasman 
se dirigea vers la Nouvelle Guinée. 

Les terres et îles de la Polynésie, ou Australie, ou Océanie (le 
nom d'Océanique proposé par Malte-Brun n'a été adopté encore 
que par quelques géographes de France), sont presque toutes des 
découvertes dues aux Hollandais. Le vaisseau envoyé de Ban- 
tam, en i6o5, pour explorer les côtes de la Nouvelle Guinée, 
découvrit les côtes de Carpentaria,. dans la Nouvelle Hollande, 
que l'on nomma d'abord Grande Terre du Sud {Groote Zuid-land). 
On crut d'abord que ce pays tenait à la Nouvelle Guinée ; mais 
un Espagnol passa le premier par le détroit de Torres qui les 
sépare, et qui porte le nom de ce marin. En i6a3, deux vaisseaux 
hollandais , chargés de reconnaître la côte septentrionale de la 
grande île, trouvèrent la terre d'Arnhem ; en i636 , deux na- 
vires envoyés par ordre du gouverneur van Diemen, trouvèrent 
sur la côte septentrionale de la Nouvelle Hollande, la terre Van 
Diemen , qu'il ne faut pas confondre avec l'île de ce nom , ainsi 
que la grande baie Van Diemen. Tasman explora en 1664 le 
golfe de Carpentaria. Il est fâcheux que le journal de cette ex- 
pédition soit perdu; mais on pourra voir les résultats des décou- 
vertes hollandaises dans les cartes de P. Goos et van Keulen. 
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Long-temps avant, en 1616, le navire VEendragt reconnut la 
côte occidentale, et donna son nom à la côte de 29*^ à 22** delat. 
mérid. J. de Edel trouva au sud de la terre d*Eendragt ou de la 
Concorde, jusqu'à 3a° de lat. mér. une terre qui reçut son noip; 
il trouva Tîle Rottenest et la rivière des Cignes (noirsj. En 1627 
une autre expédition hollandaise alla à la reconnaissance de la 
côte méridionale de la Nouvelle Hollande, et y détermina la po- 
sition d'une terre qu elle nomma d'après le capitaine Pieter 
Nuijts, et Tannée suivante, de Wit continua ces explorations, 
et donna son nom à la côte nord-ouest, entre TEendragts-land 
et le Van Diemens-land. Un Anglais, Bass, découvrit le détroit 
qui sépare l'île Van Diemen de la Nouvelle Hollande. Tasman 
se borna à lever soigneusement la côte méridionale de la pre- 
mière de ces îles. Il reconnut les îles situées sur les-côtes de van 
Diemen, telles que vander Lijn , Maria, Boreel, Maatsuiker, 
Zweer, Tasman, etc. Poursuivant sa route pour les îles Salomon, 
but de son voyage , Tasman découvrit sous 4^° 10' de lat. mér. 
la Nouvelle Zolande; le détroit entre cette terre et van Diemens- 
land fut nommé, d'après lui, détroit d'Abel Tasman ; à une pe- 
tite distance du cap le plus septentrional, ou cap de Marie van 
Diemen , il trouva le 6 janvier l'île des Trois Rois, 

Le même gouv^^rneur des Indes hollandaises , Antoine van 
Diemen, qui avait fait explorer les terres australes, voulut faire 
chercher aussi larouteduCathay ou de la Tatarie chinoise, ainsi 
que les prétendues îlesKensima et Gensirna, c'est-à-dire, île d'or 
et île d'argent. Ces îles, d'un nom très-sonore, paraissent avoir 
tenté aussi les désirs des Russes modernes , et Krusenstern, en- 
core fut chargé de les chercher. Ce navigateur ne les a pas 
trouvées plus que de Vries, qui fut envoyé par le gouvernement 
hollandais. Cependant l'expédition du gouverneur, partie de 
Ternate, découvrit sur les côtes de l'Asie les îles Barneveld, des 
Princes et du Sud, l'île Malheureuse , l'île des États; elle explora 
le canal du Pic, la baie et le cap Patience , les caps vander Lijn, 
Schouten, Euroen, le sud-est de Sachalin, les îles Couriles, etc. 
Dans la suite, l'expédition de La Pérouse reconnut plusieurs de 
ces découvertes; elle trouva le cap Aniwa du Sachalin , préci- 
sément à la même position qu'indiquent les cartes hollandaises. 
En général, La Pérouse fut si satisfait de l'exactitude des rensei- 
gncmens dus à de Vries, qu'il donna le nom du fiavire hollandais 
Castricutn à un cap de Hle de la Compagnie [Compagnies-land). 
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MM. Bennet et van Wijk opposent le témoignage de La Pérouse 
à celui de qiielcjiies auteurs russes et allemands qui, s'étant mé- 
pris sur les indications données par de Vries , l'accusent d'avoir 
pris les îles Couriles pour une grande côte américaine, ou même 
pour rîle de Jesso. Les deux auteurs hollandais présument que 
La Pérouse possédait une carte des découvertes de Vries, et que 
ce fut en comparant cette carte avec ses propres observations 
qu'il reconnut l'exactitude du marin hollandais. Ils font remar- 
quer, au reste, que de Vries plaça les lieux de 5° trop à l'est , 
comme Abel Tasman, parce que de son temps il existait une er- 
reur de 5** dans l'indication de la position de Batavia. Cette er- 
reur ne fut rectifiée que lorsque Laçai lie eut observé la véritable 
longitude du cap de Bonne-Espérance. Il n'en avait pas été de 
même pour les expéditions de Schoulen et Lemaire , qui ayant 
eu une carte espagnole très-exacte , et ayant bien reconnu la 
position de l'île de Juan Fernandez , purent indiquer avec tant 
d'exactitude les îles de la mer du Sud , que Cook et Kotzebue 
les retrouvèrent pour la plupart aux mêmes endroits. La carte 
de Schouten est insérée dans le a® vol. de l'histoire de la Compa- 
gnie hollandaise des Indes : Het Begin en de voortgang der O.-L 
compagnie ! 1646. Des auteurs étrangers ont accusé les Hollan- 
dais d'avoir caché leurs découvertes par un motif de jalousie 
commerciale. MM. Bennet et van Wijk opposent à ces auteurs 
les cartes publiées en 1660 par P. Goos, et en 1682 par van 
Keulen , et sur lesquelles ces découvertes sont marquées. 

Pour compléter enfin l'histoire des expéditions hollandaises , 
il faut citer encore la découverte de l'île Saxenburg, faite en 
1670 par le commandant d'un vaisseau des Indes, sous 3i*^ de 
lat. mérid., et sous 358** de long, ouest de TénérifPe. Les Anglais 
prétendent avoir trouvé en 1809 une île sous la même latitude, 
mais à 2 ou 3 degrés plus vers l'ouest ; ce point reste «\ vérifier. 
Quant aux îles Dina et Maarseveen , que les Hollandais veulent 
avoir vues sous [\7? de lat. sud, au midi du cap Aguilhas ou des 
Aiguilles; et quant à l'île Nachtegaal ou du Rossignol, on n'a 
point de renseignemens sur ces prétendues découvertes. 

Dans le 3® chapitre les deux auteurs résument les résultats 
des diverses expéditions entreprises par la Hollande; ils ajoutent 
des tables où les découvertes se présentent à la fois aux regards 
du lecteur. Nous allons donner la dernière de ces tables, qui est 
pour ainsi dire la substance de tout l'ouvrage. 
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AVIS. 



La 6* section du Bulletin universel des sciences et de VùiduS' 
trie 9 par la nature des objets qu'elle embrasse , est destinée à 
recueillir une immense quantité de matériaux. Dans cette mul- 
titude de documens relatifs à \ économie publique ^ à la statisti- 
que , à la géographie et aux voyages , un très-grand nombre 
^'intéressé pas seulement les méditations lentes et paisibles des 
saTans^ Ces faits éf>ars,ces observations multipliées se lient en- 
core le plus souvent à de hautes questions dont la solution im- 
porte autaAt aux intérêts du moment qu'à la prospérité de l'ave- 
nir. On sait, par exemple, quelle attention excitent mainte- 
nant dam les deux mondes l'état actuel de l'agriculture , le bas 
prix des grains, la législation sur les céréales, sur le commerce 
de ces produits et de tous les produits en général , sur les tarifs 
de douanes , le système des prohibitions et des restrictions , la 
doctrine de la liberté pour l'industrie et pour les relations com- 
merciale» entre les nations , enfin , la direction donnée aux re- 
dkerches statistiques par MM. Charles Dupin, Tillernié, Benois- 
ton de Châteauneuf, Dam, Chateaubriand, etc., dont les travaux 
ont prouvé combien ces recherches pouvaient fournir de faits et 
d'observations précises et propres à éclairer les discussions les 
plus importantes pour l'ordre social. Tout délai retardant le signa- 
lement de ces renseignemens et d'autres de même nature va di- 
rectement, dané ce cas, contre le but essentiel du Bulletin^ établi 
smtout dans l'intention de réunir et de mettre avec célérité sous les 
yemttla monde studieux tous les élémens qui peuvent servir au 
progrès des connaissances et de la prospérité publiqucAinsi, pour 
ne citer que la question du bas prix des grains et' de la légis- 
lation des céréales , débattue avec tant de chaleur dans la plu- 
part deis pays de l'Europe , deptiis quelques années , et que le 
mimètère anglais remet en ce momeht à la décision dii Parle- 
ment , ne serait-ce pas tromper Tatteîite du public que dediffé- 
rei* depôiter à sa connaissance là quantité d'écrits publiés par- 
tout sur cette question , et parmi lesquels il s'en trouve qiii peu- 
Téfit éû'écisnteft la sdlùtîôn ?' 

Cependant , malgré l'extension déjà donnée à la sixième sec- 
tîoni du Bulletin^ Fabôndancè toujours crbissantè des'matières 
est telle que le cadre, quoique étendu , s'est ehebrè trouvé trop 



circonscrit , et que la Direction , obligée de faire un choix , s'est 
vue forcée d'ajourner la publication de beaucoup de notices d'un 
intérêt pressant. Cet ajournement , s'il se prolongeait, aurait le 
doublé inconvénient d'augmenter rencombrement des matériaux 
et de diminuer l'intérêt ainsi que l'utilité de publications dont 
on aurait laissé passer le moment le plus opportun. C'est cette 
surabondance de matières pour la 6^ section qui nous avait dé- 
terminé à porter, dès cette année, chaque cahier à dix feuilles 
au lien de six, ce qui eût augmenté les la cahiers de 48 feuilles. 
Mais la Société de propagation pour tes connaissances scientifi- 
ques et industrielles n'ayant pu entrer en activité au 1^^ janvier 
de cette année, par suite de retards imprévus dans l'organisation 
légale de cette association , l'accroissement du Bulletin des 
sciences géographiques et économiques a été renvoyé à l'année 
prochaine. 

Nous croyons donc accomplir un devoir envers les nombreux 
amis de la science qui consultent assidûment notre Répertoire, 
et satisfaire leur empressement , en réunissant dans deux vo- 
lumes supplémentaires tous les documens faits pour exciter 
leur intérêt, et que nous n'ayons pas pu, que nous ne pour- 
rions même pas de long-temps faire entrer dans nos publica- 
tions mensuelles de l'année courante. 

Ces documens pouvant être facilement réunis dans deux vo- 
lumes de 24 feuilles d'impression chacun, même caractère que 
pour les publications du Bulletin, le supplément équivaudra à 
l'augmentation nécessaire et projetée de notre recueil , laquelle 
devait se réaliser et se réalisera ainsi dès cette année ; l'accrois- 
sement de prix pour le Bulletin de l'année , y compris ce sup- 
plément, n'excédera pas 16 francs , ce qui portera le prix total 
pour l'année à 38 fr., au lieu de 22 fr. 

Afin de mettre plus promptement à la portée de nos sous- 
cripteurs, une collection de notices curieuses et utiles, nous la 
répartissons entre deux livraisons de 24 feuilles d'impression 
chacune, qui seront publiées à la fin de juillet courant et d'août 
prochain. 

Pour que nos souscripteurs soient bien convaincus de la né- 
cessité de ce supplément et de l'intérêt qu'il leur offrira, nous 
joignons ici l'indication de quelques-uns des principaux articles 
dont il sera composé. 



Ils remarqueront certainement parmi ceux dont se compcv 
sera la i"^* livraison, i° le mémoire de M. Fourier, de VAca- 
déroie des sciences, sur les résultats moyens déduits d'un grand 
nombre d'observations , grande et utile application du cataul des- 
probabilités aux recherches statistiques ; a^ l'analyse du statis- 
iical illustrations, où les faits, les calculs et les observations 
les plus propres à faire connaître la situation actuelle de la 
Grande-Bretagne, sont résumés avec beaucoup d'exactitude et 
de concision ; 3^ la série des articles consacrés à Texamen de 
quelques écrits publiés en Angleterre et en Amérique , sur le ré- 
gime des prisons et le système pénitentiaire ; 4^ le rapport sur la 
distribution des eaux à Londres; 5^ les notices sur les importa- 
tions britanniques et la dette publique en Prusse; 6^ la série des 
articles sur les diverses branches du commerce de la Russie , 
et spécialement sur le commerce et la prospérité de la ville 
d'Odessa; 7^ une analyse étendue de l'ouvrage remarquable 
de Quadri, sur la statistique des provinces Vénitiennes; 8^ celle 
de l'itinéraire statistique des Deux-Siciles , par Quattromani; 
9^ celle des ouvrages et écrits les plus récens sur le Caucase , 
en commençant par le tableau historique, géographique, etc, de 
M- Klaproth; 10^ un aspect général de l'Orient, d'après les 
intéressantes lettres sur cette contrée, publiées récemment en 
Angleterre, et d'autres ouvrages ou notices; 11° une descrip- 
tion géographique et statistique , sommaire , mais complète de 
la Perse, dans son état actuel, d'après les travaux de Heiden- 
staoïm, de M. Balbi, de lauteur anglais des Esquisses de la 
Perse , etc.; la** une analyse de l'ouvrage de M^ de Rozière^ 
sur la constitution physique de l'Egypte , et les rapports du sol 
et du climat avec les anciennes institutions de ce pays , ouvrage 
qui fait partie de la grande collection descriptive de l'Egypte ; 
i3*^ et enfin, une statistique constitutionnelle et administrative 
d'Haïti, d'après l'almanach national de cette république, pour 
1827. Tels sont les principaux articles qui formeront la i'® 
division de cette i^® livraison supplémentaire, sous la rubrique : 
Géographie et Statistique, 

La seconde division, l'économie publique , offrira, entre au- 
tres sujets d'un haut intérêt, un travail complet sur les 2 ques- 
tions économiques qui , depuis plusieurs années surtout , sont 
des objets d'inquiétude , de méditations et de controverses pour 
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toutes les nations agricoles et commerçantes ; nous voulons par- 
ler: i^ de la législation des céréales, à laquelle se rattachent 
les recherches sur les causes et les temèdes du bas prix des 
gnà îm f m ^ de la doctrine de la liberté du commerce, comparée 
avec le système prohibitif. Ces s grandes ^piestions ont été agi- 
tées dans une foule d'écrits^ en Angleterre y en Allemagne, en 
Italie , etc. , parmi lesquels l'excellent recueil allemand , intitulé 
l'Hermès, en a choisi ii principaux, qili lui ont servi à traiter 
à fond ces a questions. Ces articles de V Hermès sont lés élémens 
du travail que nous signalons. L'importance et les difficultés de 
la matière, en nous forçant d'excéder de beaucoup les limites 
que nous nous prescrivons d'ordinaire, justifieront l'étendue 
inaccoutumée de ce travail. 

Enfin nos lecteurs n'accueil^pront sans doute pas avec moins 
d'intérêt les notices étendues que nous avons consacrées » des 
écrits où sont discutées des questions également importantes 
pour l'ordre social et la prospérité publique , telles que : t^ les 
moyens d'employer utilement et sans inconvénient pour la so- 
ciété les forçats libérés ; a^ ceux qui ont pour chjet de dimi- 
nuer efr de faire cesser les maux causés par ^esclavage dans les 
colonies; 3^ le régime des prisons et le système pénitentiaire; 
4^ les questions relatives à l'éconoime politique en général, à 
l'occasion du traité de M. Comte ; 5^ et enfin des considéra- 
tions sur les banques établies dans tous les pa3rs civilisés. 

Les articles que nous n'avons pas pu comprendre dans cette 
revue sommaire mériteront également l'attention des lecteurs, 
et contribueront à leur instruction. 
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Nous désirerions que les auteurs, avant de publier les cartes 
]u'ils ont promises, fissent aussi des recherches dans les archi- 
ves de la Hollande, où probablement il reste enfoui des plans , 
les cartes et des mémoires géographiques composés dams le 
:emps des grandes expéditions maritimes des Provinces-Unies« 

Deppikgw 

MÉLANGES. 

107. VoTAGEs AUTOUH DU MONDE. — Le Chonticïeer y de 10 ca- 
nons , est le vaisseau à bord duquel la capitaine anglais Henri 
Foster doit faire son voyage scientifique à l'hémisphère mé- 
ridional et autour du monde. Je ne sache pas que les instruc- 
tions de cet officier lui prescrivent de pénétrer le plus avant 
qu'il pourra vers le sud; tentative qui, cependant, serait digne 
de l'administration du lord grand amiral, et pourrait avoir 
d'importantes conséquences commerciales pour le pays. Nous 
sommes très-portés à croire qu'il reste à découvrir des terres 
situées au sud de la Nouvelle-Hollande, et d'où on pourrait 
tirer de l'huile, de la baleine , des plumes et autres intéres- 
sans objets d'importation pour ce pays-ci. [London liter. Ga- 
zette; %^ déc. 1827.) 

-308. Voyages de Seetzeit. — Le professeur Rruse , à Halle , 
s'est procuré , tant par l'entremise du professeur Hinrichs, 
que dans la bibliothèque du 'duc d'Oldenbourg, dont il a la 
direction , le journal complet du célèbre voyageur allemand 
Seetzen, que Ton tenait pour perdu. Cet ouvrage, joint aux di- 
vers renseignemens que l'on possédait déjÀ touchant son objet, 
doit probablement contenir de très-intéressans détails sur la 
Turquie , l' Asie-Mineure J la Syrie , la Palestine et l'Egypte. M. 
le professeur Kruse s'est chargé de sa publication , qui aura 
lieu sous la surveillance de plusieurs savans. La partie de ce 
. journal, qui provient de la bibliothèque susdite, a été acquise 
par les héritiers Seetzen moyennant une rente viagère ; l'autre 
. partie a été heureusement retrouvée à Vienne, avec l'aide de 
. M. de Hammer, conseiller de cour et interprète. (Mgent. 
Konst en Lett, Bode ; 2 nov. 1827.) 

3(69. Nouvelles relaItiv^s aux voyageurs anglais dans l'A- 
F. Tome XIIL i5 
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FRIQUE CENTRALE y MM. LaIHG , CuOPPEmTOV , I>E]rHAM , etC. 

(Yoy. le Bulletin de 1827 ; Tome X, p. 257. ) 

Depuis les dernières nouvelles que nous avons publiées dans 
l'article du Bulletin ci-dessus cité, des récits contradictoires 
ont tour à tour annoncé et démenti la mort des deux premiers 
voyageurs Laing et Ciapperton. D'après \e Liter. Chronick^An 
aa décembre 1827 , une lettre particulière de Malte, en date da 
2 novembre, sur im bruit qui du Soudan avait gagné Tripoli, 
faisait mention de la mort de Ciapperton à Sackatou. Mais le 
correspondant de Tripoli doutait de la nouvelle, tenant toute- 
fois potir certain que l'on recevrait, sous peu de temps, en An- 
gleterre, des renseignemens importans sur la géographie de 
l'Afrique intérieure: car, suivant lui, les compagnons de Ciap- 
perton et lui-même, s'il existait encore, étaient en route pour 
se rendre de Sackatou à Tripoli, en passant par le Bomooet 
le Fez/an. Il est certain , dit-il , qu'ils avaient pénétré de la baie 
de Bénin, par le Dahomey, à Sackatou. Ils doivent, dans tous 
les cas , apporter avec eux les notes et les papiers de Claj^- 
ton. Quelques naturels du Bornou , dont le témoignage se trouve 
confirmé par celui de plusieurs habitans de Wadday et du Be- 
gharmi , assurent que les eaux du Yeou et du Gambarrou, réu- 
nie» à d'autres grandes rivières, forment collectivement le Nil , 
qui, do ce point de jonction, se dirigerait sur la Nubie et l'Egypte; 
que le lac Tsad est formé en partie par le confluent de ces ri- 
vières vl d'autres, y compris le Shary, et que ce lac a une issue 
à Test, par laquelle s'échappe probablement autant d'eau qu'il 
en reçoit. Il paraîtrait ainsi que les Arabes avaient raison d'as- 
surer i\ Denham que le Yeou était ce que nous appelons le Nil. 
On prétend à Maroc que la rivière de Hoarra, Kowara, ou Jol- 
liba, se réunit aux rivières mentionnées ci-dessos. D'autres 
Africains afQrment la même chose; mais ils ajoutent qu'un bras 
de cette dernière rivière, après avoir passé derrière le Daho- 
mey, se jette dans l'Océan; fait qui, s'il est exact, n'était pas 
ignoré de Bosman , il y a environ un siècle. 

Plusieurs lettres {/ourn. des ^oyag., mars 1828; Nouvel, An- 
nal, (les Foyag. y xvrW id.,p. laS) ont été adressées à l'Académie 
des sciences, par M. G. Barbie du Bocage. L'auteur estM. Rous 
seau, consul général de France à Tripoli, dont on déplorait la 
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perte récente [voyez ci-après). Quelques-unes de ces lettres con- 
fiiment , avec de nouveaux détails , la mort du major Laing , 
qu'elles annoncent avoir été assassiné auprès de Tombouctou , 
d'où on l'avait fait évader, par les fellans ou feliatas du sultan 
Bello , qui y seraient venu chercher cet infortuné voyageur , 
ce afin , disaient-ils , d*empécher que les nations chrétiennes, pro« 
fitant des informations qu'il pouvait leur donner sur le Soudan, 
ne pénétrassent quelque jour dans ces contrées éloignées pour 
en asservir les peuples. » Les feliatas auraient renversé Tolygar- 
cbie de 24 chefs, au nombre desquels était une femme, et qui 
dominaient à Tombouctou. La nouvelle avait été communiquée 
à M. Rousseau par le pacha , d'après une lettre de son lieute- 
nant, le gouverneur de Ghadamès, parvenue à Tripoli, en 
moins de i5 jours, par courrier extraordinaire. Ces lettres an- 
nonçaient également l'assassinat de Clapperton à Sackatou, par 
l'ordre ou avec la permission du sultan Bello, à qui Ton avait 
fini par persuader que les 1 voyageurs n'étaient que des espions 
envoyés dans le Soudan pour y recueillir les notions propres à 
en faciliter la conquête. 

Une lettre de M. César Moreau à la Société de géographie 
[Bulletin de la Société; janv. 1828 , p. 3a et 4?) contient les dé- 
tails que nous avons donnés en tète du présent article , d'après 
celle du 2 nov. que mentionne le Liter. Chronicle. 

M. Jomard a adressé à TAcadémie une lettre qui laisse encore 
quelques espérances pour ces 2 voyageurs, malgré la précision 
des renseignemens contraires que nous avons cités. Cette lettre 
est écrite de l'une des régences d'Afrique. « Notre gouvernement, 
y est-il dit, a été averti par celui de Maroc que les 200 liv. st, 
que Belzoni avait placées près de ce dernier, afin qu'en arrivant 
à Tombouctou , il put toucher cette somme , avaient été payées 
dans cette ville à un homme blanc (sans doute à Laing), au 
commencement de l'an 1826; mais qu'on ne savait rien avec 
certitude sur ce que ce voyageur était devenu ensuite. Le bruit 
courait que, dans l'année 1H27, un homme blanc avait quitté 
Tombouctou avec une caravane qui retournait dans le royaume 
de Maroc , et qu'il avait été assassiné en route par quelques-uns 
des voyageurs ; mais que d'autres , qui n'avaient pas pris part 
au crime, l'avaient révélé, en arrivant dans le Maroc. L'exis- 
tence d'un tel bruit dans ce pays prouve au moins que l'on n'y 

i5. 
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croit pas à l'autre histoire d'assassinat dans le Bambarrah. » M. 
Warrington (le consul anglais) écrit aussi que le pacha a envoyé 
des personnes à Tombouctou et au Bornou, pour se charger 
des hommes blancs et pour les amener à Tripoli en sàreté. (Foy. 
ci-après.) 

D'après des nouvelles récemment publiées dans le même jour- 
nal {les Débats\ M. Warrington n'aurait reçu ni envoyé aucune 
nouvelle du double assassinat de Laing et de Clapperton, au- 
près de Tombouctou et à Sackatou. Laing était encore dam 
Ja l '^ de ces deux villes , d'après les dernières et les plus sûres 
nouvelles. Quant à Clapperton, on aurait réellement à déplo- 
rer sa perte; mais il serait mort à Sackatou d'une dysenterie, 
et il y aurait résidé sans péril jusqu'à l'époque de sa maladie: 
seulement, sous prétexte de ceux qu'il aurait pu courir en con- 
tinuant son voyage, le sUltan Bello l'y aurait retenu. 

Le Bulletin de la Société de Géographie {n^ 58, février i8a8, 
p. 104) contient des extraits de la lettre ci-dessus citée , adressée 
de Londres à M. Jomard, sous la date du 16 janvier dernier. Il 
parait, y esf-il dit à la Gn, qu'on avait soupçonné do la mau- 
vaise foi de la part du pacha de Tripoli, à l'égard des 2 voya- 
geurs anglais Laing et Clapperton. Car , après la bataille de Sa- 
varin , sir Edouard Codrington envoya un vaisseau de ligne à 
Tripoli , pour faire savoir au pacha que le gouvernement anglais 
lui demanderait compte, à lui et à la ville de Tripoli, de leur 
sûreté; qu'il s'attendait à ce qu'il prît sur le champ quelques 
mesures décisives pour les garantir de tout danger ou pour té- 
moigner qu'ils ^'auraient point péri, faute de la protection pro- 
mise par le pacha, et payée par le gouvernement anglais, et 
que sir Edouard Codrington se proposait de visiter Tripoli sous 
peu de temps , avec son escadre , pour apprendre la réponse du 
pacha. C'est ce qui a déterminé celui-ci , d'après la lettre de M. 
Warrington, à envoyer des personnes à Tombouctou et au Bor- 
nou , pour se charger des hommes blancs et pour les amener à 
Tripoli en sûreté. 

Enfin , des renseignemens puisés dans les récits anglais et in- 
sérés dans les Nouvel. Annal, des Foyag. du mois de mai cou- 
rant, p. 270 et suiv. , portent : 1° Quant à M. Rousseau, que 
l'on a appris d'une manière certaine qu'il vit encore, nouvelle 
qui rejouira tous ceux qui s'intéressent à ce savant consul et aux 
progrès de la géographie de l'Orient. 
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a* Que, quant àLain^ et à Clapperton, on he peut malheu- 
reusement pas démentir la nouvelle de leur mort; mais que le 
dernier , comme on va le voir ^ n'a pas été victime d'un assas> 
sinat. 

Détails sur la mort de Clapperton, — Richard Sander , son 
domestique, qui vient d'arriver à Portsmouth, en Angleterre, 
a apporté ces détails. C'est le i3 avril 1827 que i'intrépid« 
voyageur est mort à Sackatou , à la suite d'une dysenterie. Sa 
maladie a duré 32 jours; il avait été détenu, pendant 5 mois, 
dans cette ville africaine, par le sultan Bello, sous le prétexte 
de la guerre avec le Bornou. Il avait néanmoins l'espérance 
d'obtenir la permission de se rendre à Tombouctou. En attendant, 
il demeurait dans une petite maison en terre, de forme circu- 
laire, qui appartenait au frère du sultan, et où il fut attaqué 
par la dysenterie qui l'a emporté en peu de temps. Il paraît 
avoir prévu sa prochaine fin , et il était entièrement résigné à 
son sort; il est mort dans les bras de son fidèle domestique, à 
l'âge de 38 ans. Ce tait un homme de la taille de 5 p. 11 pouc. 
anglais (5 p. 6 pouc. de France) , et dont l'extérieur remarqua- 
ble annonçait une très-forte constitution. Cependant , pçu de 
temps avant sa mort, il était réduit presque à l'état de squelette. 
Dès tentatives avaient été faites pour Teinpoisonner ; elles man* 
quèrentleur effet. Dès-lors, la superstition des Africains leur 
montra en lui un favori du grand être, et, après l'avoir traité 
avec distinction , ils le laissèrent partir. Les courses de Sander, 
dans le pénode qui s'écoula du mois d'avril 1^27 au mois dé 
janvier i8a8, offrent, dit-on, des circonstances pleines d'inté- 
rêt; malgré toutes les difficultés qu'il éprouva et les dangers 
auxquels il fut exposé, il sauva la montre du capitaine ainsi que 
ses papiers. La route que ce fidèle serviteur a tenue à son re- 
tour est différente de celle qu'il avait parcourue avec son maî- 
tre, il a voyagé 70 jours dans différentes directions , pour savoir 
si le Niger se jette dans la baie de Bénin ; mais il a été obligé 
d'abandonner son dessein , poursuivi qu'il était par les Fellatas 
qui voulaient l'assassiner; il est occupé à mettre en ordre son 
journal. Sander n*#que de 25 à 26 ans. 

Mort du jeune Mungo-Park , fils du célèbre voyageur, — L« 
Joum. des Foyag. (avril 1826, p. 119) et les Nouv. Annal, des 
^oyag. (mai courant, p. 272 ) contiennent aussi des détails sur 
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cet événement malheureux. La plupart de ces détails sont con- 
signés dans une lettre datée du cap Coast-Castle , le 4 décem- 
bre 1827 y et adressée par le lieutenant-colonel Lamelly aa 
secrétaire Hay. Il paraît que cet intéressant jeune honmie ayait 
entrepris son voyage dans les contrées jadis visitées par son 
père , afin de recueillir des notions certaines sur sa mort et 
d'achever ce qu'il avait commencé; il était déjà heureusement 
arrivé sur la côte d'Akimbo, au S.-E. d'Accra^ et devait péné- 
trer dans la partie S.-O. de l'intérieur. Pendant son séjour à 
Akimbo , où il était resté quelque temps pour acquérir une con^ 
naissance satisfaisante des langues du pays, la fête annuelle > 
dite de VTam , eut lieu. Les Noirs étaient, suivant l'usage, réu- 
nis dans une vaste plaine où se trouvait un arbre/eltcA^ , dont 
les prêtres seuls pouvaient s'approcher. Le jeune Park monta 
sur cet arbre regardé comme sacré ( ou même seulement , selon 
d'autres récits, sur un arbre voisin), afin d'esquisser une vue 
du groupe assemblé. Le roi s'étant aperçu de son intention s'ef- 
força de l'en dissuader, en l'assurant qu'il ne pouvait vivre 
long-temps, s'il se rendait coupable d'une telle profanation. M. 
Park ayant persisté dans son intention, n'était plus ^i vie a jours 
après. Les prêtres du fétiche , craignant sans doute pour leur 
pouvoir et pour leur caractère, si cette impiété pouvait être 
commise impunément, empoisonnèrent le malheureux Park. Il 
avait déjà pénétré à une distance de 90 milles, et paraissait 
très-satisfait de son plan ultérieur ; il était vêtu comme les Nè- 
gres, avec un pagne autour des reins; tous les jours il oignait sa 
peau d'huile de palmier, et ne portait ni bas ni souliers. 

a 10. Institut royal des Pats-Bas. I'* classe. 

La solution des problèmes suivans est demandée avant le der- 
nier décem. i83o: Dans les grandes opérations géodésiques, 
qui comprennent un très-grand nombre de triangles, les erreurs 
inévitables de la mesure des angles, exécutée même avec les. 
meilleurs instrumens, peuvent s'accumuler au point d'avoir une 
influence fautive sur les résultats définitifi^ Aussi les savans 
célèbres qui ont établi la base du système métrique décimal 
adopté dans ce royaume ont jugé avec raison qu'une base 
unique, mesurée dans les environs de Paris, était insuffisante 
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pour fixer avec sécurité la chaîne entière des triangles , qui 
s'étend de Dunkerque aux îles Baléares, et qu'il devenait indis- 
pensable d'en établir une seconde plus près de rextréraité mé- 
ridionale de la méridienne, et destinée à vérifier et à confirmer 
les résultats obtenus au moyen de la première. 

t Un géomètre des Pays-Bas a continué les travaux de la mé- 
ridienne de France par une chaîne de plus de i8o triangles qui 
s'étend sur le royaume des Pays-Bas : l'exactitude de ces travaux 
ne laisse rien à désirer; mais on pourrait craindre encore 
qu'une accumulation d'erreurs, qui paraît inévitable sur un 
aussi grand nombre de triangles , n'eût un effet sensible sur les 
derniers résultats, en sorte qu'il serait utile d'en vérifier l'exac- 
tude parla mesure d'une base près de la partie septentrionale de 
la chaîne. En conséquence, la i "^classe de l'institut royal des Pays- 
Bas propose pour sujet de prix : = De mesurer une base dans 
une situation convenable des provinces de Frise, de Groningue, 
ou du pays d'Oost-Frise , de 10-12 mille mètres, au moins , et 
de la rattacher à un des triangles du général Krayenhoff , le 
tout avec une exactitude qui ne soit pas inférieure à celle des 
travaux les plus récens du même genre exécutés par les savans 
titnt Anglais que Français. 

« La classe décerne une médaille d'or de la valeur de 5oo fi., 
à celui qui répondra d'une manière satisfaisante à une de ces 
questions ( Messag. des sciences et des arts; 6® livraison, 1827- 
1828, p. a85.) 

an. Rapport fait a l'assemblée générale de la Société de 
LECTURE DE Genéve , Ic ^4 jauv. 1828, BU uom du comité 
d'administration; par M. le prof. De Roches, président. In- 
8® de 20 p. Genève, imp. de LucSestié. (Voy. BuiL; Tora. I, 
p. 284, et Tom. X, p. 286.) 

La situation de cette société, fondée en 18 18, et qui serait 
bien digne de servir de modèle à d'autres établissemens de 
même genre dans les autres pays, s'améliore toujours progressi- 
vement; ses recettes ont été en 1827 de4i)394 fl., et ses dé- 
penses de 39,177 j|^«lle a donc eu un excédant de recettes de 
2,2 1 7 fl. Le nombre total de ses souscripteurs , qui était de 368 
S la fin de 1826, s'était élevé à 391 à la fin de l'année dernière. 
619 personnes en passage à Genève ont été inscrites pour des 
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cartes d'un mois. Dans ce nombre, on compte 66 Genevois éta- 
blis à l'étranger, 90 Suisses des autres cantons, i3o Frasçais, 
1 1 Savoisiens ; 35 Italiens, 58 Allemands ou Belges, 189 Anglais, 
II Russes ou Polonais, 3 Espagnols, 14 Grecs et 10 Américains. 
La bibliothèque, que l'on a fait assurer pour une somme de 
35,000 fr., et dans laquelle on comptait 117 journaux ou re- 
cueils périodiques, s'est enrichie de 2,04^ vol., et la circulation 
des livres à domidle s'est élevée à 16,078 vol. Un local plus 
grand était devenu nécessaire; l'administration a saisi l'occasion 
qui se présentait d'y ajouter celui d'une maisoin voisine. £. H. 

a 12. Notice annuelle des travaux d£ la Société de géogra- 
phie , lue dans la séance publique , le i4 décembre 1827 ; par 
M. DELARENàUDiiRE, sccrétaire-géuéral de la commis, centr. 
In-8** de 40 p. Paris, 1828; Éverat. 

Le tableau annuel que présente à la Société de géograptye, 
l'un de ses membres les plus distingués par le talent de résumer 
et d'écrire, intéresse tous les amis de la science, autant que la 
Société elle-même. On y trouve annoncé tout ce qu'elle a fait et 
tout ce qu*on a fait avec, ou sans son concours, pour les progrès 
de la connaissance du globe. Cette année est au moins aussi ri- 
che que les précédentes , sons ce double rapport. La notice de 
M. Delarenaudière offre une analyse très«-rapide et très*serrée, 
quoique pleine de vie, pour la multitude des travaux qu'elle 
embrasse. Ne pouvant les rappeler tous, à moins de la copier, 
nous indiquerons les points les plus saillans. On y voit que la 
société à multiplié ses relations et ses prix. Parmi les sujets nus 
au concours , on distingue la proposition d'un Voyage à l'ouest 
du Dar^Four, destiné à résoudre une partie du problème by-* 
drographique de l'Afrique centrale , en complétant la géogra- 
phie du grand lac Tchad, et en levant tous les doutes sur U 
marche et la direction des alHuens du Sfiary, sur la pente des 
eaux, sur le mouvement et l'élévation des hauteurs , et sur le 
relief du sol. Belle moisson de gloire pour celui (puisse-t-il être 
un français ! ) qui placera son nom a côté de ceux de Denhaip 
et de Çlapperton! 2^ le projet de Voyage jf, Bahylonie et en 
Chaldçe, qui complétera les belles recherches djes9iebuhr, des 
Rennell, des Rich, et dernièrement, desKeppel et des Buckin- 
gham. Les SjBcours donnés par la Société, en. instrumens^ es 



Mélanges. 233 

instructions et en reoanmiandatioiis à beaucoup de yoyageurSy.Be 
contribueront pas moins au succès de leurs efforts. Les opéra- 
tions de M. le colonel Corabœuf, dans les Pyrénées, l'annonce 
faite par M. Rousseau de nouveaux manuscrits d'Ëbu^Batouta, 
qui lie les travaux cosmographiques du i4^ siècle avec ceux du 
i6^, et d'Ëbn-Khaldoun, le grand travail de M. Warden sur les 
antiquités américaines et les ruines de Palenquè, publié dans le 
a® vol. des mémoires de la Société , ceux de MM. Ch. Dupin , 
Girard, de Nais, De Férussac, Adr. Balbi, sur La statistique, 
les moyens de communication , la géographie, physique et poli- 
tique, la géologie comparée avec les traditions bibliques, et 
l'ethnographie, se font remarquer dans cette revue; On s'atten- 
dait à y retrouver la mention des voyages de MM. De Freycinet, 
Duperray, De Bougainville et Pacho , si féconds en documens 
utiles et en mémorables découvertes , celle des ouvrages profi- 
tables pour la science, tels que Y Histoire générale des voyages , 
par M. Walkenaer, le PUote du Brésil, par M. le cap. Roussin , 
la publication annoncée du tableau dé la Sicile et de l'Italie 
méridionale, au Qioyen âge et à l'époque de la conquête des 
héros normands, par M.. Gauthier d'Arc, celle enfin des belles 
cartes de MM. Lapie et Brué, 

On lira avec un vif intérêt les pages consacrées par l'auteur, 
à la mémoire de Malte-Brtm, du colonel Jacotin , et de l'immor- 
tel La Place. On ne pouvait apprécier les travaux scientifiques 
de ces hommes diversement célèbres, avec plus d- exactitude, 
de tact et de clarté. Le genre de mérite, qui recommande à ja- 
mais le Précis de géographie Universelle et Y Exposition du sys- 
tème du monde ^ à la généralité des lecteurs avides et capables 
de s'instruire , ne pouvait pas non plus être mieux signalé. Nous 
transcrivons ici le tableau animé (p. 37 et.suiv.) des dernières 
conquêtes de la géographie, dans le monde entier, résumé, qui) 
termine si heureusement la notice de M. Delarenaudière. Le 
lecteur y trouvera la réunion de tous les noms célèbres dans la 
géographie et la navigation, avec l'indication non moins élé- 
gant^ qu'exacte de chaque progrès dû aux voyageurs inscrits 
dans cette liste brillante. A» D. V. 

« Elle (la géographie) a marché sur tous les points du globe; 
elle y poursuit encore ses conquêtes. L'intérieur dé rAfHque 
s'est ouvert à l'intrépide persévérànee de l'européen. Encore un 
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peu de temps , et le voile , en partie déchiré , tombera tout-à- 
fait. Une ligne non interrompue, liera, à travers le continent, 
la Méditerranée aux' rivages du Bénin. Le capitaine Owen , au 
prix de nombreuses funérailles, à complété la reconnaissance 
des côtes méridionales africaines , comme le capitaine Beechey 
a déterminé dans le Nord le tracé de ses fivages. Grâces à M. 
Pacho , il n'y a plus de lacune importante entre l'Egypte et Tri- 
poli ; et plusieurs Oasis mieux déterminées indiqueront au voya- 
geur le sol où il pourra trouver un abri contre le soleil du 
désert. MM. Cailliaud et Ruppell ont été plus loin que leurs pré- 
décesseurs dans la recherche des sources du nil et dans la re- 
connaissance des alBuens de son cours supérieur. Les Steppes 
des Kirghis et la Boukharie de Meyendorff, le Khorâzan de 
Frazer, la Mongolie de Timkovski , les contrées entre la mer 
Noire et la Caspienne de Gamba, la Mésopotamie de Keppel et 
de Buckingham , s'offrent sous un jour plus vrai. Les ombres 
qui se mêlent encore à ces nouvelles lumières disparaissent 
successivement par des découvertes partielles et par les travaux 
de MM. KJaproth et Abel Remusat sur l'Asie moyenne. Ces der- 
niers tracent en ce moment la Chine, à l'aide des écrivains na- 
tionaux. L'Hymalaya, si imparfaitement connu il y a moins de 
dix ans, a vu les Webb, les Herbert, les Fraser, les Gérard, 
mesurer ses pics orgueilleux, points les plus élevés du globe; 
sonder la profondeur de ces vallées, indiquer les limites delà 
végétation , et dessiner les contours et les branches de ses chaî- 
nes immenses, qui s'abaissent eu gradins jusqu'aux plaines de 
l'Indonstan. Les ingénieurs anglais couvrent l'Assam conquise, 
et vont en quête des sources du Bourampoutre , dont le nom- 
breux afHuens trompent l'œil de l'observateur, incertain quel 
est le courant principal. L'empire Birman se laisse visiter par 
l'anglais victorieux , et l'Aracan voit les instrumens de la science 
déterminer mathématiquement ses rivages et les points incer- 
tains ou les lieux infréquentés de son territoire. 

Le littoral de la Sibérie à pris une forme nouvelle sur les 
dernières cartes russes : une partie de ses côtes a été rejetée de 
plus d'un degré vers le sud. Les noms de Comwallis, Bathurst, 
Melville , inscrits sur des îles nouvelles de la mer polaire , disent 
les succès de Parry ; la baie de Baf&n s'est ouverte à ses voiles 
entreprenantes ; les glaces moins dociles lui ont opposé leurs 



Mélanges* ^35 

brillantes murailles , et le génie des naufrages encore une fois à 
triomphé du génie des découvertes. Franklin et Richardson, 
plus heureux , ont continué les traxaux de Hearue et de Mac- 
kensie. Ni le froid des hivers, ni les obstacles du sol n'ont pu 
arrêter leur zèle : encore quelques degrés, et Franklin atteignait, 
en suivant les côtes de TAmérique du Nord , le détroit de Be- 
ring. Bientôt nous pourrons suivre , sur les pas de Douglas , le 
cours et les rivages de la colombia, et examiner en naturalistes 
quelques-unes des contrées les moins connues de cette partie 
de la côte nord-ouest. Au sud du même continent américain 
nous avons vu le capitaine Weddel s'élancer vers le pôle an- 
tarctique, atteindre plus au sud que Cook, et essayer de mon- 
trer que ce pôle est plus accessible que le pôle nord. Mais qui 
peut dire les obstacles qui existent entre le pôle et le point où 
rintrépide marin est parvenu? Ifn autre navigateur anglais > 
King , après avoir exploré tout le détroit de Magellan , continue 
d'examiner la terre de feu. Il avait déjà bien mérité de la géo- 
graphie par ses explorations des côtes intertropicales de la Nou- 
velle-Hollande et ses découvertes dans le nord et le nord-ouest 
de ce grand continent , dont l'intérieur méridional se développe 
chaque jour aux regards de Tobservateur. Les progrès de la 
géographie des Mariannes , de Timor, de Céram et des Molu- 
ques se rattachent aux voyages des capitaines Freycinet et Du- 
perrey, et le dernier revendique l'honneur d'avoir mieux fait 
connaître les Carolines, tout en diminuant le nombre. Le capi- 
taine Bougainville a doté d'un beau nom français une île nou- 
velle des mers de la Chine. L'Archipel des Sandwich a vu les 
missionnaires américains étudier ses curiosités naturelles, ses 
volcans, sa botanique, sa minéralogie , sa langue, et nous ap- 
prendre à mieux prononcer le nom de quelques-unes de ces 
îles. Les liens d'une civilisation nouvelle unissent déjà les Sand- 
wich aux Fidji et à Taïti, et bientôt sortis de leur sein, des 
indigènes éclairés , apôtres de la noble cause de l'intelligence 
humaine, iront propager ses bienfaits dans les autres îles en- 
chantées du grand océan, et nous aujourd'hui, cédant à une 
préoccupation légitime, nous suivons le capitaine D'Urville dans 
ces mers reculées avec toutes les inquiétudes de l'amitié et les 
espérances qui s'attachent aux efforts d'un grand navigateur et 
d'un grand naturaliste. Déjà nous savons qu'il a visité une ligne 
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étendue des edfes orientales de la partie nord de la Nouvelle- 
Zclande; mais les triomphes de la science sont-^il» les seuls qui 
l'attendent ? il est peut-être encore sur quelqutle infrcqucntée 
de vivans débris du naufrage de La Pérottse. Une lueur d'es- 
pérance est apparue dans ces derniers temps. A sa clarté dou- 
teuse deux nations, qui ne sont aujourdliut rivales que dans les 
routes de la civilisation et de l'humanité, ont dirigé leurs pa- 
villons vers la rive indiquée. Puisse le capitaine dlJrville serrer 
le premier, dans ses bras , des Français partis jeunes de la terre 
natale, et devenus vieux sur la terre de l'adversité! Puisse-t-il 
les ramener mourir sous le toit de leurs pères ! » 

ui3. Nouveaux renseignemens sur le naufragb de La Pk- 
ROU8E. (21* Rapport de M. le cap. Dumoht-d'Urvule, com- 
mandant de la corvette Y Astrolabe, à Son £. le ministre de 
la marine. Journ, des f^'oyag. ; févr. 1828 , p. aSa. — Nom. 
Annal, des Voyag.; ûl., p. 244-) 

On a vu dans les extraits des 2 rapports ci-dessus cités (Bul- 
letin de févr. 1828 , p. 3o4), au prix de quels périls le comman- 
dant de l'Astrolabe et ses dignes compagnons poursuivaient le 
cours de leurs importantes explorations. Nous puiserons dans 
le 2*- de ces rapports les renseignemens que M. d'Urville s'est 
procurés sur l'expédition de l'infortuné La Pérouse, et les in- 
ductions qu'il en tire sur le lieu de son naufrage. Les questions 
faites par M. Durville à Port- Jackson et 4 la Nouvelle-Zélande, 
d'après les bruits répandus en France, peu avant son départ, 
ne lui avaient rien appris. C'est à Pon«;aï-Modou, mouillage de 
rîle de Tonga-Tabou , qu'à l'aide de Singleton, l'un des Anglais 
qui y vivent avec les naturels > il a obtenu la certitude d'un as- 
sez long séjour fait par les vaisseaux de La Pérouse à Ana- 
mouka , l*une des îles Hopaï , située à 20 lieues environ , au 
nord de Tonga-Tabou. C'est de la reine même de cette dernière 
île , Tamaha , et de son frère que notre navigatèitr a reçu ces 
précieux docnmens , par l'organe de Singletvn. 

<f Dans une excursion, dit M. d'Urville, que je fis le 9 mai 
(1827) k Eoay accompagné des officiers de l'Astrolabe , je ren- 
dis visite à cette Tamaha. C'est une femme de 5o à 60 ans , de 
très4>omie mine , qui possède des manières fort agréables, et 
qui^ de toutes- celles de Tonga-Tabou, a réponde canrstanunenr 
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arec le plus de justesse et de précision à mes questions. Elle se 
rappelait parfaitement d'Entrecasteaux et ses vaisseaux, qu'elle 
avait souvent visités; elle n'avait qu'une mémoire confuse de 
ceux de Cook, disant qu'elle n'avait alors que 12 à i3 ans, en 
me montrant une jeune fille de cet âge. Alors je me hasardai à 
lui demander si elle avait vu des vaisseaux d'Europe entre ces 
jdeux expéditions; après avoir réfléchi quelque temps, elle me 
répondit qu'il n'en était point venu à Tonga-Tabou , mais que , 
peu de temps avant l'arrivée de d'Entrecasteaux (qu'ils nomment 
genelari, corruption évidente de général)^ % vaisseaux sembla- 
bles et portant pavillon tout blanc, avaient mouillé à Anamou^ 
ka, où elle se trouvait alors avec sa famille; que ces vaisseaux 
j étaient restés 10 jours, et étaient partis uu matin faisant 
route à l'ouest ; qu'ils avaient beaucoup d'hommes à bord; que 
les officiers se promenaient par toute l'ile, et qu'un seul naturel, 
infidèle dans son marché , avait été tué par les Européens , qui 
avaient eu raison. 

Tous ces détails me furent confirmés par son frère présent, 
plus jeune qu'elle de 5 à 6 ans, et qui, comme elle, avait sou- 
vent visité ces vaisseaux. En outre, ce récit s'accorde parfaite- 
ment 9vec ce que m'avait dit Singleton de 2 plats d'étaim estam- 
pillés avec des lettres françaises, qu'il avait souvent vus chez 
son cheî Veatchii , aujourd'hui mort, et que celui-ci se rappe- 
lait très-bien tenir des vaisseaux èkAncunouka, qu'ils nommaient 
Louadjiy et non de ceux de g'^/t^ra//^ mouillés à Pongaï-Modou, 
Ainsi il ne peut rester aucun doute que La Pérou^e , en partant 
de Port-Jackson, se dirigea vers les îles des Amis, comme il en 
avait le projet, et fut mouiller à Anamouka , ne pouvant attein- 
dre le mouillage de Tonga-Tabou , par suite des mêmes vents 
d'ouest que nous avons éprouves. S'il nous reste quelque con- 
jecture à former, c'est qu'il aura péri dans les redoutables ré- 
cifs des îles Fidji ^ qu'il devait aussi explorer, et qui, tout dan- 
gereux qu'ils sont aujourd'hui , le sont cependant moins en ce 
qu'on en connaît quelque chose. » Si, ajoute M. d'Urville, la for- 
tune, lasse enfin de nous persécuter, nous fevorise dans ces pa- 
rages , il ne serait pas impossible que nous y trouvassions quel- 
que trace de passage de ce navigateur, et S. £. ne peut douterdes 
soins et du zèle que nous apporterons à en recueillir jusqu'aux 
moindres vestiges. A. D. V. 
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GÉOGRAPHIE bt STATISTIQUE. 

a 14. Tratado completo de cosmograpbia, etc. — Traité complet 
tic cosmographie et de géographie historique , physique et 
commerciale ^ancienne etmoderue, dédié à S. M. T. F. Don 
Jean VI; par J. P. C. Casado Giraldes. Tom. III; ïn-4° de 
4ao p. Paris, 1827; Fantin (Voyez le BulïeL, Tom X, n^ 3). 

L'auteur de ce grand ouvrage poursuit son entreprise avec 
une persévérance et des soins dignes d'éloges. Nous ne saurions 
approuver en tout point le plan qu'il s'est tracé; mais nous ne 
pouvons disconvenir que son livre ne soit un recueil très-remar- 
quable p^le grand nombre de feitsqu^il y a rassemblés. C'est une 
sorte d'encyclopédie des sciences géographiques et historiques. 

Le volume que nous annonçons est consacré à une partie de 
l'Europe. Après les généralités sur cette partie du monde, l'au- 
teur en donne les divisions historico-géographiques à diverses 
époques: i^ de 149^ à 164B, et delà à 17 13; ià^ depuis la paix 
dlJtrecht, en i7i3 , jusqu'au tfipdtéde Campo-Formio; depuis 
ce tmité, en 1797, jusqu'en 1804 ; 4** de 1804 à 1814; 5** l'Eu- 
rope selon le congrès de Vienne et depuis. 

M. Casado Giraldes passe ensuite à la description détaillée 
des divers états de l'Europe compris dans la première région ; 
savoir : l'Angleterre , l'Ecosse et l'Irlande, le Danemark, la 
Suède et la Norvège , l'empire de Russie , le royaume de Polo- 
gne ancien et moderne, la république de Cracovie, le royaume 
des Pays-Bas qui termine ce volume. 

Nous ne saurions entrer dans le détail de tout ce qui compose 
la description de chacun de ces états ; il nous sufBra de dire que 
tous les faits qui composent la géographie physique et naturelle, 
la géographie historique, la statistique, se trouvent résumés 
pour chaque pays ; que des tableaux très-bien entendus présen- 
tent les faits susceptibles d'être ainsi exposés , et qu'en général 

F. Tome XIII. 16 
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cet ouvrage offre récUement un ensemble de renseignemens^e 
l'on trooverait difBcilement réunis autre part, quoique ^ du 
reste y nous soyons loin de vouloir affirmer qulls sont tous pui- 
sés aux meilleures sources, «t surtout aux sources les plus nou- 
velles. Notre intention n'est point , d'ailleurs , de nous livrer, 
pour un ouvrage de cette nature , à un examen de détail ^ 
nous mènerait beaucoup trop loin. D. 

a 1 5. Kleive Geog&aphie oder Erdxukde. — Petite géographie 
à Fusage des écoles , publiée par une société de maîtres d'é- 
cole prussiens , avec un avant-propos ; par M. Eitgel, doyen 
du ministère ecclésiastique de Plauen. In-8^ de i8o p.; piix, 
8 gr. { Éphémérides géogr, de Weimar ; 1827, vol. XXIV, 
c;Ùl. 7, p. 216. ) 

Ce petit travail géographique , à l'usage des écoles primaires, 
«8t divisé en 10 sections ; la première traite de la surface du 
globe , la ft® de la terre comme corps céleste , la 3^ de l'aUoos- 
phère et de son influence sur notre monde , la 4^ des produc- 
tions du sol, la 5^ des habitans de la terre considérés sous le 
rapport de leurs occupations et de leur gouvernement \ la 6^ 
offre un aperçu de l'Europe , la 7^. de l'Asie , la 8® de l'Afrique, 
la 9^ de l'Amérique , et la 10® de la Nouvelle-Hollande, 
ai 6.1. Tableau statistique du Ter&itoi&e, delà Population, 
DES Finances, des Forges de terre et de xer de toutes les 
puissances européennes ^ tant dans l'ancien que dans le nou- 
veau monde (Reuue britann^ mars 1817, pag. 148, et Spedal. 
jTii/iir.; juin, 1827, pag. 317). 

217. n. Tableau statistique, id. pour l'Asie (/{^iie driitawi.; 

sept. 1827, pag. lao). 
ai7 bb. Tableau statistique, id. pour l'Afrique. (i^Â/.; 

janvier 1828, p. 187.) 
a 18. m. Tableau statistique, id. pour l'Australie ( HcQoe 

brùan.; oct 1837, pag. 293). 
Nous nous bornerons à signaler cette suite de tableaux, aux* 
quels nous présumons 'que M. Balbi n'est, d'ailleurs, point 
étranger. La publication de la Balance politique du globe, de ce 
statisticien (Voy. le Bullet de mai, n® i**"), nous dispense de 
nous étendre à leur sujet, toutes les données qu'ils offrent se 
trouvant reproduites dans cet ouvrage remarquable, qui a 
l'avantage d'être plus complet et d'offrir les garanties d'un 
nom qui fait autorité pour les travaux de cette nature. D. 
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^44 Géographie 

%'ào, Dbr methodischb Unteerig&t in der Geocrj^phie* -^In- 
struction méthodique de géographie , et matériaux conve- 
nables à cette instruction ; par J. Lohse. In-8** de 36 pp. 
Hambourg, i8a6. ( Éphémérides ,géogr. de Weîmar ; 1817, 
vol. XXI , cah. 5 , p. i5a. ) 

Cet opuscule n'a d'autre but que d'indiquer le point de vue 
sous lequel l'auteur entend que la géographie doit être ensei- 
gnée, et de faire connaître les livres élémentaires de géographie 
et les cartes qu'il a publiés à cet-efifet. 

aai. Tableau de la durée de la^vie-de l'homme , £gurée dans 
ses phases par les saisons de l'année et par les quatre parties 
du jour, gravé et colorié , précédé d'une explication , extrait 
de la Mappemonde physico^Kmatologique du docteur 
W. Butte ; par J. N.-C. In-8* d'tme feuille; prix, 1 fn Paris, 
1827 ; l'auteur rue Saint-Honoré , h^ 363. 

ftfta. I. 'Notices. HISTORIQUES sur les bibliothèques anciennes 
ET MODERNES , -sm vies d'un tableau comparatif des produits 
de la presse, de i8ia à:i8j5, et d'un recueil de lois et ordon- 
nances concernant les bibliothèques; par J. L. A. Baillt, sous- 
bibliothécaire de la ville de Baris. In-8^ de u et 210 pag. 
Paris, 1828; Rousselon. 

aa3. IL Notices sur les Bibliothèques publiques de la Russie 
[Hesperus; août, r8a7, n® 191, pag. 761. — Leipzig. Liter. Zei- 
tung; 00t., 1827, n** 274, pag. 2i85). 

224. IH. Notice sur la Bibliothèque impériale de Moscou 
(Journ. Polit, et Littér, de St-Pétersbourg; nov. 1626. — Hes- 
perus; \mw, 1827, n^ 20, pag. 77}. 

225. IV. Bibliothèques de Copenhaoce [Messager français du 
Nord; 1825, i^^^ah., pag. 294, 3o5, 326, 374; 2^ cah., pag. 
389 et 4oi). 

226. V. Bibliothèque Apponienne de Presbourg ( Archiv fur 
Gesch,y Statist.y Liter. und Kunst; oct. 1827 , pag. 654). 

Nous réunissons en un seul article, et à propos de l'annonce 
de l'ouvrage de M. Bailly, quelques renseignemens sur les bi- 
bliothèques de la Russie et du Danemark; les données de cette 
espèce n'intéressant pas moins la statistique que les sciences 
historiques et la littérature. 
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Nous ne saunons-mieux faire pour donner à nos lecteurs une 
idée juste du livre de M. fiailly, que de leur offrir un extrait de 
l'article qui lui a été consacré dans la YII^ section de notre Bul" 
letùi^ mars, vt^ 273. 

Les pages r à 56, occupées par un Coup<Vœil sivr lès hihlio" 
thèques anciennes, depuis Moïse jusqu'à Charlemagne , et sur 
les bibliothèques modernes des pays étrangers à la France^ ne 
sont qu'une copie des pages 58 à 108 j tome 1" du Dictionnaire 
raisonné de BibUologie^ publié en 1802 par le savent bibliogra^ 
phe M. Peîgnot. On a seulement mis dans- un^ autre ordre les 
notices que M^ Peigtiot a publiées dans Tordre alphabétique, 
et quant aux^bibliothèques modernes étrangères , on y a ajouté 
quelques notions de plus par-ci par -là, tirées de notices déjà 
imprimées ailleurs. Les pages 56 à 1 15, relatives à la Bibliothè- 
que du Roi à Paris, sont encore copiées du même M. Peignot,. 
même ouvrage, pages 76 à 91 , ou de V Essai hi^oritpie sur It» 
Bibliothèque du Roi ^ publié par Leprince l'aîné en 1782. Il y. 
a quelques notions de plus tirées des notices sur (fuelques dé- 
partemens^ de la bibliothèque, publiées* par MM. Dumersan',- 
Duchesne aîné, etc.^ Ces notices ont aussi porté malheur à no- 
tre auteur et l'ont jeté dans une ridicule répétition , car, page' 
102, il donne k description d'un vase en forme de soucoupe y 
trouvé à Rennes, en 1774* et page 107, la description d'une 
/Mz/^/ie d'or, trouvée aussi à Rennes, et la même année 1774» 
^ans s'apercevoir qu'il s'agit toujours du même monument. Mais 
il a pris la première description dans l'ouvrage de Leprince, 
et la seconde dans la' notice de M; Dunoersan, d'après Millin; 
et ne s'est pas cru obligé d'aller au Cabinet des Antiques, pour 
voir la soucoupe et la palère, ou de savoir que c^est tout un. 

Les pages ii5 à 144? relatives aux principales bibliothèques 
de Paris, autres que la Bibliothèque Royale, sont également 
copiées du petit livre de Leprince, avec quelques additions re- 
latives à leur état actuel, et sauf aussi une nomenclature, page 
i3o à i36, sur laquelle nous reviendrons. Ajoutons toutefois 
en passant , que l'article relatif à la bibliothèque de la ville de 
Paris, que l'auteur doit bien connaître, est un des plus inconir- 
plets : on n'y voit qu'une seule chose positive , c'est que la hi- 
hi\QÙiG(\\ie de la ville y c'est la bibliothèque àe Ï.InstitutLTo\xi 
le monde sait que le premier fond de cette dernière est en effet 
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rancienne Bibliothèque de la ville, ce qui n'empêche pâs qu'il 
n'y ait, de fait, une Bibliothèque de la ville. Le sous-bibliothé- 
caire ne nous dit pas d'où elle date, ni quelle est son origine, et 
tout ce qu'il dit, d'après le livre de teprince, isippartient iné- 
vitablement à la bibliothèque actuelle de llnstitut. Les notices 
sur quelques collections particulières de livres , forméeis dans ces 
derniers temps, telles que les bibliothèques des Invalides^ de 
l'École de Droit, du Jardin du Roi, etc., ne peuvent, je brois, 
être contestées à l'auteur; elles forment 2 pages. La Table qui 
les suit est encore imprimée ailleurs. 

Les pages 1 45 à 1^9, anciennes bibliothèques de Paris, sup- 
primées , sont encore copiées du petit livre de Leprince , pages 
337 à 364. Les pages 160 à 192, sur les bibliothèques des dé* 
parteméns , sont tirées des annuaires , notices et autres ouvrages 
connus : il y a des erreurs et des oublis notables; nous 'accor- 
dons^ faute de moyens de vériBcation , ces notices ou extraits 
à l'auteur; mais rien n'est- plus incomplet par exemple, que 
l'article relatif à la bibliothèque actuelle de la ville de Lyon, 
tandis que les renseignemens , tirés d'anciens ouvrages vraisem- 
blablement, sont très-détaillés sur les bibliothèques de la même 
ville , qui n'existent plus. 

JPages 193 à 196, on trouve la table des villes de' France qui 
possèdent une bibliothèque, avec l'indication du nombre de vo- 
lumes de chacune ; cette table a été imprimée partout , d'après 
les états dressés au ministère de l'intérieur. Voir surtout Tou^ 
vrage de M. Petit-Radel. 

Le tableau comparé des productions de la presse (de M. 
Daru), pages 197 à 201 , a été imprimé récemment. Vient enfin 
une liste détaillée de lois et ordonnances relatives aux biblio- 
thèques, pages 204 à 206. 

Voilà ce que l'auteur appelle gravement dans sa préface les 
Résukats de ses RecItercheSy sans citer même lé titre des ou- 
vrages qu'il a si hardiment copiés, on peut mieux dire si mal- 
heureusement. Car certes, le premier mérite d'un sous-biblio- 
thécaire, qui écrit sur la science dont il fait sa profession, c'est 
la. fidélité dans l'orthographe des noms propres d'auteurs ou 
d'imprimeurs, et dans la transcription des titres d'ouvrages. Ce 
mérite, quelque faible qu'il soit d'ailleurs, manque cependant 
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à la notîee que nous sommes chargés d^annoncer, et les méta- 
morphoses singulières que ces noms et ces lettres y subissent^ 
seraient fort amusantes , si elles étaient moins fâcheuses pour 
Tauteur. Il y en a des exemples presque à chaque page : nous- 
les eiterons^si l'auteur conteste notre assertion. 

Nou» devons reyenk, comme nous Ta vous promis, sur le» 
pages i3o et i36, conteiiant une table alphabétique des villes et 
province» de France > dont V histoire existe dans la bibliothèque 
de la ville de Paris; cette table appartient incontestablement à 
Tautenr de la notice , et elle serait d'une grande utilité si les nom» 
d'auteurs et les titres de livres n'étaient trop souvent ridicule- 
ment travestis : en voici quelques exemples : vous trouvez 
paarmî le$ historiens de l'Alsace M. Schoepfliniy de la Gaule 
itarhonaise, M. Mandajoriy ce qui veut dire, que M. Bailly 
nfa pa» su que ces deux noms d'auteurs sont au génitif du latin 
dans le titre de leurs ouvrages , et qu'il fallait donc les nommer 
par leurs noms Schoepfiin , Mandajor. Parmi les historiens delan 
Bourgogne, vous trouvez M. Réveil du ChyTtdonax : on ne 
connaissait jusqu'ici qu'un livre publié à Dijon, idai, et àParis^ 
i5a3, avec ce ûive-Ae Rei^il de Chyndonaxj par Jean Guéne^ 
bffidt^ mais l'ouvrage est anonyme, et l'autenr de la notice a 
pris le titre pour le nom de l'auteur. L'historien de la Bresse 
»^appelle Guichenon, comme il le faut en effet, à l'article BeUef^ 
et Guichenou à l'article Bresse; Oderic- Vital , devient Orderic; 
l'historien du Quercy, Cathala-Coture, est transformé en deux 
personnages, dont l'un s'appelle Decothata^ et l'autre Couture; 
en voilà assez pour cette table de quelque pays. 

L'article de VHesperus contient sur les bibliothèques de la 
Russie des notions ass^z détaillées; il parle d'abord de celles de 
St-Pétersbourg qui sont au nombre de onze ; savoir : i^ La Bi^ 
hUothèque impériale de 3oo,ooo vol. et 12,000 manuscrits; a^ la 
B. de V Académie impériale des sciences , de 1 10,000 vol.; 3^ la 
B, du cornent d* Alexandre Nevs^y, de 3 0,000 vol.; 4* la -5. du 
grand^ue Constantin, de 3o,ooo vol.; 5® celle de t Amirauté , 
40,000 vol.; 6**^ celle du 1^^ et du a* corps des Cadets, ao,ooo 
vol.; 7® des Cadets de la marine, 12,000 vol.; 8** de V Académie 
des arts y 26^000 vol.; 9** de V Académie médico^chirurgicale ^ 
18,000 vol.; 10** de la Société libre pour les sciences économiques^ 
i6/)oo vol.; i\^\di B, impériale de VBermitage, 40^000 vol. 
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Les bibliothèques de Moscou occupeut ensuite Fauteur de ce 
mémoire. Ces bibliothèques sont i*' la B. impériale de l'univer- 
sité, de 33,000 vol., elle en avait 4^^QOo avant Tincëndie; a^ 
celle du Synode dirigeant n'a aujourd'hui que 7000 vol., elle a 
été détruite dans Tincendie. Les bibliothèques suivantes, quoi- 
que privées , sont ouvertes à tous les bibliophiles par la géné- 
rosité de leurs possesseurs. 1^ la ^. du prince Jôussoupoff, plus 
de ao,ooo vol. ; a® celle du Prince de Gallitzin; 3** éelle dé M, 
de Vlassoff; 4° celle du comte de Tolstoï, de 16,000 vol. et io83 
manuscrits ; 5^ celle du comte de Bouttourlin, de i5,ooo vol. 

Les autres bibliothèques publiques sont à Riga; la B. delà 
ville, 1 5,000 vol.; celle du lycée, celle du gymnase, la bibliothè- 
que de l'université de Dorpat, de 5o,poo vol.; celle du gymnase 
académique de Mitau, de i4>ooo vol.; la bibliothèque de la loge 
des Francs - Maçons de la même ville, i5,ooo vol.; la bibl. de 
l'univers, de Vilna, 3o,ooo vol.; celle de l'université d'Abo, d'env. 
a5,ooo; à Kief, celle du couvent Petchersky, de 10,000 vol.; 
celle de l'Académie à peu près du même nombre et celle de l'é- 
glise, St-Nicolas d'env. 5ooo vol.; à Kharkof, la nouvelle biblio- 
thèque de l'université a déjà a 1,000 vol.; àKasan, celle de l'uni- 
versité a 16,000 vol. , avec un grand nombre de manuscrits 
Tatars et Mongols, et celle du gymnase très-richement dotée, 
5ooo vol.; à Astrakhan, celle du séminaire grec, 7000 vol.; à Ir- 
koustk, celle du gymnase , 5ooo vol. 

Dans une suite d'articles détaillés, le Messager du Nord nous 
a fait connaître l'histoire et nous a fait apprécier l'intérêt des 
bibliothèques publiques dé Copenhague. Ces bibliothèques sont 
1** la grande bibliothèque royale, ouverte tous les jours à certai- 
nes heures; a** la bibliot, de l'universiié, ouverte tous les jours 
de 10 à a h.; 3^ la bibliot. de Va^iadémie des beauaxirts ; 4^ la 
bibliot. de Classen, ouverte aussi tous les jours. 

Celle de l'université est principalement consacrée aux étu- 
dians, qui peuvent non-seulement y lire les livres qui la compo- 
sent, mais même les emprunter. Elle a plus de 100,000 vol. 

La bibliothèque de Classen est un don du major-général Clas- 
sen et enrichie encore par son frère. Elle contient environ 
34>ooo vol. Des fondations faites par le donateur, attachent à 
cet établissement différentes chaires et toutes les personnes né- ' 
cessaires à une bibliothèque publique. 
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. La bibliothèque de rAcadémie des beaux- arts est toute spé- 
ciale et peu considérable , mais composée d'ouvrages de choix. 

La grande bibliothèque royale contient environ 5oo,ooo vol. 
et un très-grand nombre de manuscrits, et la collection de gra- 
vures très-considérable et très-précieuse. Elle est , par consé- 
quenty au nombre des premières bibliothèques de l'Europe. Elle 
a réuni beaucoup de bibliothèques particulières plus ou moins 
riches ou célèbres. 

La bibliothèque fondée par le feu comte Antoine d'Appony, 
est, sous tous les rapports, une des premières bibliotèhques 
privées dans la monarchie autrichienne. Il a fallu plus de 4o ans 
pour faire l'acquisition des excellens ouvrages imprimés et ma- 
nuscrits qu'elle renferme. L'ouverture solennelle de cette biblio- 
thèque a eu lieu le 1 5 juin 1827. Elle est à la disposition du 
public. 

227. Notice sur la mesure de l'arc de longitude compris 
ENTRE Munich et Brest , exécutée dans le cours de l'année 
i8a5, faisant suite au mémoire sur le même objet, etc. ; par 
M. le Ch. Bonne. (Mémoires topographiques du Dépôt de la 
guerre 'yTome Vin, p. SgS.) 

La mesure des arcs de parallèle est du plus grand intérêt 
pour connaître la figure du globe terrestre, ^et déterminer son 
aplatissement; un beau mémoire de M. Puissant indique la 
marche de calcul à suivre pour atteindre ce résultat. La lon- 
gueur de l'arc de parallèle, une fois connue par les triangles 
géodésiques, il importe surtout d'obtenir l'amplitude de cet arc, 
c. à d. la différence de longitude de ses deux extrémités. Cette 
opération se fait astronomiquement par des occultations d'é- 
toiles , des éclipses de soleil , des observations de passages de la 
lune au méridien, et principalement par celles des différences 
de passages de cet astre et de certaines étoiles (selon la mé- 
thode de MM. Nicolai et Baily); mais on ne peut espérer atteindre 
à un très-grand degré de précision que par la réitération des 
observations et la comparaison des résultats. Le procédé que 
donnent les calculs des triangles sphéroïdiques pour déterminer 
la différence en longitude de deux stations géodésiques ne sau- 
rait être employé , parce qu'il suppose l'aplatissement qu'on a 
précisément pour objet de trouver. 
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Lorsque les stations ne sont pas fort distantes , on préfère se 
servir de signaux de feu , parce que l'observation est suscep- 
tible d'une très-grande précision. Des astronomes , placés sur 
différentes sommités , situées près de l'are de parallèle dont il 
s'agit, sont munis de chronomètres, et se rendent attentifs, à 
nn instant convenu d'avance, pour noter exactement l'heure, 
la minute, la seconde et la fraction de seconde à laquelle ils 
voient éclater le feu d'une fusée ou d'un tas de poudre à canon. 
£q comparant la durée indiquée par chaque observateur inter- 
médiaire, à celle des observateurs placés aux extrémités de 
l'arc , on obtient le même résultat que si ces derniers eussent 
été assez rapprochés pour voir eux-mêmes ces feux , sans au- 
cun secours intermédiaire; et ce qui rend cette méthode pré- 
cieuse c'est que le résultat ne comporte d'autre erreur que celle 
de l'instant où chacun voit les feux, attendu que la précision 
des chronomètres intermédiaires n'a pas d'influence sensible, 
et qu'on doit accorder que l'heure absolue est exactement 
connue aux deux limites, où des observatoires fixes et munis 
de bons instrumens permettent d'avoir confiance dans le temps 
donné par leurs pendules. 

Cest cette méthode que M. Bonne a mise en pratique, et 
le mémoire dont il s'agit rend compte de ses travaux. On 
ne pouvait charger un ingénieur d'un mérite aussi reconnu 
d'une opération de cette importance, sans être assuré qu'elle 
serait faite avec talent et conscience. Il était d'ailleurs secondé 
par des savans distingués, qui ont concouru à cette opération. 
Les signaux étaient observés à Brest par M. Guépratte , à Paris 
par MM. Mathieu et Béraud, à Strasbourg par M. Bonne, et à 
Munich par M. Soldner. On a même lié cette opération à une 
autre de même genre , faite par MM. Pond , Sabine et Herschell 
pour déterminer la longitude de Greenwich. Il y avait trois 
stations intermédiaires entre Brest et Paris , deux entre Paris 
et Strasbourg, une entre Strasbourg et Munich. 

Comme l'heure absolue aux deux extrémités de Tare dépend 
des étoiles qu'on a fait servir à la détermination et du cata- 
logue d'où l'on en tire l'ascension droite , on trouve de pe- 
tites différences dans les résultats ; elles se perdent dans les 
centièmes de secondes de temps. On a d'ailleurs été forcé d'a- 
voir séparément les différences de longitude des extrémités de 
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trois arcs, savoir : de Munich à Strasbourg, de Strasbourg à 
Paris, enfin de Paris à Brest, de sorte que les résultats sont 
passibles des petites erreurs qui naissent de cette division et 
qui n'auraient pas eu lieu , si Ton avait pu faire les signaux 
de feu sur toirte la ligne en même temps. 

Voici les résultats moyens obtenus pour la différence en lon- 
gitude; 

De Munich et Strasbourg i5 ' 29 '% 4a par 55 résultats. 
De Strasbourg et Paris 21 35, 40 par 35 résultats. 
De Paris et Brest 27 18, 3i par 1 1 résultats. 

Cette dernière opération est moins sûre que les deux autres, 
parce qu'elle a été contrariée par les mauvais temps. 

£n i8a4M. Henry avait été chargé de diriger une opéra- 
tion semblable , pour déterminer la différence des méridiens 
entre Strasbourg et Paris ; cette opération fut aussi prolongée 
jusqu'à Munich : les résultats sont presque les mêmes que ci- 
4essus , et s'il y a quelque différence notable , on la doit attri- 
buer aux difQcultés qu'avait rencontrées ce savant colonel. La 
différence de longitude de Strasbourg et Paris , déduite des 
triangles géodésiques qu'il avait formés, n'est que deo''4o, 
comparée à celle des signaux de feux, en adoptant -^ d'aplatis- 
semcQt, ce qui est certainement trop peu. 

Maintenant on a la longueur d'un arc de parallèle qui s'étend 
de Bude à Brest, passant par Vienne, Munich , Strasbourg et 
Paris; cet arc a i h. 34' 9" i4 ou a3® 3a' 17" i , amplitude qui 
▼a atteindre à 3o degrés par l'extension qu'on va lui donner 
jusqu'à Czeniowitz. Ce sera un élément très-important pour la 
détermination de l'aplatissement du globe terrestre. 

Quant à la longitude de Greenwich , les signaux de feu la 
donnent de 9' ai "70; on la fait généralement de 9 'ai" ; mais 
M. Bouvard a trouvé 9' a3 " par un grand nombre de passages 
de la lune au méridien. Frahcoeur. 

aa8. Histoire naturelle des principales productions de 
l'Europe m^éridionale , et particulièrement de celles des en- 
virons de Nice et des Alpes maritimes ; par A. Risso. In -8°, 
Tome I. xi j et 448 p., avec a cartes color. Paris, 1826; 
Levrault 

L'ouvrage de M. Risso n'est point encore terminé , le ï^ vol. 
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n*a pas encore paru ; il est destiné à contenir la Flore des Alpes 
maritimes; les 3^, 4^» et 5^ volumes sont entièrement consacrés 
à l'histoire naturelle des animaux de cette contrée ; déjà nous 
avons rendu compte du 4^ volume, {f^oy. Bulletin des scienc, m- 
iur,; Tom. XII, n® 107.) Nous parlerons sous peu des T. 3* et 5*. 

Le i**" volume, le seul qui intéresse spécialement la 6*seclioD, 
est en grande partie consacré à des matières étrangères à cette 
section. L'auteur donne d'abord sous le titre d'aspect général 
fies Alpes maritimes y la topographie y Xk position géographique 
du pays , ses divisions naturelles, une notice sur les vallées, 
les lacs y les rivières, les principales formations géologiques, 
les eaux thermales , les forets et les grandes routes. C'est une 
espèce d'introduction à la géologie des environs de Nice, qui 
suit cette introduction. Cette partie géologique contient encore 
beaucoup de détails de géographie physique et même quelques 
renseignemens qui concernent la géographie politique , comme 
ceux sur les quartiers ou divisions du territoire de Nice, les 
chemins , les promenades. 

La partie géologique de cet ouvrage sera l'objet d'un article 
s|)écial dans la a" section ; elle précède l'exposé des résultats 
des observations météorologiques faites à Nice , depuis l'année 
ido6 jusqu'à 1825. Le i^'^ article, consacré aux phénomènes as- 
tronomiques , contient une suite de tableaux offrant le résumé 
des observations de chaque année. Ces tableaux sont suivis d« 
l'extrait d'une lettre étendue du baron de Humboldt, sur 
les résultats de ces observations. Le a^ article de cette partie 
est consacré aux phénomènes célestes observés par l'auteur , le 
3* aux phénomènes terrestres, tels que les tremblemens déterre, 
les éboùleraens, etc. , le 4^ article contient les phénomènes 
marins et plusieurs tableaux relatifs à la température de Nice, 
aux observations barométriques, thermométriques et hygromé- 
triques. La fin du volume offre un aperçu sur le régne végétal 
dont nous rendrons compte dans la 2^ section. 

SoDs le rapport de la topographie physique de Nice et de 
ses environs, cet ouvrage , quoique peu méthodique et un peu 
superficiel, mérite d'être consulté. D. 

229. Notices SUR le premier voyage u'un bateau a vapeur n'Aïf- 
GLETERRE AU Bei^ GALE ^ cn i825^ par le Lieutenant-Colonel 
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WiLSôN ; tirées de la lettre adressée à M. Alex, de Humboldc. 
[Hertha ; i8a6 y o^ année , vol. YIII , cah. 3 y p. 1 4o.) 

Les observations dont se composent ces notices ont été faites 
par M. Wilson , sur l'invitation de M. de Humboldt. La lettre 
est datée de Cawn pore dans llndos tan , le ii mars 1826. 

Le bateau a quitté Falmouth, le 16 août 1825 à 7 heures du 
soir , et est arrivé à l'embouchure du Gange le 7 décembre à 
7 heures du soir; enfm il a employé iia jours pour effectuer 
son trajet de Falmouth à Calcutta, savoir : 

au moyen de la vapeur $7 jours 4 heures 

— des voiles 44 3 

Le iB sept, il arriva à St.-Thomas où 
il fit un séjour de a 18 

Le i3 oct. au cap de Bonne-Esp. , séjour 7 23 

En mouvement loi 7 

Le 25 nov. 225 milles, au moyen de la vapeur. 
Le 5 nov. 211 milles , au moyen des voiles. 
Le 5 sept. 80 milles, au moyen de la vapeur. 
Le 3o sept. 39 milles, au moyen des voiles. 



Maximum 
Minimum 



230. I. De la vkcessitk urgente et des moyens li^gaux de met- 
tre le régime municipal et communal en harmonie avec la 
Charte constitutionnelle ; par M. Du Mi&ail , ancien magis- 
Irat ; ouvrage vu, corrigé et approuvé par M. Dupin aîné, 
avocat et député^ publié par M. Biret, ancien magistrat, 
éditeur. In-8*^ de iv et 181 p.; prix, 3 fr. 5o c. Paris, 1827; 
Tournachou-Molin. 

23 1 . II. A MM. LES Députés des départemens. Pétition sur la 
nécessité de donner le plus tôt possible aux conimunes et aux 
départemens, une organisation en harmonie avec la consti- 
tution générale du royaume ; par A. Billiard , ancien magis- 
trat. Broch. in-8® de 19 p. Févr. 1828; Rennes, imprira. de 
M"® Jausions. 

Le 1**^ de ces 2 ouvrages est divisé en chapitres. L'auteur 
traite successivement de l'antiquité et de l'universalité du gou- 
vernement mimicipal, de l'introduction de ce système dans les 
Gaules, des Chartes communales, des divers modes de forma- 
tions des corps municipaux depuis St. -Louis jusqu'à Louis XVI, 
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des variations de ce système pendant ce long intervsdlle ; de la 
nature et de retendue du pouvoir municipal , de son organisa- 
tion et de son accroissement depuis 1787 jusqu'à Napoléon ; des 
institutions municipales sous Napoléon. L'auteur traite par oc- 
casion de plusieurs questions d'ordre public y de la conserva- 
tion des fruits de la terre y des gardes champêtres , des chemins 
vicinaux y etc.; puis il entame les diverses attributions munici- 
pales. Il signale le danger d'introduire certaine hérédité dans 
les places municipales ; il indique les améliorations nécessaires 
dans l'administration des campagnes ; il traite des prérogatives 
des communes relatives à l'élection de leurs municipaux, des 
élémens d'un bon régime municipal et du classement des villes 
et communes. 

Après avoir signalé les vices et les inconvéniens du régime 
municipal actuel , avoir démontré qu'il est en opposition avec 
nos anciennes et nouvelles lois , l'auteur propose dans le dernier 
chapitre de son ouvrage \e projet constitutionnel d'une noupelle 
et salutaire institution municipale. Nous allons essayer de faire 
connaître ce projet à nos lecteurs. 

D'abord l'auteur propose 1*^ de réunir toutes les communes 
dont la population ne s'élève pas à 1000 habitans à une des 
communes ou villes les plus voisines. 

7? Une seule municipalité par canton , ou chef-lieu , compo- 
sée d'un maire, de l'agent municipal de chaque commune ou de 
son adjoint , d'un commissaire municipal inspecteur voyer du 
canton , charge des fonctions du ministère public près le tribu- 
nal de police , et d'un secrétaire greffier. 

3** Les villes au-dessus de 5,ooo âmes, qui ne sont point chefs- 
lieux d'arrondissement , auront une municipalité distincte dont 
l'auteur indique la composition. 

4** Les chefs-lieux d'arrondissement , quelle que soit leur po- 
pulation , auront une municipalité composée d'un maire , de 4 
officiers municipaux , dont a pris dans le commerce , des agens 
municipaux des communes, des cantons, etc. 

5** Les chefs-lieux de département auront 6 officiers munici- 
paux, les maires des communes ou des cantons ressortissant du 
chef-lieu en feront partie. 

6*^ Paris n'aura que deux municipalités. 

7° L'auteur indiqué le nombre des membres des conseils mu- 
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nicipaux selon la population, et selon que les villes sont ou non 
che&>lieux d'arrondissement ou de département. 

8^ Les maires et officiers municipaux seront nommés pour 
5 ans f susceptibles d'être réélus pour 5 autres années sans in- 
tervalle. 

9^ Les commissaires municipaux, inspecteurs voyers, à la 
nomination du Roi , jouiront d'un traitement égal à celui des 
juges de paix. Les secrétaires greffiers nommés par les mutnci- 
palités et soldés par elles seront révocables à leur volonté. . 

lo^ Les élections municipales seront confiées aux notables 
les plus imposés , en nombre variable selon la population des 
localités. 

1 1^ Le maire cantonnai sera nommé par le roi sur une liste 
de 3 candidats formée par les agens municipaux du canton. Le 
maire des chefs- lieux ou des villes au-dessus de 5,ooo âmes 
sera aussi nommé par le roi sur des listes analogues. 

L^auteur passe ensuite aux séances et aux comptes des muni- 
cipalités. Au i^'' avril de chaque année les conseils municipaux 
s'assemblent pour les comptes de l'exercice suivant , et pour dé- 
libérer sur tous les intérêts communaux^ etc. Tel est en sub- 
stance le projet de M. Du Mirail. 

Le 1® écrit que nous avons annoncé est une pétition , datée 
de Lannian , qui a pour but d'appeler l'attention des Chambres 
sur la nécessité d'obtenir du gouvernement une bonne loi mu- 
nicipale. D. 

a32. Code du Jurt et des Élections, contenant i® Un 
précis historique sur l'institution du Jury; a^ La loi du 2 mai 
1827 sur l'organisation du Jury, avec un commentaire sur 
chaque article; l'indication des dispositions du code d'in- 
struction criminelle abrogées; l'explication des rapports de 
la loi sur le Jury avec les lois sur les élections; et la solu- 
tion des principales difficultés auxquelles leur application peut 
donner lieu. — 3*^ Les dispositions du code d'instruction cri- 
minelle encore en vigueur; les lois répressives des outrages 
commis envers les jurés ; les décrets et les instructions ministé- 
rielles relatives à la taxe accordée aux jurés ; — l'ordonnance 
royale du 27 juin 1827 sur l'exécution de la loi du 2 mai, même 
année; — les circulaires et instructions ministérielles relatives 
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au même objet; — Tavis adressé par les préfets des départe- 
mens aiix jurés et aux électeurs. — 4° Un commentaire des ar- 
ticles du code d'instruction criminelle sur la compétence des 
cours d'assises, la procédure qui conduit un accusé devant elles; 
l'examen et le jugement parjures. — 5° Un résumé des droits 
et des devoirs des jurés. — 6^ Une édition du code pénal , col- 
lationnée sur celle du Bulletin des lois , avec des notes et expli- 
cations sur les articles abrogés ou modifiés par les lois pénales 
promulguées depuis le code. — 7^ La collection générale des 
lois, ordonnances royales , réglemens et instructions ministé 
rielles concernant la composition et la convocaticm des collèges 
électoraux , avec des notes servant de commentaire , et la solu- 
tion des principales difficultés qui peuvent naître de l'applica- 
tion de ces lois. — 8^ Deux tables , l'une par ordre de madères, 
et l'autre par ordre alphabétique; par Jules Pe&siit, avocat à 
la Cour royale de Paris. Un vol. in-8® dé viii et 58a p. ; prix, 
7 fr. Paris, i8a8; Firmin Didot. 

La meilleure manière d'annoncer dans un recueil comme le 
Bulletin un ouvrage de cette nature est d'en donner le titre dé- 
taillé lorsqu'il indique, comme pour celui qui nous occupe, 
l'ensemble des matières qu'il renferme. La nomenclature qne 
nous donnons fait connaître tout ce que l'auteur a rassem- 
blé sous le point de vue de Tutile compilation qu'il a voulu 
offrir au public; quant aux commentaires, seule partie qui 
demanderait un examen long et difficile, cette tâche appartient 
plus spécialement aux recueils consacrés à la jurisprudence, et 
nous n'annonçons les ouvrages de cette nature que sous le point 
de vue statistique , ou d'économie publique. Au reste la nou- 
velle loi électorale va obliger l'auteur à donner une nouvelle 
édition de cet ouvrage, dont la i*"* a dû s'épuiser promptement 
par l'intérêt qui portait les électeurs, rassemblés pour les der- 
nières élections, à acquérir un traité où, comme dans celui-ci, 
ils trouvaient rassemblé tout ce qui régit la matière. D. 

233. Code des femmes, ou Analyse complète et raisonnée de 
toiifes les dispositious législatives qui règlent les droits et 
et les devoirs de la femme dans les différentes positions 
de la vie ; par M. Carré, avocat. In~i8 de xi et 23a pag.; 
prix, 3 fr. 5o c. Paris, 1828; Roret. 
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Il serait cependant bien temps que le système d'instruction 
pour Tun et Tautre sexe fût fondé plus complètement sur les 
règles du sens commun , qui veulent que Ton connaisse surtout 
les choses indispensables à sa position. Sans aucun doute il faut 
une instruction commune à toutes les situations sociales, qui ap- 
prenne à tous à lire , à écrire et à compter, voire même un peu 
la langue maternelle et le dessin linéaire. Je ne parle point ici 
de VéduccUioriy qui est bien distincte de l'instruction. On s'occupe 
assez généralement de celle-ci , tant bien que mal ; quant à l'au- 
tre, on s'en occupe peu ou pas, et du moins est-il certain qu'au- 
cun bon système n'est reçu ni suivi. Il y auroit aussi un système 
d'éducation commun ; on doit donner à tous les enfans des 
principes solides de morale et de religion ; puis il faut , selon les 
positions , un complément d'éducation appropriée à ces posi- 
tions sociales. De même il faudrait, pour l'instruction, aban- 
donner le vieux système universitaire , et embrasser franchement 
un système nouveau approprie aux besoins de la société actuelle: 
ainsi, après la i'® instruction commune à, toutes les classes, on 
formerait , dans des écoles spéciales de divers degrés , des hom- 
mes spéciaux pour toutes les carrières. Dans cet ensemble d'ins- 
titutions spéciales , les études classiques ne formeraient qu'une 
des parties du tout. L'on formerait par ce moyen des hommes 
spéciaux qui manquent en France. Les artisans de toutes les es- 
pèces, après l'instruction commune nécessaire, trouveraient, dans 
des écoles spéciales, une instruction appropriée, qui bientôt four- 
nirait à nos provinces des ouvriers habiles dont elles manquent. 
Le rîche laboureur, le manufacturier intelligent auraient à leur 
portée des écoles où ils pourraient donner à leurs enfans une 
instruction convenable, sans être obligés de les envoyer dans un 
collège où le latin et le grec qu'on leur met si péniblement 
dans la tête ne leur servent à rien , et dont ils sortent sans sa- 
voir se rendre raison des phénomènes naturels qui se repré-r 
sentent chaque jour. 

Notre gouvernement actuel demande aussi une prompte ré- 
forme dans le système d'instruction, soit pour les sujets qui 
doivent arriver aux Chambres , soit pour exercer les fonctions 
locales qui seront rendues tôt ou tard au patriotisme des com- 
munautés. Il serait aussi bien convenable que, sans être obligé 
de suivre le même cours d'éludés que le jeune homme qui se 

F. Tome XïIL 17 
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voue à la profession d'avocat, on trouvât enfin dans un système 
bien entendu d'instruction le moyen de connaître le droit pu- 
blic et le droit privé de son pays. 

Toute une moitié de l'humanité est lancée dans la carrière de 
la vie sans être instruite, ni de ses obligations, ni de ses devoirs 
civils. Que penser d'un tel contre-sens ? Sachons donc gré aux 
individus qui cherchent à porter quelque remède à un tel 
désordre d'idées, d'où résultent tant de désordres dans les fa- 
milles et entre les individus. 

Annoncer un Code des femmes, pour peu que l'auteur se soit 
borné à transcrire dans un ordre méthodique les dispositions 
législatives qui les concernent , c'est assurer qu'il sera lu et 
médité par toutes les femmes qui ont le sens commun, et le 
nombre en est aujourd'hui plus considérable qu'à aucune autre 
époque historique; sans perdre des charmes de leur esprit, elles 
sont devenues moins frivoles ; elles participent au grand mou- 
vement de la raison humaine , à ce mouvement toujours pro- 
gressif malgré tous les genres de folie qui arrêtent et déparent 
son triomphe. 

M. Carré suit la femme pas à pas dans toutes les positions où 
elle est appelée à se trouver. Il fait connaître ses droits en gé- 
néral ; il montre comment ils sont modifiés ou suspendus pen- 
dant sa minorité, les inconvéniens et les avantages des divers 
systèmes de conventions matrimoniales, ses obligations et ses 
droits pendant le mariage, comment elle redevient, lorsque celui 
ci est dissous , maîtresse de sa personne et de ses biens. 11 lui 
explique les droits que la loi lui accorde pour l'administration 
de ses biens ; il lui donne des notions utiles sur les actes qu'elle 
peut être appelée à faire , etc. Un dernier chapitre contient des 
réflexions générales sur le caractère et l'esprit de notre législa- 
tion à l'égard des femmes , puis. un parallèle entre les lois et les 
mœurs actuelles , et les lois et- les mœurs de l'ancien régime. 

Espérons qu'un jour viendra où l'on sentira la nécessité d'a- 
voir pour les femmes des cours de droit approprié à leur sexe 
et à leur position. F. 

1134. MÉMORIAL STATISTIQUE ET ADMINISTRATIF DES FORÊTS DU 

ROYAUME, pour l'ahnée 1S28 (5* année), contenant : 1® L'or- 
ganisation, tant du matériel que du personnel de la Direc- 
tion générale des forêts de l'état , des communes et des éta- 
blissemens publics, et de celles de la Couronne et des princes 
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de la famille royale ; indiquant la population, 1 étendue terri- 
toriale , celle des forêts et leurs propriétaires , et les noms \ 
grades, résidences et arrondisseraens des préposés forestiers, 
— a*' La division de la France par directions forestières de 
la marine , avec l'indication des ports qu'elles approvisionnent 
et les noms , grades , résidences et arrondissemens des agens 
maritimes et fournisseurs chargés de ce service ; précédé d*«/i 
Aperçu statistique des Forets ^ et terminé par une table alpha- 
bétique de tous les préposés de l'administration des forêts, tant 
employés dans l'administration centrale , à Paris , que dans 
la partie active (les dcpartemens), depuis M. le directeur 
général jusqu'au grade inclus de garde à cheval, et y com- 
pris les arpenteurs; par P. £. Herbin de Halle, chev. de 
l'ordre roy. de la Légion d'Honneur ; sous-chef de div. à la 
direct, des forêts. In-i8 de vin et 410 p.; prix, 5 fr. Paris, 
i8a8; au bureau de l'Almanach du commerce, rue J.-J. 
Rousseau, n° 10. 

M. Herbin de Halle, placé de manière à pouvoir publier cet 
ouvrage sur des documens authentiques, est aussi l'auteur de 
deux autres ouvrages également utiles, l'un le Petit Manuel fo- 
restier^ l'autre le Petit Manuel des gardes forestiers ^ qui con- 
tiennent toutes les dispositions législatives et réglementaires dont 
la connaissance est nécessaire aux agens forestiers. ( Voy. le 
Bullet. 4® sect. , Janvier 1828, n** 36 et 37.) 

Le titre du mémorial que nous avons transcrit à dessein , 
dans son entier, indique suffisamment son contenu. On voit qu'il 
offre une statistique complète des forêts du royaume , excepté 
des forêts particulières dont il ne fait qu'indiquer la superficie 
pour chaque département , ainsi que du personnel de l'admi- 
nistration. 

L'on a été pendant très-long-temps sans connaître avec exac- 
titude l'étendue des forêts de la France. M. Herbin , d'après les 
renseignemens qu'il a obtenus , croit pouvoir fixer ainsi qu'il 
suit la contenance des forêts de toute cathégorie, rapprochée 
de l'étendue territoriale du royaume et de sa population : 

Population 3i,859,ao3 habitans, répartis en 39,467 villes 
et communes, sur une étendue territoriale de 53,602,871 hec- 
tares, dans laquelle les forêts sont comprises pour 6,840,481 

«7- 
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Les forets sont possédées, savoir : 
i,i34,i54 hectares par le domaine de l'état. 

66,5921 — par la Couronne. 
i,956,ai3 — par 11,570 coromunes et établissemens publics. 

ï9^j970 (') — P*'' '^s princes de la famille royale. 
3,489,55a — par les particuliers. 

6,840,481 hectares. 

L'auteur fait observer que , dans la contenance des bois de 
rétat,il ne comprend que 1,000 hect. provenant du reboise- 
ment des landes de la Gascogne , quoiqu'il y en ait déjà près 
de 12 à i5 mille hectares de repeuplés, et dans lesquels on fait 
des coupes. 

Nous renvoyons, pour les autres documens statistiques con- 
tenus dans cet utile ouvrage , à l'article détaillé que nous avons 
donné sur le Mémorial pour 1824. {Voy, ButleLj To. II, n** 77.) 

D. 

235. Du MONOPOLE QUI s'^TABLlT DANS LES ARTS INDUSTRIELS BT 

LE commerce; par J. N. Bidaut. i'* livraison. — Du mono- 
pôle de l'éclairage. In-8** de 2 feuilles. Paris, 1827 ; l'auteur, 
rue Cassette, n® 8. 

Le but annoncé par l'auteur dans sa préface est de s'opposer 
aux enyahissemens du monopole industriel et commercial; et, si 
l'on doit en juger d'après une seconde philippique, dirigée contre 
\cs grands appareils de fabrication , qui a paru depuis celle dont 
nous allons rendre compte , il ne fait pas même grâce aux 
machines à filer, à tisser, aux tondeuses, aux machines à va- 
peur, et il voudrait qu'elles fussent toutes renvoyées aux An- 
glais, aux Américains. 

Dans sou premier écrit , le seul dont nous nous occupons au- 
jourd'hui, il prend la défense de l'huile à brûler, et pour inspi- 
rer plus d'intérêt en faveur de sa cliente, il la personnifie pour 
la faire parler elle-même. VHuile donc commence par une 
adresse aux amis de l'industrie nationale et de la véritable éco- 
nomie ; elle leur parle de la nature du gaz hydrogène et des 
procédés pour l'employer, de l'origine de son applicajtion à l'é- 
clairage; puis, sous le titre d'assertions des apologistes du gat^ 

(i) Dont 56,775 hect. à tirre (l*apanage. 
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«lie énutnère avec assez de fidélité les avantages que Técononiie 
publique est appelée à trouver dans lemploi du gaz tiré du 
charbon de terre. D'abord elle convient de ces avantages , mais 
en les restreignant toutefois à l'Angleterre où le bois est tou- 
jours fort cher, tandis que le charbon de terre y abonde. 
Quant à la France , elle assure que le bois y est presque partout 
à un prix modéré, tandis que le charbon de terre s'y soutient 
à un prix assez élevé, même sur les lieux où on le tire, et elle 
ajoute qu'à Paris où les moyens de transport sont multipliés, 
il revient à 3 centimes h livre, tandis que le bois n'y coûte 
qu'un centime ^ , à raison de 3o fr. la voie. 

En premier lieu, cette évaluation du prix du bois peut être 
contestée. En effet, on brûle à Paris deux sortes de bois , c. à d. 
du bois neuf y du bois flotté. Le prix moyen du bois flotté peut 
bien être de 3o fr. ; mais le bois neuf en coûte 35 et 36; on 
peut donc adopter pour terme moyen 32 fr. et non 3o. A Paris, 
la voie de charbon de terre pèse, terme moyen, 2,400 livres 
(poids de marc); elle coûte aussi, terme moyen, 60 fr. ; ce 
n'est donc que 2 centimes -*-, et non 3 centimes, la livre. 

U Huile continue : « ce cock tant vanté est aussi cher que le 
bois. » 

L'augmentation du volume de charbon de terre converti en 
cock est, non pas du tiers, mais de moitié. Le prix du cock à 
Paris est de 5o fr. la voie de i5 hectolitres comblés; cette voie 
de cock peut faire évaporer autant d'eau que 2 voies y de bois, k 
3o fr. la voie; c'est donc une économie de plus de 32 p. ^1^, 

Le cock , au dire de V Huile , ne convient ni an chauffage , ni 
à la cuisine, ni à la forge, ni à la plupart des usines. 

La réponse est simple : le cock convient parfaitement pour le 
chauffage chez les particuliers , et les usines de Paris n'en peiw 
vent produire assez pour les demandeurs. It est déjà fort en 
usage pour la cuisine ; on peut s'en convaincre chez le restaura- 
teur Gury, rue Saint-Avoye et autres. De leur côté, les fondeurs 
ne |)eavent s'en passer , et les établissemens les plus considéra- 
bles, par exemple celui de la rue Paradis-Poissonnière, n^ 12 
bis y font le cock eux-mêmes. 

L'Huile : « Le goudron obtenu par la fabrication du cock n« 
peut aucunement servir d'enduit sur des bois auxquels il n'ad- 
hère pas. » 
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Pourquoi donc le Havre et Dieppe tirent-ils des goudrons des 
usines à gaz de Paris , qu'on emploie particulièrement pour 
les navires doublés en cuivre , destinés aux voyages de long 
cours et exposés à être piqués parles grands vers de mer? Pour- 
quoi ces goudrons sont-ils également employés pour les bateaux 
sur la Seine, par exemple aux bains Vigier? Pourquoi en fait-on 
usage pour les mastics , pour les couvertures de certains bâti- 
mens ? 

Toutes les eaux ammoniacales des usines à gaz de Paris sont 
vendues, par des marchés à long terme, aux manufactures des 
produits chimiques , et ces marchés ont été renouvelés. On peut 
s'assurer de ces faits chez M. Payen, à Grenelle, et chez d'autres 
manufacturiers.il faut que ces circonstances n'aient pas été 
connues de la plaignante, lorsqu'elle s'est hasardée d'avancer 
que la liqueur ammoniacale obtenue par le procédé n'est pas ap- 
plicable aux arts. 

Les partisans de l'éclairage par le gaz soutiennent que le gaz 
obtenu par loo livres de charbon de terre épuré et rendu pro- 
pre à l'éclairage peut équivaloir à 400 pieds cubes. Pour toute 
réponse, l'Huile avoue que l'huile végétale tirée du continent 
|)ar les Anglais leur revenait à 35 et 40 centimes , et que le 
gaz ne leur revient qu'à 10 centimes; ainsi elle démontrerait 
elle-même l'économie qu'il y a, même en France, à substituer 
l'éclairage par le gaz à l'éclairage qu'on obtient du suif ou de 
l'huile , quand même l'expérience ne serait pas là. 

n Un pied cube de gaz mettant une heure à se brûler dans un 
bec d'une dimension convenable pour remplacer une lampe 
d'Argand équivalant à 8 chandelles allumées , on aurait 400 
heures de lumière^ qui, divisées par dix^ nombre d'heures né- 
cessaire en temps, moyen pour l'éclairage des rues , représente- 
raient 40 lampions de gaz brûlant 10 heures et donnant chacun 
autant de lumière que 8 chandelles. » Ainsi parlent les. partisans 
du gaz. .. 

Pour essayer de réfuter cette assertioi; que Vçxpérience a 
confirmée , V Huile s'appuie particulièrement sur son. prix mo- 
déré, le prix moyen de l'huile à brûler n'étant^ sqlon die, à 
Paris que de 5o à 55 centimes ; mais elle n'a pas pris, la peine 
de consulter les prix courans; elle y aurait vu que ce prix varie 
entre 5o et 80 centimes; terme moyen ^ 65 centimes. 
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Au dire de i'Jiuite , les plus simples des appareils à gas coû- 
tent 80 fr. par bec. C'est une erreur. Le premier bec seulement 
coûte 80 fr., à raison de la partie de l'appareil placée extérieu- 
rement depuis la conduite principale jusqu'à la maison de l'a- 
bonné ; les autres becs , avec leurs tuyaux , etc. , ne reviennent 
pas , terme moyen , à plus de 40 fr. chaque. 

L'Huile a la bonne foi de convenir que le gaz s'allume subi- 
tement à l'approche d'une lumière, et produit aussitôt une belle 
flamme pure , brillante , uniforme , qui brûle sans le moindre 
bruit et dans toutes les directions indifféremment; qu'en ouvrant 
plus ou moins le robinet placé près du bec , on augmente ou 
diminue la quantité de lumière à volonté; que le gaz ne peut 
brûler dans les tuyaux, parce qu'il n'y a point d'air , et que sa 
combustion est due à sa combinaison avec l'oxigène à tempé- 
rature rouge. Elle avoue que le gaz bien épuré ne répand au- 
cune odeur en brûlant , et ne produit ni fumée ni étincelles , 
toutes les fois que la surveillance des travaux n'est pas négligée^ 
mais, ajoute- 1- elle, il n'est pas accordé à la pauvre espèce hu- 
maine de faire toujours bien. Sans doute; mais avec un pareil 
argument, il n'est aucune invention , aucune institution qui ne 
puissent être attaquées. 

Les partisans du gaz ont dit qu'il résiste au vent et à la pluie 
beaucoup mieux que les autres luminaires. L'Huile répond : 
cela n'est pas clair, et cependant elle avoue , ce qui est prouvé , 
que le gaz s'éteint difficilement par le vent et par la pluie; mais 
elle craint l'effet de son immense et vagabonde flamme sur des 
matières combustibles qui se trouveraient trop à sa portée. 

I^is le même danger n'existe-t-il pas avec autant d'intensité, 
et peut-être plus, pour tout autre luminaire, soit au siiif, soit à 
l'huile, que l'on sait être souvent supportés par des chande- 
liers ou d'autres appareils faciles à être renversés ^ 

Les partisans de l'éclairage au gaz disent encore: <tSa lumière 
donne de l'éclat aux couleurs »; et \ Huile prétend détruire cette 
assertion par un trivial aUezr^y voir. C'est bien se trouver au dé- 
pourvu de bonnes raisons. 

L'odeur que répand le gaz avant d'être allumé, quoique un 
peu forte, ne peut nuire à la santé; elle est même considérée 
comme salutaire dans beaucoup de maladies de poitrine et par- 
ticulièrement dans la pulmonie. L'usine delà Compagnie royale 
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a 3o ouvriers; elle existe depuis 6 ans, et dans cet intervalle, 
elle n'a jamais eu de malades. 

De ces assertions qu'elle ne conteste pas , que conclut l'Huile? 
que la vapeur du gaz pouiTa devenir à la mode , comme les 
Sangsues Broussaiset, ajoute-t-elle, le Remède Leroy. N'est-ce 
pas se tirer d'un mauvais pas par une pirouette un peu mal- 
adroite ? 

L'Huile dit encore , à l'occasion de l'intensité de la lumière 
attribuée au mode d'éclairage par le gaz : « La lumière d'une 
lampe ne paraît pas obscure, mais jaune comme celle du soleil, 
tandis que celle du gaz a de l'analogie avec le clair de la lune.» 
N'est-ce ici qu'un jeu de mot? Il vaut mieux le croire que d'y 
chercher une mystification ; mais il nous ôte le courage d'aller 
plus loin. Nous terminerons donc par rassurer dame Huile sur 
ses destinées : elle n'est pas exposée à mourir sous l'influence du 
gaz , puisqu'il est reconnu qu'elle-même et la graine qui la 
donne offrent une matière première très-favorable à la produc- 
tion du gaz, et qui la met en concurrence avec le charbon de 
terre. 

Il n'est pas à craindre non plus que l'éclairage par le gaz ait 
l'inconvénient grave de réduire à la mendicité la foule innom- 
brable des cultivateurs , des ouvriers , des marchands , que font 
vivre la culture et la manipulation des graines oléagineuses, 
puisqu'en consultant les mercuriales de nos marchés nationaux, 
on obtient la preuve que l'huile a constamment augmenté de 
prix depuis 1822, époque de l'établissement des usines à gaz 
à Paris, et que ceux qui en confectionnent les appareils sont 
précisément les ouvriers lampistes de la capitale auxquels on 
cherche , dit-on , à enlever leur industrie. 

En résumé, l'écrit intitulé : Du monopole qui s'établit dans les 
arts industriels et le commerce au moyen des grands appareils de 
fabrication , nous paraît être le rêve d'une philantropie mal en- 
tendue. Pour réaliser ce rêve, il faudrait rétrograder de deux 
siècles , et supposer encore que les cinq parties du monde ne 
forment qu'un seul tout, absolument homogène , sous le rap- 
port des manufactures, de l'industrie, des besoins de la popu- 
lation , et par conséquent du commerce. Bot^-in. 

a36^. Compagnie de prAt perpétuel. Broch. in-8® de 83 p. Pa- 
ris , iSi') ; imp. de Tastu. 
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Un prospectus de 4^ pages expose des notions d'économie 
publique, et tend à démontrer que rétablissement projeté sera 
un moyen puissant d*accroître la prospérité de la France. Les 
statuts et l'acte social remplissent le surplus de la brochure. 

La Compagnie prêtera à perpétuité, sur hypothèque , jusqu'à 
concurrence de la moitié de la valeur actuelle des propriétés af- 
fectées. Seront retenus sur la somme prêtée et considérés comme 
en faisant partie: i^ les frais de contrat et d'expertise , fixés 
à .... p. 100, non compris les droits d'enregistrement; 2^ les 
intérêts du trimestre entrant; 3® la prime d'assurance contre 
l'incendie. Pour obtenir de ses capitaux un loyer de 6 p. 100 
par année , sans excéder le taux légal , la compagnie percevra 5 
à titre d'intérêt, plus 1 à titre de commission; le tout payable 
par trimestre et d'avance. Le fonds social que formeront les 
versemens des actionnaires est fixé à 10 millions, divisés en ac- 
tions de 5,000 fr. , qui produiront 5 p. 100 d'intérêts, plus une 
part éventuelle dans les bénéfices. Si, après l'épuisement des 10 
millions, les demandes d'emprunts continuent , la compagnie 
émettra des titres hypothécaires au porteur, jusqu'à concur- 
rence de ces demandes. Los titres seront de 1,000, 5oo, 3oo ou 
100 fr.; ceux de 1,000 fr. porteront intérêt à 4 9 les autres à 3 
seulement. 

L'auteur du projet admet que les capitalistes obtiennent 
maintenant, avec la garantie d'une hypothèque de double va- 
leur, un intérêt supérieur à 6 p. 100 payés d'avance; et il ne 
doute pas que ces capitalistes , en prêtant leurs fonds à la Com- 
pagnie, ne se contentent d'un intérêt de 5 , de 4 ^ et même de 3 
p. 100. V. 

^37. MAirVEL COMPLET DU VOYAGEUR DAHS PaKIS, OU NoUVCaU 

Guide de l'étranger dans cette capitale, soit pour la visiter 
ou s'y établir; contenant la description historique, géogra- 
phique et statistique de Paris; son tableau politique, sa de- 
scription intérieure; tout ce qui concerne à Paris les besoins, 
les habitudes de la vie: i** le logement, 2° la nourriture, 3** 
les établissemens publics et particuliers qui concernent les vé- 
temens, 4^ établissemens hygiéniques ; 5® de médecine, phar- 
macie, etc. , 6** les édifices et sociétés de religion, 7° établis- 
semens et sociétés de bienfaisance, ^^ édifices consacrés aux 
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sciences et aux arts, sociétés littéraires et savantes^ 9^ com- 
merce et manufactures, 10^ amusemens, théâtres , bals, pro- 
menades, curiosités, 11^ moyens de transport, poste, mes^ 
sageries, voitures de place, etc. , la^ les prisons, cimetières^ 
catacombes, etc.; avec un Tableau statistique de Paris y\e Ta- 
rif an change des monnaies, la liste des rues, places, quais, 
leurs tenans et aboutissans, et des remarques historiques; 
ouvrage orné de divers plans de Paris et de planches repré- 
sentant les monumens ; par M. Leb&un , de plus. acad. In-18 
de 586 p.; prix, 3 fr. 5o c. Paris, 1828; Roret. {Collection 
des Manuels.) 

Il y a tant d'ouvrages de ce genre sur Paris , que les indica- 
tions nécessaires sur les avantages et les inconvéniens de cha- 
que méthode adoptée pour la description d'une ville de cette 
importance, et les renseignemens sur tous les objets qui doivent 
y entrer, ne manquent pas et qu'il n'y a qu'un choix à faire. Le 
manuel que nous annonçons est certainement très-complet. 
L'ordre adopté par le classement des matières, soit dans l'inté- 
rêt des voyageurs , soit dans celui des habitans de Paris qui 
ont besoin de renseignemens journaliers , est rationnel et com- 
mode. On doit à M. Lebrun cette justice, que son ouvrage a été 
fait consciencieusement , et qu'il n'a rien négligé pour remplir 
convenablement le but qu'il avait en vue. On remarque des er- 
reurs ou des omissions de détail qu'une nouvelle édition fera 
disparaître; mais il est certain que ce manuel est un des ouvra- 
ges les plus complets et les meilleurs sur Paris , pour servir de 
guide aux étrangers , et même pour l'usage ordinaire de ses 
habitans D. 

238. Annuaire statistique et historique nu département du 
DouBs pour l'année 1828; publié avec l'autorisation de M. le 
préfet du département; par A. Laurens, chef de division à la 
préfecture. In-12 de 5ii p. ; prix, 3 fr. Besançon, 1828; im^ 
prim. de Deis. 

Nous avons eu déjà l'occasion de signaler l'Annuaire de M. 
Laurens pour les soins éclairés qu'il apporte à la rédaction et 
rintérét des notices statistiques ou historiques dont il l'enrichit 
chaque année. 

L'annuaire pour 1828 contient d'abord une table de^ princi- 
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paies époques historiques qui correspondent à cette année ; le 
calendrier est accompagné pour chaque raois des indications des 
principaux travaux à exécuter par le laboureur et le jardinier ; 
puis vient le tableau par ordre alphabétique, des villes, bourgs^ 
villages et hameaux, qui font partie du département. Ce ta- 
bleau ingénieusement disposé, permet, grâce à la différence des 
caractères, de voir d'un seul coup-d'œil, 1° à quel arrondisse- 
ment et à quel canton le lieu cherché appartient, si c'est un 
chef-lieu de canton, une commune ou un simple hameau ; une 
colonne offre le nombre d'hectares de bois communaux qui ap- 
partiennent à chaque commune. Ce tableau qui avait été déjà 
donné en 1 8149 avait besoin d'être réimprimé, par suite des nou- 
velles acquisitions de territoires et des erreurs reconnues. Selon 
le Mémorial à^ M. Herbin de Halle, pour 1828, le départ, du 
Doubs possède i3o,3i2 hectares de forets dont 6,3o8 h. du 
domaine de l'état, 91,080 h. possédés par les 625 communes et 
et les établissemens publics et 82,924 par les particuliers. M. 
Laurens n'en donne que 90,344 hectares aux communes, vrai»* 
semblablement par ce qu'il n'y comprend pas les forêts possé*- 
dées par les établissemens publics. 

Ce travail statistique sur les lieux habités est suivi par un 
tableau offrant, pour les principales puissances de l'Europe, la 
surface, la population, le revenu, la dette publique et la force 
des armées de terre et de mer, puis par un tableau de la popu- 
lation des 86 départemens et par quelques généralités adminis- 
tratives pour la France et le département en particulier, telles 
que la Statistique électorale négligée bien à tort dans la plupart 
des annuaires. L'on trouve ensuite diverses notices intéres- 
santes : 

1^ L'on sait que l'annuaire du Doubs donne depuis 1818 une 
suite de notices biographiques sur les hommes nés dans le dé-^ 
partement, qui se sont distingués par leurs écrits ou leurs ac- 
tions. M. Laurens publie cette année la 11^ suite contenant des 
notices i** sur Thomas Farm historien de la confrérie de St.- 
Georges; 2** sur le fameux abbé de Beaune, don Jean de Vatte- 
ville ou Watteville, dont la vie fut si avantureuse; 3** sur An-- 
toine de Fergy^ archevêque de Besançon; 4° Jetm Vernerey^ lit- 
térateur; 5° "Pierre Vcrnier^ inventeur de l'instrument de ce- 
nom ; 6** Ferny^ poëte ; 7*^ Fignier^ orientaliste. 
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a^ Ces notices sont suivies de U 4* toite des Notices histori- 
ques sur les anciens châteaux du département dont les 3 pre- 
mières sont comprises dans les annuaires pour i8a5, a6 et a;. 
La fin de ces notices paraîtra dans l'annuaire de 1829 et sera 
suivie de notices sur les abbayes et les monumens religieux du 
département. 

3^ Des qualifications données par les historiens de t antiquité y 
du moyen âge et des tems modemeSy aux villes, bourgs et villages 
telles que Civitas^ Municipium, Vrhsy Oppidum etc. 

4° Sur divers monumens antiques trouvés dans le départe- 
ment, tels que deux mosaïques^ des médailles , des ustensiles, des 
statuettes etc. , sur les ruines d'Épomanduodurum etc. 

5® Ephémérides franc-comtoises. 

6^ Notice des ouvrages publiés par des auteurs francs-comtois. 

Ce n'est qu'après ces diverses notices que commence la Sta- 
tistique générale du département. On trouve dans sa partie to- 
pographique, une notice étendue sur les grottes d'OsselIe qui 
ont acquis dans les derniers tems un surcroît de réputation par 
la découverte du professeur Buckiand, qui y a reconnu un grand 
nombre d'ossemens fossiles de VUrsus spelœus^ ours des caver- 
nes, dont l'espèce n'existe plus. M. Laurens donne aussi l'indi- 
cation d'un assez grand nombre d'autres cavernes analogiies; il 
décrit aussi plusieurs entonnoirs ou cavités souterraines , des 
glacières naturelles, des cascades, des fontaines remarquables etc. 

Les antres particularités naturelles, les mines, les routes, le 
canal Monsieur, le climat, les produits du sol, la population sont 
traités successivement ; puis vient un tableau assez étendu des 
établissemens industriels du département au i^^ janv. i8a8. 

Le tableau de l'organisation administrative, judiciaire, mili- 
taire etc, les détails sur les institutions de toute nature, sont sui- 
vis d'une notice étendue sur Besançon. Pontarlier, Montbéliard, 
Omans etc. offrent de semblables notices. 

On voit par cet exposé rapide combien cet annuaire est li- 
che de faits. On pourrait désirer plus de méthode dans l'arran- 
gement et la subordination des matières, et aussi une table mé- 
thodique de ces matières , la table alphabétique ne pouvant 
donner une idée de l'ensemble des documens et de Tordre éta- 
bli. D. 
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239. Obseavatiohs pour servir a l'histoirk iiaturellk et ci* 
VILE DE LA VALLEE d'Aspe, d*uiie partie de la Basse-Navarre et 
des pays circonvoisins , avec les preuves de Texactitude de 
plusieurs faits relatifs aux Pyrénées; par M.Palassou, corresp. 
de TAcad.roy. des sciences^ etc. In-8** de loa pag. Pau, 1828; 
impr. de Yignaiicour. 

Le vénérable explorateur des Pyrénées, auquel nous devons 
tant de travaux utiles sur ces montagnes, nous donne encore 
aujourd'hui, malgré son grand âge , une nouvelle preuve de son 
zèle infatigable pour la science. Accablé d'infirmités habituelles, 
courbé sous le poids de l'âge , frappé presqu'entièrement de cé- 
cité^ dit le respectable patriarche de la science, en adressant son 
ouvrage à M. Dessolle, préfet du département, c'est parmi des 
manuscrits entassés, au milieu desquels elles paraissaient con- 
damnées à l'oubli, que je retrouve ces observations. 

L'ouvrage que nous annonçons concerne une des plus jolies 
vallées des Pyrénées ; il est divisé en chapitres qui chacun se 
rapportent à des sujets distincts ; nous allons en signaler succes- 
sivement le contenu à nos lecteurs. 

Le i^^ chap. donne d'abord la position géographique de la val- 
lée d'Aspe , qui fait partie de l'arrondissement d'Aloran, et qui 
renferme 1 2 communes et une population d'environ i a,ooo âmes. 
Elle formait jadis une petite république sous la protection des 
princes de Béarn. Les anciens privilèges de cette vallée , ses as- 
pects pittoresques , les mœurs , usages et facultés intellectuelles 
de ses habitans occupent tout le reste de ce chapitre. M. Palas- 
sou y rapporte l'extrait d'un contrat, dit de la paix, qu'il a donné 
en entier dans son Essai sur la minéralogie des Pyrénées ^ con- 
trat passé entre les vallées d'Aspe et de Lavedan , par Tordre du 
pape, en i348. 

Le chap. 2* a pour but de prouver que la croyance à la ma- 
gie n'était pas particulière aux seuls montagnards de ces vallées, 
qu'elle était très-répandue dans le 4® siècle et les suivans, puis- 
que le pape Jean XII y croyait lui-même. 

Le chap. 3* est intitulé crédulité de quelques Alpois et des 
peuples limitrophes, relativement aux orages. L'auteur rapporte 
l'aventure de M. de Borda sur le pic d'Anie, que les Basques con- 
sidèrent commme le séjour favori de leur Yona-Garri, l'être 
habillé couleur de feu, ou le diable. 
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Le 4* chap. indfiilé : Conjectures sur la route suivie par les 
Aspois dans leur invasion du Lavedan , est cependant presque 
tout consacré à la description du val d'Azun et de la vallée de 
Théne. Quelques médailles trouvées à Aloran et ailleurs sont le 
sujet de quelques observations qui terminent ce chapitre. L'une 
au moins de ces médailles paraît être celtibérienne. 

Le chapitre suivant rapporte des preuves de la bravoure des 
Béarnais et de leur féconde imagination. Une dissertation sur des 
corps globulaires qui se trouvent près de Navarreux, remplit une 
grande partie de ce chapitre qui est terminé par des indications 
historiques sur les châteaux des environs et les anciennes famil- 
les qui les habitaient. 

Une discussion relative à la patrie de Cyprien Despourrin, 
célèbre chansonnier béarnais , remplit le 6^ chap. Il parait que 
c'est à Accous que revient l'honneur de lui avoir donné le jour. 

Le chap. 7 est consacré aux eaux minérales de la vallée 
d*Aspe ; le 8^ aux mines et aux carrières de cette vallée, entre 
autres à la carrière d*albàtre des environs d'Urdel. Labaroniede 
Lescun, Tuue des 12 premières baronies du Béam, l'hôpital 
de S^^ Christine, destiné à servir d'asile aux pèlerins surpris par 
les neiges et les orages , le samport ou Summum Pjrrenœum , 
sont successivement l'objet des descriptions et des remarques 
de l'auteur. Il rapporte l'inscription latine de la pêne d'Ëscot, 
la seule inscription latine qui existe en Béam. M. Palassou pen- 
che à la croire moderne, comme M. Yaysse deVilliers dans son 
Itinéraire, contre l'opinion de Marca, qui la crut romaine. Ici 
finit la partie de cet ouvrage consacrée à la vallée d'Aspe ; l'au- 
teur passe en Basse-Navarre et débute par la description de la 
grotte d'Isturits et des ruines antiques y situées dans cette com- 
mune et ses environs, suivie de quelques autres particularités. Une 
liste de plusieurs grottes des Pyrénées, toutes dans le terrain 
calcaire ; des digressions sur divers sdjets relatifs au Béam, ter- 
minent cette partie. 

Dans une sorte d'appendice, M. Palassou cherche à justifier 
l'exactitude de ses observations géologiques sur les Pyrénées; 
c'est certainement une peine superflue : tous les observateurs se 
sont empressés de reconnaître tout ce que la science lui doit et 
la justesse de ses descriptions. Les divers témoignages de la con- 
fiance méritée des autorités locales et de l'estime de divers mi- 
nistres , ainsi que des notes justificatives terminent cette nou- 
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velle production de M. Palassou, où la statistique peut trouver 
plusieurs faits et indications utiles. D. 

a 40. Recrercres sur l'origine de Toulon; par M. Z. Pons, 
membre corresp. de la Soc. roy. des antiquaires de France. 
In-8** de 19 pag. Toulon, 1 828 ; Laurent. (Extrait de L'^émi 
du Bien; sept. 1826, pag. 433) 

L'auteur de ce mémoire s'est déterminé à le réimprimer par 
suite de la publication d'un écrit dont il n'indique pas le titre (i), 
et dans lequel M. l'abbé V. . . . veut restituer à Toulon 17 ou 
18 siècles d'antiquité que M. Pons a prétendu lui ravir. 

Toulon , dit ce dernier, comme la plupart des autres villes , 
fut jalouse de chercher ses titres de noblesse dans ime antiquité 
reculée; ces traditions fabuleuses sont consignées dans plusieurs 
ouvrages imprimés et manuscrits, particulièrement dans celui 
du P. Isnard, qui est resté entre les mains de sa famille. La dif- 
férence d'opinion qui existe entre les partisans de cette ancienne 
origine, soutenue par le P. Isnard et les géographes modernes 
les plus estimés, repose sur la confusion que l'on a faite de deux 
lieux distincts dans l'Itinéraire maritime d'Aiitonin, Telo-Mar- 
tins elTauroentum. On a trouvé, dit M. Pons, sur l'emplacement 
de ce dernier, les restes d'un bourg et d'une citadelle , avec un 
port et une partie des quais , et ces restes portent encore au- 
jourd'hui le nom de Tarento., Quant à Toulon , son origine 
vient de Telo-MartiuSj et sa position dans l'Itinéraire maritime, 
ainsi que le rapport du nom ancien avec le nom moderne, le 
démontrent suffisamment. 

Maintenant, en quel temps fut-il fondé? Strabon, qui écrivait 
sous Auguste, et Pline l'ancien, qui mourut sous Titus, n'ont 
fait aucune mention de Telo-Martius , que l'on trouve pour la 
première fois dans l'Itinérairç d'Antonin; aucune découverte n'a 
pn faire présumer que son origine fût plus ancienne. Les mé- 
dailles découvertes dans les environs de Toulon sont toutes pos- 
térieures au 2® siècle de l'ère chrétienne. Il y a peu d'années 
«ju'en défonçant la terre dans le quartier de Claret, des ouvrier» 
trouvèrent quelques tombeaux renfermant des médailles qui 
sont aujourd'hui en la possession de M. Pons. Ces pièces étaient 

(1) Le ▼oîci : Essai sur l'origine de Toulon ^ on. Mémoire pour serrir 
à riiistoire des premiers siècles de cette ville ; par II. V. Tn-4° de 4 1/2 feuil. 
Toulon. -—Ce mémoire ne nous est pas autrement connu. 
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au Donibrc de 5; a de moyen brouze, qui paraissaient appartenir 
au haut empire, mais entièrement frustes et méconnaissables; 
3 de petit bronze et assez bien conservées , qui portaient 
refïïgie des empereurs Probus, Claude II, dit le gothique, et 
Constantin le jeune. Or, on sait que ce dernier prince périt Tan 
340 de J.-C, et par conséquent ces médailles n'ont pu être en- 
fouies avant le milieu du 4^ siècle. Telle est cependant , ajoute 
M. Pons, la seule découverte de ce genre faite depuis i5 ans 
dans les environs de Toulon. Il croit donc pouvoir afBrmer que 
« Telo-Martius y fondé au commencement du 2^ siècle, ne fut 
d'abord qu'un établissement de peu d'importance, une simple ma- 
nufacture ou teinturerie, et que s'il en est parlé dans lltinéraire 
maritime , c'est parce qu'il servait de station aux bateaux de 
poste établis sur la cote. Ce ne fut que beaucoup plus tard , et 
vraisemblablement au 5® siècle que la population, devenue plus 
considérable , commença à former une petite ville ou bourgade 
et eut un évéque particulier. Honorât est le premier dont l'exis- 
tence soit bien constatée ; sa signature se trouve au bas d'une 
lettre écrite en 4S19 au pape Léon I®*", parles évéques réunis des 
deux Narbonn aises , de la Viennaiseet des Alpes maritimes. 

Quant à l'étymologie du mot Telo, dont on a fait TouloUy M. 
Pons ne l'attribue ni au germain Télamon, ni au marseillais 7V/o, 
non plus qu'à la dénomination de Teloneum ou Telqnium (bureau 
destiné à la perception des impôts ou des droits imposés sur les 
marchandises), ce qui cependant a pu paraître assez probable 
à plusieurs auteurs ; il veut qu'elle vienne d'une divinité ancien- 
ne, consacrée au culte des fontaines, nommée Telonius ou Telo- 
nus, qui recevait un culte particulier auprès d'une source très- 
remarquable , nommée le Toulon {Jntiq, de résone, Tom. I, 
pag. 3 04), et il cite à l'appui de son opinion une autre fontaine, 
appelée aussi Toulon, qui existe près de Miartigues , dans le dé- 
partement desBouches-du-Rhône(»Stoft*;F^. des Bouches-du-Rhône, 
Tom. 2®, pag. 355). D'après lui, ceux qui, les premiers, vinrent 
habiter le territoire de Toulon, frappés de l'abondance et de 
l'excellente qualité des eaux qui l'arrosent, placèrent la source 
d'où elles coulent so^us la protection de cette divinité , et donnè- 
rent son nom à l'établissement qu'ils fondèrent, en y ajoutant 
celui de Martius, qui rappelait le lieu d'où ils étaient partis. Ce 
\}^xx i^tait ISarbo^-Martius, aujourd'hui Narbonne , où U existait 
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uïie teinturerie dont l'intendant fit établir, au commencement 
du a^ siècle, une succursale à Telo-Martius^ sur les cotes duquel 
les rapports de ses agens lui avaient fait connaître qu'on péchait 
le mollusque qui produit la pourpre et qu'on recueillait le ker- 
mès; ee second établissement étant devenu nécessaire par les 
progrès toujours croissans du luxe dans l'empire d'Occident. 

É.H. 

a4i- !• Tableaux des chavces de la nouvelle lotekie, établie 
par arrêté de S. M. le roi des Pays-Bas, du i3 nov. 1827; 
par M. P. F. Verhulst, D' es sciences (Corresp. maihém. et 
phjrs,; Tom. IV, i'* liv., i8a8, pag. 57). 

>i42-n. Adi^ition a cet article; par m. Quetelet {ibid,; p. 62). 

Ii43« ni. Note rectificative sur la loterie des Pats-Bas; par 
M. Verhulst {ïbid,; a® liv., pag. i4i). 

L'auteur de ces tableaux ne discute pas la partie morale de 
la loterie; son travail n^a pour objet que d'évaluer l'espé- 
rance mathématique sous le point de vue de la théorie. Or, on 
sait que, pour que le jeu soit parfaitement égal, il faut que la 
somme de toutes les mises, multipliée par la probabilité de cha- 
que classe de joueur, soit égale à sa mise. Y a-t-il une différence, 
c'est le gain du banquier, si c'est une loterie particulière; d'est 
le taux de l'impôt, si la loterie est établie par le gouvernement. 

La loterie dont il s'agit ici est de 5o,ôbo billets dé 46 florins 
chacun , donnant un total de a,3oo, 000 florins. 10,000 billets 
forment les lots gagnans ; les 40,000 autres billets ont des pri- 
mes extraordinaires au nombre de 6, et des primes ordinaires, 
cç qui établit le compte suivant. 

X 0,000 lots laissent au joueur une espérance de 1 1,378 p^ bill. 
49,000 primes donnent l'espérance àe 18,610 

6 prix extraordinaires présentent 875 

Total des espérances 3o,358 

donc la différence de 46 florins à 3o florins 58 par billet est de 
x5 fl. 64, ou 34 pour; 100, qui est la perte du joueur ou le gain 
de la loterie, la quotité- dM'.i™pot, ou, en d'autres termes, sur - 
a,3oo,ooo fl. , lé gouvernèniént paie 1^517,945 florins ou 65 y^- 
et perçoit 34 pour loo^.ettplus. 

Tel est le calcul statistique de M. Verhulst. 

F. Tome XIII. 18 
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Daiih sa note additionnelle M. Quételet présente a tableauxdq 
numvement de la loterie à Paris, de 1816 à 1820, qui prouvent 
qae Timpot perçu est de a5 à a6 p. 100, tandis qu'à Bruxelles 
il s'élève à 3/| jj pour 100, ou plus du tiers. 

On comptait, en 1827, que les loteries avaient rapporté, dans 
le royaume des Pays-Bas. 



innées. 


Évaluation. 


Versement 


Différence 






au Trésor. 


en plus de 
l'éraluatioB. 


1824 


i,i5o,ooo t 


1,344,434 f. 


94,434 f. 


1825 


1,240,000 


1,467,126 


227,126 


1826 


1,280,000 


1,6149016 


334,616 



Ainsi chaque année, grâce à l'aveugle cupidité des joueurs, dit 
l'auteur, les revenus de l'état ont dépassé de beaucoup l'évalua- 
tion des recettes présumées. Berthevin. 

244. Revue sommaire des ouvrages, tant originaux que traduits 
ou imités, publiés en différentes langues dans le royaume des 
Pays-Bas, pendant l'année 1827, non compris les écrits pério- 
diques, les journaux, les gazettes, etc., et les réimpressions d'ou- 
vrages publiés à l'étranger. 



MOIS. 


Théologie. 


Jarisprvd*, 

Médecine , 

Physique , 

etc. 


Hiitoire. 


Philologie, 

Poésie, 

Théâtre. 


Mélanges, 
Rçmans. 


Janvier .... 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. . 
Octobre .... 
Novembre . . 
Décembre. .. 


13 
7 
8 
6 

10 
7 
8 
7 
5 
8 

14 
6 


6 

8 
13 

9 
15 
16 
14 
13 
17 
20 
11 

5 


13 
7 

10 
6 
6 

10 
3 

11 
9 

13 
5 
3 


9 

5 
14 
10 

6 
14 
16 

5 

9 
10 
10 . 

6 


18 

39 

13 

80 

22 

19 

26 

27 

25 

28. 

25 

14. 


Total. . 


99 


146 


9Q 

• 


114 


286 



Total général des ouvrage» 741 
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Il a été publié en i8a5 , en i8a6. 

Théologie m ro3 

Jurisprudence, Médecine, Physique, etc. 93 io5 

Histoire 94 96 

Philologie, Poésie, Théâtre 1 35 1 34 

Mélanges, Romans 246 3^5 

Total 679 763 

On voit donc, en comparant le nombre des ouvrages publiés 
pendant les trois années qui viennent de s'écouler, que Tannée 
18217 l'emporte sur l'année 1825, mais qu'elle cède elle-même à 
l'anpée i8a6. 

Ces documens sont tirés Je le Gazette des Pays-Bas^ qui les 
emprunte elle-même à la liste des ouvrages nouveaux qui se pu- 
blie à Amsterdam ( Correspondance mathématique et physique'^ 
Tom. IV, a* liv., pag. 140). 

24^* Population d'Amsterdam, en 1826. 

D'après le recensement fait en automne 1826, la population 
de cette ville se montait à 20o,784habitans, dont 100,899 réfor- 
més, 43,212 catholiques-romains, 22,2o3 évangéliques, 9,845 
luthériens doctrinaires, 777 remontrans {Remonstranten), 1926 
anabaptistes, 237 épiscopaux, 18,978 juifs allemands, 2,52o 
juifs portugais, 107 de diverses sectes. 

(Hertha; 1827, vol. IX, cah. 2, Gazette géographique^ p. 62). 

246. Compagnie d'Amsterdam pour les bateaux a vapeur (Hes- 
perus; mai 1827, n^ ix3, pag. 449)* 

Cette compagnie a publié un tarif du transport pour les pas- 
sagers, les marchandises, Tor, l'argent, etc., qu'on envoie d'Am- 
sterdam à Hambourg, avec le bateau à vapeur, appelé Guil- 
laume I {Willem de Erste). Ce bateau loge commodément 70 
passagers et une quantité considérable de marchandises. Le ta- 
rif se trouve en entier dans le journal indiqué; en voici un ex- 
trait : 

Les passagers paient pour la première place et la nourriture! 

D'Amsterdam à Hambourg 60 fl. d'Hollande. 

D'Amsterdam à Cuxhaven 56 

Pour la seconde place, sans, nourriture : 

D'Amsterdam à Hambourg 4o fl. 

D'Amsterdam à Cuxhaven 4 36 

18. 
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Une famille composée de 3 ou de plusieurs individus ne paie 
pour la première place d'Amsterdam à Hambourg, que 5o fl. par 
personne 9 et pour la seconde place 3t2 fl. Les enfans au-dessous 
de lo ans paient la moitié. Deux ou plusieurs personnes qui 
voudraient prendre la cajute, paieraient, outre les 6o fl. par 
tête, encore 1 5o fl., et les domestiques appartenant à ces per- 
sonnes, 3o fl. par tête. Il faut arrêter la cajute 4B heures avant 
le départ du bateau. 

La compagnie assure les marchandises et les envois d*argeDt. 
Ce bateau à vapeur fait toutes les semaines un voyage , c'est-à- 
dire , il part d'Amsterdam le samedi, et le samedi suivant il part 
de Hambourg. On s'adresse à Amsterdam , chez la direction de 
la compagnie, Kalkmarkt, n^ 54. 

2/|7. MÉMOIRE SUR LES LOIS DES NAISSANCES ET DE LA lîfORtALITK 

à Bruxelles; par M. A. Quetelet [Nouv, mém. de VAcad, roy. 
des Scienc. de Bruxelles; Tom. III, p. 49^)- 

Ce. mémoire a été composé à l'occasion de l'introduction des 
sociétés d'assurances sur la vie dans les provinces du royaume 
des Pays-Bas. Les seules tables de mortalité connues pour ce 
royaume, étaient celles que Kerseboom avait dressées pour les 
rentiers usagers de la Hollande , qui n'étaient point applicables 
aux hommes pris dans l'état ordinaire de la société. Noms avons 
déjà fait connaître le travail de M. Quetelet, inséré dans la Cor- 
respondance mathématique y et imprimé à part en hollandais 
(Voy. le Bulletin, Tom. XI, n° 53 à 6o). 

2 8. Descrizione dî Palermo antico , etc. — Description de 
l'ancienne Palerme, d'après les écrits synchroniques et lesmo- 
numens des temps; par l'abbé Salvadore Morso, prof, arabe 
à l'université r. de Palerme. In-8** de LXXX et a6a pag., av. 
une pi. Palerme, i824-î*5; împr. du journal littéraire [Bibl 
Ital, n° CXXXI, nov. 1826, pâg. 280). 

Cet ouvrage paraît être le recueil des divers articles insérés 
sur ce sujet par l'abbé Morso dans le Journal des Sciences 
pour la Sicile (Tom. VII, pag. 24, 37, 149; Tom. IX, pag. 3, i56, 
354; Tom. X, pag. 73, 3o4; Tom. XI, pag. 33 et a8i). 

Le professeur Morso a. écrit cet ouvrage dans le but de faire 
connaître comment Palerme, parla succession des temps, est 



et Statistique, 277 

arrivé à tetat de grandeur et de somptuosité où nous le voyons 
aujourd'hui. Il se propose particulièrement de rapprocher les in- 
dications topographiques sur Palerme , consignées dans les an- 
ciens écrivains, avec Tétat actuel des lieux, et après une courte 
introduction, il consacre une suite d'articles spéciaux aux mo- 
numens les plus importans de Tancienne Palerme. Le premier 
mémoire se rapporte à l'ancien château de la ville; un autre à 
la fameuse tour de Baich , un des monumens de l'antiquité qui, 
dit-il^ occupe et renverse toutes les idées des écrivains siciliens 
et qui n'existe plus aujourd'hui; un troisième sur l'église Sainte 
Marie l'amirale , quelques autres sur l'église St-Michel archan- 
ge et les églises adjacentes, sur le lac de Alhehira, sur les palais 
de la Cuba et de la Zisa. Vient ensuite la description particulière 
de l'ancienne Palerme , les actes qui concernent ladite descrip- 
tion^ et enfin une carte topographique de l'ancienne ville. 

L'auteur, aidé des témoignages des anciens écrivains , établit 
l'ancienne topographie du territoire de Palerme. Il rapporte avec 
soin les inscriptions arabes et autres, dont il donne l'interpréta- 
tion, en s'aidant des opinions des plus célèbres orientalistes. 
(Voy. le Jîtf//tf^., VII* section, août 1827, n° 141, etjanv. i8a8 , 
n- 3a). 

249* Détermination de la longitude de Riga ; par M. Dav^. 
Pand {Jahresverhandl, der kurlàndischen Geselîschafi fur Li- 
ter. und Kunst; Mitau, Tome II, p. aao.) 

La différence entre les méridiens de Paris et de Riga , prise 
par les distances observées de la lune au soleil , est d'après l'au- 
teur de I heure 27 minutes 2, 3 secondes en temps , ou en arc 
ai° 45' 34'', 5. 

aSo. Bateau a vapeur d*Odessa a Kherson. 

Le bateau à vapeur, \ Espérance , destiné à la communication 
entre Odessa et Kherson , est en activité depuis le 16 juillet 1827. 
Il prend des voyageui*» et des marchandises. Il fait le trajet, qui 
est de 70 milles marins, en 27 heures. Il part d'Odessa, tous 
les jeudis, à 8 h. du matin. ( Hesperus; déc. 1827, n^'Sii.) 

aâl« DiGCIONARlO GEOGRAFICO ESTADISTIGO DE ËSPANA Y PORTU- 

i CAL. — Dictionnaire géographique et statistique de l'Espagne et 
du Portugal; dédié au Roi par le D^ don Sébastien de Mi- 
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NANO, membre de l'Acad. roy. d'histoire. Tom. YI de 5i8 p.; 

Tom. y II de 494 p. ; Tom. Vin de 4B6 p. ; Tom. IX de 486 

p.; Tom. X de 1 1 1 p. Plus S9 p. de la liste des souscripteurs. 

(M à Z.). Madrid, 1 827-1 8a8;PierartPeralta. {ycy. le Btdkt; 

Tom. XI, n° 78.) 

Cette belle entreprise, qui mérite à M. Minalio la reconnais- 
sance de tous les amis de la science , est terminée. Grâce à ce 
grand ouvrage, la géographie et la statistique de llSspagne se- 
ront mieux connues et une foule d'erreurs rectifiées. Nous avons 
donné avec quelque détail l'analyse de l'article Espagne (Vctj. 
ci-dessus, p. 89) ; nous donnerons également l'extrait de quel- 
ques autres articles principaux d'un intérêt général. Nous rite- 
rons aussi les articles Menorca , Monserraty Murcia, Noporra, 
PireneoSf Portugal ^ Segwia, Sevilia, Sierra-Morena, Sierras y 
Montes de Portugal^ Falencia, F'alladolidf Victoria , Viscofay 
Zaragoza , etc. comme offrant, parmi un grand nombre d'au- 
tres articles remarquables , des renseignemens curieux et des 
faits intéressans. Outre la carte générale d'Espagne et de Por- 
tugal, dont nous avons parlé, la plupart des volumes sont ac- 
compagnés de quelques plans ou cartes particulières qui ne nous 
sont pas toutes parvenues , et dont , par conséquent , nous ne 
pouvons rien dire , mais dont nous entretiendrons nos lecteuis 
lorsqu'ils nous seront connus. 

Comme U arrive toujours pour toutes les entreprises utiles, 
grandes et généreuses, celle de M. Minano paraît avoir été 
dans son pays l'objet de plusieurs critiques, ou plutôt de diatri- 
bes peu décentes de la part de quelques folliculaires. Il a dé- 
daigné d'y répondre et il a bien fait , ou pour mieux dire ^ il y 
a répondu victorieusement en terminant son utile ouvrage. 
L'estime publique le dédommagera de ces honteuses tracasse- 
ries; car c'est un grand service rendu à sa patrie que d'avoir 
terminé un ouvrage qui, malgré les erreurs inévitables dans 
une telle entreprise , fait connaître et apprécier des autres na- 
tions un pays jusqu'alors fort peu connu malgré le grand nom- 
bre d'écrits dont il a été l'objet. 

Ce dictionnaire contient plus de 35,ooô articles , nombre qui 
excède les quatre cinquièmes de tout ce qui a été écrit jusqu'à 
présent sur la péninsule, il y a des provinces entières en Espa- 
gne dont jusqu'à présent personne n'avait dit un mot, excepté 
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de quelques villes principales. Dans un avertissement placé en 
tête du dernier volume, M. Minano expose des motifs qui doi- 
vent faire excuser les erreurs dans lesquelles il a pu tomber , et 
il annonce un supplément qui contiendra toutes les rectifica- 
tions qui lui seront adressées et toutes celles qu'il pourra lui- 
même découvrir, appelant de tous ses vœux les observations et 
les remarques critiques de ses lecteurs. 

Cet ouvrage , comme nous l'avons dit , a été fait avec con- 
science, et par suite d'un zèle soutenu qui seul a pu le faire ar- 
river à sa fin , au milieu des circonstances politiques où se 
trouve l'Espagne et des difficultés de toutes les espèces qui de- 
vaient se présenter dans l'exécution d'une entreprise aussi la- 
borieuse et aussi difficile. F. 

25a. Aperçu géographique sur le Portugal; pour faire suite 
au Résumé des principaux événemens arrivés dans ce 
royaume en 1806 et 1827 ; par H. S. In-4** de 3i p.; prix, 
I fr. Paris , 1827 ; Le Norman t. 

Cet opuscule offre, comme l'indique son titre, un aperçu ra- 
pide et succinct , sur la géographie et la statistique du Portugal. 
L'auteur donne d'abord tous les faits principaux généraux ; il 
parle successivement de chaque province, en donnant sur 
chaque ville principale une courte notice; puis vient l'in- 
dication sommaire des fleuves et rivières. Un coup-d'œil sur 
l'histoire de ce pays précède une notice de deux pages sur 
Lisbonne. Des notes et deux notices, l'une sur les conquêtes et 
les entreprises commerciales des Portugais , l'autre sur les évé- 
nemenis du règne de Jean VI, terminent cet opuscule qui est 
suivi d'une table. 

Cet écrit est trop substantiel pour être analysé; il suffit 
d'ailleurs d'annoncer son contenu et son but poi^r faire con- 
naître cet exposé très^rapide et fort succinct, qui ne peut dispen- 
ser sous aucun rapport de recourir à l'excellente statistique du 
Portugal par M. Balbi. Cet aperçu doit être réuni au Résumé 
des événemens politiques et à une carte militaire de l'Espagne 
et du Portugal, qui a dû paraître, ou qui du moins était an- 
noncée pour y être jointe , mais dont nous ignorons l'exis-^ 
tence. Le prix de ces trois ouvrages était fixé à 3 fr. 5o c. 
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iS3. Système des conitaissanges commerciales; par A Clate. 
n« et m* livr. In-8**, de 5 feuil. chac. Pans, i8a6; V* Bal- 
lard {Fay, le Bidlet.^ Tom. Vm, n** i3a.) 

Nous ignorons si cet ouvrage utile se continue ; les deux li- 
vraisons que nous annonçons ne nous sont connues que depuis 
peu de temps. Nous regretterions que l'auteur se fût arrêté en 
chemin et à peine au début. Nous avons signalé le plan de cet 
ouvrage. La %^ livraison ^t ainsi qu'une partie de la 3^ consa- 
crée aux Racines, le reste de celle-ci aux Tiges des plantes uti- 
les. Les articles dont elles se composent sont instructifs et trai- 
tés très-convenablement. On y trouve toutes les indications qui 
peuvent guider et éclairer le commerçant, et , nous le répétons, 
Ton doit désirer qu\m ouvrage de cette nature, qui manque aux 
commerçans, et dont ils ont uu si grand besoin, se reprenne et 
soit continué. Si l'éditeur sait s'y prendre^ et si l'auteur n'est 
pas trop long, on peut lui assurer un vér^able succès. 

a54. I. Le petit Producteur français; par le baron Charles 
DupiN, membre de l'Institut. 6 vol. in- 3 a, à 7$ c. le vol 
Paris, 1827-1828; Bachelier (ro^^z le Bull, , T. XI, n** 17.) 

255. XI. Annuaire DU peuple, pour l'année bissextile 1828, ou 
Petite Bibliothèque populaire, contenant etc, dédié à M. le 
baron Charles Dupin; par Girault deSt.-Fargeau.In-32, de 
VIII f. et 246 p.; prix i fr. 5o c. Paris (1828); Renard. 

256. in. Manuel populaire , ou Résumé des principes et des 
connaissances utiles aux classes inférieures de la société ; ou- 
vrage qui a obtenu une médaille de la Société pour l'instruc- 
tion élémentaire; par Alphonse C. . ., ancien élève de l'é- 
cole polytechnique. In-rié de V et ^19 p.; prix, i fr. 75c. 
Paris, 1828; Lecoin te. 

he petit Producteur français a déjà atteint son but. 11 est ré- 
pandu dans toutes les mains, et il ne peut manquer de porter, 
surtout dans les classes auxquelles il est plus particulièrement 
destiné, d'importantes vérités et d'utiles préceptes. Plusieurs 
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traductions en allemand , en anglais, en hollandais , etc., deux 
éditions en Belgique ont montré que les autres nations s'em- 
pressaient de s'approprier cet ouvrage, dont nous n'avons pu 
encore signaler que les deux premiers volumes. 

Le projet de M. le baroa Charles Dupin a été d'offrir aux 
propriétaires et aux hommes occupés des petites industries , 
une sorte de résumé de son grand ouvrage intitulé : Forces pro- 
du^ctives et commerciales de la France. 

Le T. I est intitulé ; Petit Tableau des forces productives de la 
France 3 depuis 181 4. C'est la réimpression de l'introduction à 
ce grand ouvrage, introduction que nous avons fait connaître 
avec tout le détail que méritait cette publication [V, le Bull.., 
T. X, n** 7.) Ce volume est dédié, comme l'était l'introduction 
elle-même, à M. le comte Daru. Le T. U que nous avons éga- 
ieme^ signalé à nos lecteurs, est intitulé : Le petit Propriétaire 
franc M. Dupin y résume les notions les plus utiles aux 
petits propriétaires agriculteurs. Ce volume est dédié à Mgr. 
révéque de B***, aujourd'hui ministre des affaires ecclésias- 
tiques. Dans cet ouvrage les plus utiles préceptes pour l'amé- 
lioration de l'agriculture, celle des races d'animaux, les soins, 
la propreté des habitations sont appuyés d'exemples marquans 
qui donnent du poids à la leçon. 

Le T. ^I est intitulé: Le petit fabricant français \iX est dédié 
aux électeurs de la France. L'auteur suit le plan adopté pour 
l'ouvrage précédent. Jl y résume les notiops les plus utiles aux 
petits fabricans et aux artisans. 

Le T. IV porte pour titre spécial: Le petit Commerçant fran- 
çais. Il est dédié aux élèves du Conunerce de Paris , de Lyon et 
de Bordeaux , et M. Dupin y résume les notions les plus utiles 
4UX petits commerçans.' 

Le T. V est intitulé : V Ouvrier français. Il est dédié aux élec- 
teurs du Tarn; c'est un témoignage de gratitude pour les suf- 
frages qui ont porté ce zélé et habile professeur à la Chambre 
des députés. Dans ce petit volume M. Dupin présente aux 
simples ouvriers les notions les plus utiles et les plus propres à 
les convaincre des avantages de l'instruction et des bonnes 
mœurs. 

Dans le T. VI et dernier, intitulé : L* Ouvrière française et dé- 
dié aux dames fondatrices de la première salle d*asyle établie en 
France, pour les enfans des ouvrières au faubourg St.-Germain, 
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M. Dupin approprie ses utiles préceptes aux femmes de la 
classe ouvrière, comme dans le précédent ouvrage il Ta fait 
pour les hommes. 

Dans un VII® volume, M. Dupin doit indiquer Tensemble des 
moyens les plus propres à faire prospérer une petite cité fran- 
çaise, 

Nous croyons superflu de nous attachera faire connaître dans 
leurs détails les préceptes et les notions que M. Dupin cherche, 
avec un zèle si digne d'éloge , à répandre dans les classes les 
moins instruites de la société. Cet ouvrage est d'ailleurs, 
comme nous Favons dit, déjà jugé et apprécié, et la recon- 
naissance des hommes auxquels s'adressent ces petits ouvrages 
assure leur utilité et prouve qu'ils remplissent leiir objet. 

Les deux autres ouvrages que nous annonçons ont été com- 
posés pour répondre au programme d*un concours ouvert par 
la Société pour l'enseignement élémentaire, qui a proposé 
un prix en 1826 — 1827 pour la publication du raeilleuï' aima- 
nach populaire. 

U Annuaire du peuple est dédié à M. le baron Ch. Dupin , 
qui méritait cet hommage plus que personne. Il contient un 
abrégé chronologique des principaux événemens de lliistoire, 
des inventions, découvertes et progrès de la civilisation; un 
calendrier indiquant pour chaque jour de Tannée le nom d'un 
français célèbre , des observations détaillées sur les divers tra- 
vaux de la campagne à faire dans chaque mois ; des pronostics 
indiquant les changemens de temps qu'il importe aux agriculteurs 
de connaître d'avance; une biographie des hommes vertueux et 
des bienfaiteurs du peuple; des élémens d'hygiène populaire, des 
observations sur les habitations, sur la basse-cour et sur le soin 
que l'on doit prendre des animaux domestiques ; des préceptes 
d'économie rurale ; la descriptions de divers instrumens d'a- 
griculture perfectionnés , leur prix; des maximes, pensées mo- 
rales , etc. 

Le Manuel populaire y qui a remporté une médaille au con- 
cours est divisé en chapitres. Le i®^ offre des conseils aux jeunes 
citoyens; le 2* contient la Charte avec des observations sur 
chaque article, pour en développer les principes; le 3® est con- 
sacré aux lois du royaume , c. à d. aux cinq codes ; le 4* offre 
le tableati du gouvernement et de l'administration ; le 5* est une 
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petite géographie de la France; le 6^ offre les principaux 
élémens de la statistique ; le 7^ est consacré aux nouvelles me- 
sures ; le 8* à des notions physiques et astronomiques ; le 9® 
donne quelques connaissances utiles , telles que sur le thermo- 
mètre, le baromètre, les paratonnerres, les télégraphes, les 
machines à vapeur, etc. ; le lo® est intitulé Morale et Religion \ 
le 11^ est consacré à l'instruction publique; le 1 2^ à l'économie 
domestique; le i3^ contient des instructions sur la santé; le 14^ 
traite de quelques préjugés dangereux et ridicules; le i5^ indi- 
que quelques dispositions d'ordre public sur l'orthographe des 
enseignes et le respect dû aux monumens publics; le 16^ et 
dernier contient des nouvelles et des anecdotes propres à in- 
téresser et à instruire la classe à laquelle cet utile manuel est 
destiné. Cet exposé suffit pour montrer combien le plan en est 
sage et bien conçu. D. 

a 57. OW THE PROJEGTED LAW ON FOREIGN GOEN, CtC. — DisCOUrS 

sur la loi projetée pour le commerce des grains, prononcé par 
M. CAifiriVG, à la Chambre des communes du parlement 
d'Angleterre, en i8a6. 

La question du commerce des grains, envisagée dans l'intérêt 
combiné de l'agriculture et des consommateurs, fut ouverte 
avec beaucoup de solennité, le i*'' mars i8a6,à la Chambre des 
communes du parlement d'Angleterre, par un discours de M. 
Canning. Ce ministre, s'attachant au point principal de la ques- 
tion, l'introduction des grains étrangers dans le Royaume-Uni, 
se trouve entre deux opinions extrêmes , l'une qui appelle la 
liberté illimitée d'importation et d'exportation, l'autre qui 
prohibe à toujours l'importation. Il ne croit pas qu'aucune des 
deux doctrines compte de nombreux partisans. Les opinions 
lui paraissent au contraire se réunir pour la nécessité d'ac- 
corder une protection à l'agriculture nationale ; c'est ce qu'on 
a déjavoulu faire par les lois précédentes; mab par quels moyens 
cette protection peut-elle être ef&cace et ne pas nuire en même 
temps aux consommateurs ? La loi de t8i5 avait établi pour la 
i'^ fois le principe d'une prohibition absolue, en le combinant 
avec celui d'une importation illimitée, c. à d. que,jusqu'àceque 
le quarter de blé atteignît le prix de 80 schillings , la prohibi- 
tion avait lieu , et au-delà, liberté illimitée d'importation. Qu'en 
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est-il résulté? que dans les années de disette de 1816 et 17, 
l'excédant fractionnaire de a pences qui décidait Touverturc des 
ports est arrivé trop tard pour remédier au mal, et qu'ensuite la 
prolongation de cet excédant de prix ayant inondé le royaume 
de grains étrangers, il s*en est. suivi une baisse qui aduré jus^ 
qu'en i8ao, quoique l'abondance des récoltes en 18 18 rendît l'im- 
portation inutile. On sait quelles furent les plaintes de l'agricul- 
ture pendant les 3 années 1819,^0 et ai. Quel résultat que celui 
d'une loi qui, en 1 81 7, a fait monter le prix du froment à i lash. , 
et l'a fait retomber à 38 sh. , en i8aa, amenant ainsi dans l'es- 
pace de moins de 6 ans une différence de 74 sh.! L'établissement 
d'une taxe sur les grains importés a été proposé par B personnes 
comme un moyen de protection pour l'agriculture nationale. 
D'après le i*"" plan, celui de M. Ricardo, on imposerait une taxe 
de ao sh. par quarter de tous blés importés. Cette taxe serait ré- 
duite d'un sh. par an, jusqu'à ce qu'elle tombât à un maximum de 
5 ou 10 sh. Le a® projet , proposé par un membre de la Cham- 
bre des pairs, établit une taxe de 16 sh. , graduellement réduc- 
tible à un maximum final de xo sh. Par le dernier projet, fondé, 
dit M. Canning, sur les doctrines d'un sévère économi$me,et 
publié dans un recueil périodique que tout le monde connaît , 
et qui est rédigé par des hommes habiles ( la Reçue d'Edim- 
bourg ) , on propose une taxe fixe et permanente de 5 ou 6 sh., 
sauf les cas d'extrême détresse , et pour lesquels on doute que 
la taxe pût être maintenue. Aucun de ces projets ne paraît au 
ministre efficace pour le but que Ton se propose. Dans l'hy- 
pothèse d'une taxe fixe de i a ou 5 sh. par quarter, on ne re- 
médie à rien : car si le prix du quarter s'élève, comme en 1817, 
à la sh., la taxe est une surcharge cruelle; si, comme en 1822, 
il tombe à 38 sh. , elle est insignifiante pour l'avantage des pro- 
ducteurs. D'ailleurs , l'obligation de supprimer la taxe cïaris les 
temps de disette , substituerait réellement à la loi le pouvoir 
discrétionnaire du gouvernement, et rien ne garantit que le prin- 
cipe invoqué de la protection nécessaire pour l'agriculture fut 
renfermé dans les limites qui doivent lui être assignées dans 
l'intérêt des consommateurs et du commerce. Cette protection, 
limitée convenablement, le ministre la trouve dans une échelle 
de taxes dont la progression et le décroissement sont détermi- 
nes par les oscillations correspondantes dans le prix des grains. 
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Une taxe de ce genre peut seule tendre à fixer ce prix , et à pré- 
venir de trop grandes variations. Le prix moyen, depuis i8i5 
jusqu'à la fin de 1826, a été de 65 sh. 10 d. , et celui des ù 
dernières années, de 55 sh. 6 d. Le terme moyen de ces deux 
résultats est 60 sh. Une taxe de ao sh. sur l'importation, quand 
le prix du quarter est à 60 , paraît une proportion suffisante 
pour la protection de l'agriculture anglaise. Cette taxe diminue- 
rait de 1 sh. par chaque sh. d'augmentation datis le prix. Quand 
le prix se serait élevé à 65 sh., la taxe se réduirait à 10; de 
manière que le prix étant parvenu à 70 sh. , la taxe cesserait , 
ou le montant se réduirait à une taxe de i sh. pour la douane, 
ce qui équivaudrait à une liberté complète d'importation. Dans 
l'échelle descendante , la taxe croîtrait de a sh. par chaque sh. 
de diminution dans le prix, de manière que, quand il se- 
rait tombé à 55 , elle s'élèverait à 3o sh. ( en tout 75 ) , ce qui 
équivaudrait en effet à une prohibition. Cette balance , sous le 
rapport du principe , est favorable à la liberté du commerce , et 
sous celui de la fixation du prix , à l'agriculture. Le ministre 
exprime la persuasion que , si l'importation est toujours libre 
en prenant des précautions suffisantes contre l'inondation du 
marché national , il en résultera un cours régulier , égal, et 
qui pourvoira , saps surcharge , aux besoins du pays, au lieu 
que, dans le système actuel , et si la durée s'en prolonge par 
l'admission du principe de la prohibition absolue , on n'a et 
l'on n'aura qu'une série perpétuelle de variations entre la di- 
sette et Tengorgement. Par le système proposé , au con- 
traire^ le prix du marché tendra à se fixer de manière à 
ce qu'au lieu d'une révolution qui produit un prix de lia sh. 
dans on temps, et de 38 sh. dans un autre , le mouvement du 
prix sera restreint dans le cercle étroit de 55 à 65 sh. Ce plan 
nous affranchira , dit le ministre , d'un autre mal très-fâcheux, 
les abus auxquels donnent lieu les fixations of&cielles des prix 
( les mercuriales ) dans le système actuel. Il en résulte qu'une 
variation de 5 deniers fait fermer ou ouvrir les ports, et tou- 
jours à contretemps. Par le plan proposé , les déclarations offt- 
cielles se feront toutes les semaines , et les variations d'une se- 
maine à l'autre rendront impossible toute combinaison fraudu- 
leuse. Ainsi, le commerce des grains pourra participer à la 
considération dont jouissent les autres genres de commerce, les 
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2 classes dont les intérêts semblaient aussi opposés que l'est un 
pôle à l'autre y se réconcilieront, et les ministres seront affran- 
chis d'une responsabilité trop grave , quand des mesures néces- 
saires pour sauver le pays de la disette, comme celle de I'cih 
verture des ports, qu'ils ont été obligés de prendre sur eux, en* 
traînent, à leur grand regret, la ruine de quelques particuliers. 

A. D. V. 

i58. Report ou the trade in foreign corh , etc. — Rapport 
bur le commerce des blés étrangers, et sur l'état de l'agricul' 
ture dans le Nord de l'Europe, par M. William Jacob, im- 
primé par ordre de la Chambre des communes. 2® éd. Lon^ 
dres, 1826. {Voyez Edinb, Review ; sept. i8a6, p. 819, févr. 
1827, p. 33. — Aionthfy Review ; sept. 1826, p.I'®. — BibUoth. 
univers, de Genève ; oct. 1826, pag. 225; janv. 1827, ?• 3 et 
févr. p. 33; — Revue Britannique ; déc. 1826, p. i83.) 

Tandis que dans l'Europe continentale il s'élevait des plaintes 
continuelles sur la détresse de l'agriculture que l'on attribue à 
l'avilissement du prix des grains, en Angleterre, le commerce 
de ces substances alimentaires de première nécessité est sous le 
joug des prohibitions , et la cherté excite des plaintes en sens 
contraire. Là, les propriétaires ont obtenu, par l'exclusion des 
blés étrangers, une prime en faveur de la production natio- 
nale contre les consommateurs nationaux , et les classes ouvriè- 
res privées, par le haut prix auquel cette législation maintient 
les grains, du plus essentiel des alimens, font entendre leurs 
réclamations manifestées naguère par des révoltes. Cest à la 
fois pour en prévenir le retour, et pour soulager une multitude 
souffrante, que le Parlement et le gouvernement britannique 
cherchent en ce moment les moyens de conciliation entre l'in- 
térêt des producteurs agricoles et celui de la masse des con- 
sommateurs. On cherche en même temps les moyens de mettre 
en harmonie la législation céréale avec les principes de la li- 
berté du commerce , adoptés à la face du monde par le gou- 
vernement Anglais. Pour se fixer sur ces moyens en pleine con- 
naissance de cause, on a voulu savoir à quel degré la concuiv 
rence des blés étrangers pourrait influer sur le marché national, 
quelle serait l'étendue des ressources que l'agriculture exotique 
pourrait offrir à FAngleterre dans ses besoins, et comme ce 
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sont surtout les contrées plus ou moins voisines de la Baltique 
qui lui servent de greniers , on a voulu connaître Fétat et les 
produits de l'agriculture dans ces contrées. Telle a été la nii»> 
sion confiée à un négociant éclairé , M. W. Jacob , auteur du 
rapport qui nous occupe. Des instructions rédigées pour lui 
avec beaucoup de sagacité ont dirigé ses recherches , dont les 
résultats précieux prouvent de sa part autant d'habileté que 
d'exactitude. L'énoncé rapide de ces résultats fera connaître les 
intentions de ses coiHHttans. La Prusse , la Pologne, Dantzig, 
Thoruy Varsovie, Cracovie, la Gallicie, l'Autriche, la Bavière > 
le Wurtemberg , sont les pays et les lieux que M. Jacob a vi- 
sités. 

Dantzig et £lbing (Prusse) sont les a ports où arrivent 
en descendant la Yistule les blés de 1^'® qualité, que prodint 
la Pologne méridionale , et ceux de qualité inférieure , qui vien<* 
nent de la Pologne prussienne, de Plosk et de la Moscovie. Les 
magasins de Dantzig peuvent contenir environ 5oo,ooo quar- 
ters de grains (Le quarter pesant environ 44^ livres , poids de 
marc, ou 3 hectolitres \,), Ces blés sont produits en général 
par des propriétaires^qui font travailler leurs terres, et les juifs 
sont les agens du commerce auquel ils donnent lieu. 

D'après les calculs approximatifs de l'auteur, calculs dont les 
principaux élémens lui ont été fournis par les consuls Anglais 
dans les différens ports de la Baltique , il existait en magasin 
dans ces ports , savoir : 

Dans ceux de la Poméramie , 67,000 quarters. 

A Dantzig, a 88,000 

A Elbing, 73,000 

A Mémel, Riga , Pétersbourg , environ 100,000 
A Lubeck, 3 0,000 

Total 558,000 

Les magasins de Brème , en décembre i8a5, contenaient en- 
viron a8,ooo qu. ^de blés du duché de Brunswick , d'une pe- 
tite partie du Hanovre, de Hesse-Cassel , grand duché de 
Saxe , blés inférieurs en général , et qui descendent le Wéser et 
l'Elbe. Hambourg, aussi grand entrepôt de grains, en a exporté 
environ 4O9OO0 qu* par an, depuis 10 ans. M. Jacob n'évalue qu'à 
a8,ooo qu. environ, les blés emmagasinés dans tout le Dane- 
mark en octobre i8a5. D'après les documens officiels, la quan- 
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tité dès blés en magasin en Prusse , paraît être peu considéra^ 
ble. Un économiste prussien, cité par M. Jacob, mais avec ré- 
serve, estime à 3,68o,ooo qu. la quantité des grains existant ea 
magasin dans lïurope entière. Au total , il ne pense pas qu'il 
existe de provisions considérables en magasin. La production 
des 2 provinces russes de Podolie et de Volhynie ^ n'est pas 
regardée par lui comme très - abondante , en la comparant 
aux autres. Le rédacteur de la Bibliothèque universelle de Ge- 
nève observe à cet égard que M. Jacc^^K paraît avoir établi 
ses calculs que pour les ports de la Bamque , tandis que les 
blés de la Podolie et de la Volhynie s'exportent presque tous 
par la mer Noire. Il ajoute que , dans ces contrées de la Rus- 
sie méridionale, les frais de transport , méllie par terré, sont 
très peu élevés. Les blés y sont d'ailleurs d'une très-bonne 
conservation. L'on sait combien la méthode de les conserver 
sous terre est ancienne. Lorsqu'une fois ils sont bien secs, 
pourvu que le sol dans lequel ils sont enfouis ne soit pas hu- 
mide, ils se conservent, pour ainsi dire, indéfiniment. Il rap- 
pelle à cette occasion , les expériences faites par M. Temaux 
pour la conservation des grains dans des silos. En récapitulant 
la masse des blés en magasin dans les contrées du Nord,M< 
Jacob trouve les résultats suivans officiels : 
Poméranie, 67,000 quarters. 

Dantzig et £lbing , a6 1,000 

Lubeck, ag^ooo 

Hambourg, io5,ooo 

Brème, 47,970 

Danemark, (présumé) a5,ooo 

Rostock etVismar, a5,ooo 

Pétersbourg , Riga , Mémel , 1 00,000 

Total. 741,473 qu. 

En déduisant ^ de mauvaise qualité, il resterait 556^ooo <{u. 
c. à. d. à peine 10 jours de la consommatian de l'Angleterre, 
si le tout y était transporté. / 

Dans les provinces prussiennes , voisines de la Baltique , 

~c.-à.-d. la Prusse orientale, l'occidentale, et la Poméranie, le 

sol est sablonneux, pauvre, et l'engrais manque. M. Jacob ne croit 

pas que la moyenne des baux domanianx s*élève au-dessus de 

I sh. 3 d. l'acre. Ces domaines forment envii'on le 6® de cette 
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étendue de pays, égale à plus de la moitié de celle de TAngle- 
terre. Le prix actuel le plus élevé de ces terres ne dépasse pas 
40 sh. Tacre, et quelques unes se vendent 1 5 sh. La plus grande 
parue ne produit que du seigle. Les capitaux manquent pour 
les avances et pour l'achat du bétail. La détresse de l'Angle* 
terre y dans ces provinces , a beaucoup diminué la culture du 
froment. Il faudrait beaucoup de temps pour l'y étendre de 
nouveau. La culture du chanvre et des plantes oléagineuses, 
l'exportation croissante du beurre et l'industrie des bétes à 
laine continueront d'influer sur la diminution de la culture des 
grains. En 1824, au lieu d'avoir un surplus , ces provinces ont 
importé 57,000 quart. M. Jacob estime, dans ces contrées , k 
ao p. cent la perte sur les frais de culture des grains , seule- 
ment , et outre la perte de toute rente du sol. 

Dans la Pologne , quelques domaines sont d'une étendue im- 
mense. Parmi les terres du a^ ordre , celles de 5 a 6,000 acres 
sont réputées peu considérables. Les grandes sont de 3o à 
40,000 acres. La classe la plus nombreuse des cultivateurs est 
celle des paysans à qui les seigneurs concèdent de petites pro- 
priétés, à charge de redevances en travail, pour un ou a 
jours , avec attelages ; le surplus du travail exigé est payé de 
6 à I a sous par jour. Les propriétés qu'on leur concède sont de 
a4 à 5o acres. Ces paysans ne sont plus en effet maintenant at- 
tachés à la glèbe ; mais leur pauvreté, leurs dettes, et souvent 
leur attachement envers le seigneur, les retiennent sous sa 
tutèle. Dans le Nord de la Pologne, le seigle est au froment 
dans la proportion de 9 à 1 ; dans le midi la proportion du 
froment est d'un 5^ , ou d'un quart. Les terres de la Couronne 
forment, en Pologne, environ 10 millions d'acres, ne rapportent 
de fermage que 4 millions de florins de Pologne , ou environ 95 
mille livres sterl., c.-à.-d., environ 3 pences l'acre, y compris 
une grande quantité de terrain non productif ; le revenu du 
sol en culture varie entre 8 et 14 pences l'acre. Le prix des fer- 
mes a prodigieusement diminué depuis quelques années. Une 
ferme de 7,000 acres rapportant antérieurement 85o liv. stcrl. 
n'en rapporte plus que 170. Une autre de 4)000 acres, à 4 
lieues de Varsovie , et près d'une bonne route , ne donne plus 
que 180 liv. sterl. Une 3® de a,3oo acres dont a 7*"" en prai- 
ries arrosées et 3oo acres de forets , avec une belle maison d'ha- 
ro Tome XIII. 19 
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bitation ne rend plus que 95 lîv. sierl. Le ministre des finan- 
ces da royaume de Pologne évaluait les frais de culture des 
blés, aux environs de Varsovie , au double de la valeur vénale, 
sans doute non compris celle de la paille. Les mercuriales de 
Varsovie établissent pour prix moyen des a4 années de 1796 à 
i8ao, 33 sh. le quart., 3i sh. pour les 10 années de 1814 à 
i8a4, et seulement 14 sh. pour iSaS. Le blé acheté à Varsovie» 
à 18 sh. le quart, revient à Londres, avec les firais et les avaries, 
à 48 sh. Les frais augmentent à raison des quantités exportées, 
et diminuent avec la demande. 

Le sol de la Pologne est épuisé par le. mauvais système des 
jachères et par une trop continuelle succession des récoltes de 
céréales. Aussi le superflu des grains exportable a^t-il beau- 
coup diminué , malgré l'augmentation successive de l'exporta* 
tion, depuis 1824, augmentation causée par la détresse des 
propriétaires qui, suivant les comptes de la douane de Thom, 
n'avaient expédié par la Vistule, dans les trois années i8ai) 
l'k et a3, que 83,ooo quart, tandis qu'en 1824, ils en ont ex- 
pédié 94)000 , et en 1 8a 5, 176,000, c-à.-d., autant que dans 
les 4 années précédentes. Aussi assure *t-on que les maga&ios 
sont épuisés , et qu'une demande de 10,000 quart, aurait suffi 
cette année pour faire doubler les prix. Pour juger de la dimi- 
nution de la production, il sufEt de savoir qu'à. a époques de 
paix, i^ dans les 11 années de 1796 à i8o5, on a exporté par 
l'embouchure de la Vistule , 5^269,163 quart. , ou 438,a63 qu. 
par an, tandis que a^ dans les 11 ans de i8i5 à z 8a 5, on n'a 
exporté par les mêmes ports que 1,669,027 qu. , ou 151^719 
quart, par i^i , 3^ d'après les documens mis sous les yeux de la 
Cliambre des communes, les 3 années de la plus forte importa- 
tion des grains en Angleterre, ont été i8oa, 1810 et 1818, £b 
i8oa, l'exportation de Dantzig et d'Elbing fut de 680,496 qu. 
En 1810, la France étant maîtresse du pa3rs, il n'en sortit que 
267,277 qu. en contrebande. En 1818, malgré les hauts prix i 
Dantzig, 54 sh. 11 d. le qu., on n'en put tirer que 335,769. 

En évaluant à i qu. par tête, et à 40,000 qu. par jour envi*- 
ron, la consommation de l'Angleterre , la quantité de blés im- 
portée de Dantzig et d'Elbing, dans la i*"^® série d'années 
comparées enir'elles ( la population de TAngleterre étant alors 
de 11 millions), et en supposant l'importation complette des 
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blés de cesportSj'nont pas excéd«'itî jours de $a consominâ- 
tioB , et réellemeiil à suffi à peine pour 9 Jours. A la a* sérié 
{population^ i4 raillions), la quâiitité envoyée parla Vistuîe 
n'équiralait <|u'à la consommation de 1 ou 3 joursiLes 117,96^^ 
quart, par an , moyenne des 19,581,947 (]u. foriliant la masse 
des blés importés de Dântzig , pendant t&6 ans, ne représen- 
tent pas une consommation plus forte. On observe très-judi-' 
cieusem^nt, à de Sujet , dans la Bibliolhèqîté universelle dé Ge« 
«lève, qu*il faut conclure/de ces faits, comme de tous les faits de* 
même nature, qu'en cas de disette, l'importation dès blés' 
étrangers dans un gi^nd pays peut être de peu d'effet , comme 
moyen réel de soulageitient, par l'augmentation des subsistances,^ 
puisque dans le cas cité , une économie journalière d'un cen- 
tième sur la consommation en pain de la masse de la nation 
aurait suffi pour combler le déficit et équivaloir à une impor- 
tation de grains représentant le chargement de aoo navires. 
Mais cette importation étrangère n'agit pas moins avec la 
plus grande efficacité pour un soulagement réel, en influant 
sur l'opinion et en faisant arriver sm' les marchés les blés du' 
pays que la spéculation tehdrait à accumuler jusqu'à ce que la 
cherté fiât extrême. La concurrence les fait sortir des magasins 
des spéculateurs et arriver au grand jour. Cette observation, 
que nous avons faite nous-méme depuis lotig-temps et dont les 
faits déttiontrent la justesse, prouve que les disettes sont sou- 
vent factices , et très-rarement aussi désastreuses en réalité 
qu'on le suppose. C'est en même temps une réponse sans ré- 
plique aux économistes qui , comme J. Stewart et M. Malthus , 
exagèrent 1 msuffîsance effective des importations pour en con- 
clure l'impossibilKé de subvenir aux besoins d'une population 
croissante. 

Les blés de la Volhynie et de la Podolie , les provinces les 
plus fertiles de la Pologne , et plus rapprochées de la mer 
Woire que de la Baltique , arrivent en plus grande quantité à 
Odesîsa qu'à Daàtzig. Il eût dôtic été à désirer, pour avoir une 
idée complète des moyens et des résultats de l'importation 
étrangère , que l'Angleterre eût fait faire à Odessa et en 
Crimée les recherches que M. Jacob a faites dans l'Europe 
septentrionale. 

Quant à l'influence probable qu'aurait l'ouverture des ports 

'9- 
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de rAngleterre , comme encouragement à la culture des blés 
dans les provinces qui communiquent avec la mer Baltique par 
la Yistule, en supposant le prix moyen des blés d'Angleterre 
entre 60 et 64 sh., voici les conjectures que M. Jacob présente 
avec beaucoup de réserve. 

Les variations dans les lois anglaises sur les grains ayant 
causé de grandes pertes aux pays de production , il faut , pour 
que le stimulant de l'exportation soit eflicace , que l'on puisse 
la croire durable. En supposant que le blé coûte au cultivateur 
des environs de Varsovie 28 sh. , que toutes les dépenses et 
frais de transport sur les marchés anglais reviennent à 20 sh. , 
et que les prix de l'Angleterre soient de 60 à 64 sh. , on peut 
présumer qu'un profit de 12 à 14 sh. suffirait pour donner un 
grand encouragement à cette culture. Mais, si l'on ajoutait une 
taxe à ces frais , et qu'elle fût assez forte pour élever le blé à 
un prix snpérieur au taux des marchés de l'Angleterre, il en ré- 
sulterait du découragement. £n supposant cette taxe de 10 à 12 
sh. et les prix d'Angleterre toujours à 60 ou 64» M. Jacob pense 
que ce taux ne laisserait pas assez de marge au cultivateur et 
au commerçant, et il ne voit alors aucune raison pour que la 
production annuelle de la Pologne et de la Prusse augmente. 
On n'exporterait probablement que des grains de i^^ qualité, 
et M, Jacob croit que les grains de qualité inférieure ne paie- 
raient pas les frais, à moins que les prix anglais ne s'élevassent 
au-dessus de 64 sh. Aubert dk Yit&t. 

9.59. I. Rapport sur le commerce des grains , etc. ; par W. 

Jagob. 

a6o. II. Lettre aux électeurs de Bridgenorth sur les lois rela- 
tives aux grains ; par W.-W. Withmore. ( Quart, Review; 
déc. i8a6, p. 269. ) 

Nous venons de rendre compte de l'ouvrage de M. Jacob; 
l'objet du présent article n'est donc que de faire connaître l'o- 
pinion de la Revue trimestrielle sur les questions relatives aux 
grains , opinion dont le développement , suivant l'usage adopté 
par les rédacteurs des Revues anglaises , a pour texte ou plutôt 
pour prétexte les écrits qu'elles annoncent. 

En effet , l'auteur de l'article , après avoir transcrit les titre* 
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des écrits dont il s'agit , n'en fait aucune mention, et se livre à 
l'examen de la question en elle-même. Il approuve pleinement 
le projet de loi proposé par le gouvernement, comme ayant 
pour but de concilier les intérêts des producteurs et des con- 
sommateurs, en substituant au régime prohibitif une protection 
réglée d'après la combinaison de ces intérêts. Il s'attache à mon- 
trer aux agriculteurs que leur intérêt n'iest point dans le main- 
tien d'une hausse factice pour le prix des grains , et il établit 
son opinion sur la connexion intime qui lie ensemble les deux 
intérêts , celui de l'agriculture et celui des manufactures. Le 
haut prix des grains et , par conséquent, de toutes les denrées, 
faisant hausser les salaires et par suite le prix des objets fa- 
briqués , ferme aux manufacturiers tous les marchés où ces ob- 
jets sont en baisse. Cette hausse fkctice tend donc constamment 
à diminuer la consommation , en diminuant le travail et les 
ressources des consommateurs ; c'est cependant la portion ma- 
nufacturière de la population qui , par sa consommation , crée 
et augmente la rente de l'agriculteur , puisque c'est l'accroisse- 
ment de la demande qui fait cultiver jusqu'aux terres de qualité 
inférieure. Il y a contradiction entre le désir de maintenir pour 
les grains un prix élevé , payé par une immense population ma- 
nufacturière, et l'espoir de tenir toute cette population en pleine 
activité de travail , lorsque les grains sont à un prix élevé. Il 
faut donc que l'importation des blés étrangers influe sur le prix ^%^ 
du marché national , de manière à mettre les manufacturiers ^Br 
nationaux en état, sinon d'accroître , au moins d'entretenir leur^ 
commerce avec le monde civilisé. Les lois actuelles sur les grains 
n'atteignent point le but que se proposent les agriculteurs, puis- - 
que le gouvernement est obligé de les enfreindre , afm de sou- 
lager la misère des ouvriers. Mais l'instabilité dans les me- 
sures de ce genre , suite immanquable du pouvoir discrétion- 
naire laissé au gouvernement, influe de la manière la plus défa- 
vorable sur toutes les transactions, dont elle compromet la 
solidité, en les livrant à des éventualités qu'on ne peut calculer. 
Les meilleures mesures à adopter sont donc celles qui , conci- 
liant tous les intérêts et prévenant les crises que ne pourraient 
manquer de faire naître de mauvaises récoltes et la cherté, dis- 
penseront le gouvernement de toute intervention. L'abaissement 
du prix des grains par l'effet de l'importation des blés étran- 
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gers soulagera-t-il immédiatement la détresse de la population 
ouvrière hors de travail ou sans travail suffisant ? Cette ques- 
tion très-compliquée ne peut être décidée qu'après quelques ob- 
servations préalables. 

La détresse des manufactures est attribuée à l'impossibilité 
pour les fabricans de vendre à un prix assez bas pour assurer 
au-dedans et au-^ehors la consommation de leurs produits. U 
en résulte la mise hors de travail d'up grand nombre d'ouvriers, 
la baisse des salaires , effet de la nécessité de travailler au plus 
bas prix, et, par conséquent , la misère. L9 crise, dit-on, porte 
avec elle son remède , la consommation devant s'accroître par 
suite du bon marché des produits , résultat de la baisse des sa- 
laires. Mais l'idée que le bon marché comaiapde toujours la con- 
sommation et étend toujours le marché est plutôt, une déduction 
logique qu'une vérité de fait. Nul doute qu'il n'y ait tendance 
vers ces résultats ; nuus la production a des limites qu'tm ne peut 
forcer sans engorgement. Les déterminer avec exactitude est , à 
ce qu'il paraît , hors du pouvoir des théoriciens et des écono- 
mistes pratiques. Supposez que le boin marché engage un con- 
sommateur , qui n'a besoin que de deux chapeaux par an, a en 
acheter 8 de plus, et que son exemple soit généralement imité, 
fcngorgement dans cette marchandise va cesser pour le mo- 
ment ; mais les acheteurs, seront trois ans après , s^ns acheter 
de chapeaux. La fabrication ne pourra donc plus miurcher 
^p'comme auparavs^nt. Ce qui a lieu en petit , a également Ueu en 
grand , et c'est ce qui nous est arrivé pour le débit de nos pro- 
duits industriels dans l'Amérique du Sud. Les moyens artificiels 
et temporaires d'exciter la production et le débit , comme les 
expéditions de marchandises dans ce$ contrées où Tinfluence des 
produits excédaient de beaucoup les besoins, ainsi que les four 
nitures en temps de guerre, et les emprunts qui les paient , ne 
créent que des produits qui s'absorbent sans reproduction; 
c'est ce qu'avait très -bien aperçu Franklin, qui avait une sorte 
de science intuitive en économie politique. Les produits iqui ne 
laissent point de trace matérielle , n'en sont pas moins , si Ton 
veut, des résultats d'un travail productif. Il faudrait plutôt les 
qualifier de dépenses non productive^. Toujours faut-il distin- 
guer le travail qui reproduit d'avec celui qui n'c^st pas repro- 
ductif. Les effets de ces deux espèces de produits sont égaler 
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ment très-différens , si on les considère comme stimulans de Tin- 
dustrie. 

Un capitaliste , voulant dépenser sio,ooo 1. st. ( 5oo,ooo fr. ) , 
à Taraélioration de sa terre, à Tagrandissement et à l'embel- 
lissement de son habitation , y consacre 5,ooo 1. ( i25,ooo fr. ) 
par an ; il en résulte un encouragement pour le travail ; mais \e$ 
4 années écoulées , cet encouragement cesse , et que deviennent 
les ouvriers qui se sont établis et mariés sur la foi de ce stimu- 
lant ? L'industrie encouragée par les dépenses de la guerre est 
dans le même cas , et il en est ainsi , dans l'état de paix , pour 
toutstimulant artificiel de l'industrie agricole ou manufacturière. 
Le haut prix des grains ayant déterminé la culture des mauvaises 
terres , la baisse de ces prix réduit à la misère les nouveaux 
cultivateurs. 11 en est de même pour le surcroît de production 
occasioné par l'espérance d'une demande immense dans les 
marchés étrangers, lorsque le peu d'étendue des besoins réels 
ou une concurrence que l'on n'avait pas prévue viennent à 
tromper cette espérance. 

Quant au soulagement immédiat de la classe ouvrière par la 
baisse du prix des grains, on ne peut l'espérer tant que la masse 
de la population laborieuse excède la demande du travail. Car 
il se présentera toujours une multitude de travailleurs au plus 
bas prix possible , et l'avantage de la baisse sera poiir les en- 
trepreneurs. Il y a bien tendance à une amélioration pour le 
sort de l'ouvrier, par la hausse relative du salaire ; mais, poufM|^ 
que cette amélioration ait lieu , il faut que la demande du tra-"^^ 
vail se proportionne au nombre de ceux qui en sollicitent. Aloct 
même , comme il y a toujours quantité d'ouvriers prêts à tra* 
vailler à moindre prix , le profit se partage entre eux et les ca- 
pitalistes. L'inévitable conséquence du haut prix des denrées 
est Taccroissement, et , par suite , l'excès de la production ou 
l'engorgement. L'intérêt de l'agriculture est donc le même que 
celui des manufactures , c. à d. la proportion entre la demande 
et l'offre du travail, et des prix stables et modérés. 

L'auteur de l'article se demande d'abord si un changement 
dans la législation relative aux grains peut amener une diminu-^ 
tioQ dans les frais de production manufacturière , capable d'as- 
surer aux produits fabriqués une demande suffisante, constante, 
et de nature à procurer aux classes laborieuses des salaires con* 
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venables et un emploi permanent. Si l'on ne peut pas s'en flat- 
ter , il faut ou laisser son cours à la misère , ou chercher un 
autre moyen d'y remédier, a^ Si aucuns progrès probables du 
commerce intérieur et extérieur n'offrent la perspective d'un 
emploi suffisant pour la population laborieuse , y a-t-il quelques 
moyens de faire entrer dans d'autres classes la portion souffrante 
de cette population , sans nuire à ces classes ? 

S'il n'y en a pas , que reste-t-il à faire ? Le gouyemement se 
fera-t-il manufacturier , industriel et commerçant ? Des prêts 
faits pour des entreprises procureront-ils un accroissement de 
revenus, s'il n'y a pas une demande réelle de travail et de pro- 
duits? et si les secours du gouvernement viennent à cesser, que 
deviendront ceux qui auront compté sur son appui pour s'éta- 
blir? 

£mploiera-t-on les nécessiteux au défrichement de terres 
incultes ? quel avantage y aura-t-il à cultiver de mauvaises ter- 
res , quand on se plaint du bas prix des produits fournis par les 
terres déjà cultivées ? Aubert dk Yit&t. 

a6i. De l'inconvenance politique des lois sur. les geauts. 
( Gentlem, Mag. ; août i8a5 , p. 298. ) ( Voy. le Bullet, de 
nov. 1826 , n^ 200 et 201. ) 

L'auteur de cet article s'est borné à citer plusieurs passages 
de l'ouvrage d'Adam Smith , pour prouver combien sont impo- 
i^bflitiquesles mesures prohibitives et restrictives du commerce des 
*^'grains. 

262. SuLLO STATO dell' ageicoltuea , ctc. — De l'état de l'agri- 
culture dans le nord de l'Europe , et du commerce des bl^ 
en général. In-8^ de 45 pag. Milan , 1828. 

Cet écrit de M. Lampato , directeur des Antudes de stads^ 
4jue y qui se publient à Milan , est la répétition d'un grand ar- 
ticle élaboré qui se trouve faire partie de ce recueil périodique. 
Il a pour objet de faire connaître aux lecteurs italiens les fiiite 
et les raisonnemens contenus dans le rapport de M. Jacob (Voy. 
ci- dessus, n** 258), et d'y joindre quelques autres considéra- 
tions sur le commerce des blés en général. L'auteur conclut que, 
quoique la liberté illimitée du commerce soit un principe à sui- 
vre, néanmoins dans certains cas particuliers, notamment dans 
ce qui a rapport au commerce des grains , il y a des raisons de 
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convenance et même de nécessité qui doivent prévaloir quelque- 
fois. ( Revue encyclop, ; mars i8a8, p. 73i. ) 
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263. VOYAGK PITTORESQUE DANS LES PtRÉNÉES FRANÇAISES Ct leS 

départemens adjacens; par Melung. VII* et VIII® liv. (Voy. 
le BtUletin, Tom. XI, n° 208}. 

C'est toujours avec un nouveau plaisir que nous annonçons 
les nouvelles livraisons de ce magnifique ouvrage. La régularité 
de leur publication ajoute encore au prix que leur donne la par- 
faite exécution du texte et des planches. Le premier^ dû à une 
plume élégante et facile , est tout-à-fait approprié au genre de 
composition que demande un voyage pittoresque ; il est de plus 
riche de faits et d'observations intéressantes et instructives, de 
détails de mœurs , de peintures sagement ménagées et de ren- 
seignemens statistiques qui donnent au récit du positif et de la 
vie. 

Bagnères de Bigorre , ses thermes , surtout le nouvel établis- 
sement de Marie-Thérèse; les bains de Salut, près de Bagnères; 
Tarbes; le château d'Odos, près de cette dernière ville; la val- 
lée d'Aure, sont les sujets traités dans la 7* livraison. 

Nous signalerons à la suite de la description de Bagnères, une 
nomenclature très-complète des eaux thermales et minéraleif ^^ 
de cette ville, avec l'indication de leur emplacement et du de- 
gré de chaleur de chacune d'elles. La description de la vie des 
baigneurs, celle de la vallée d'Aure, célèbre par ses marbres, et 
l'on peut même dire chaque article de ee voyage, seront lus avec 
beaucoup d'intérêt. 

La vue de Bagnères , celle du nouvel établissement thermal 
de Marie-Thérèse, des bains de Salut , si solitaires au pied des 
hautes montagnes, la vue de Tarbes et d'une partie de la chaîne 
des Pyrénées , celle du château d'Odos, donné par Henri IV à la 
famille de Lasalle, enfin, un beau site de la vallée d'Aure, entre 
Sarrancolin et Camons, sont les sujets des belles planches de 
cette livraison. 

La 8* s'ouvre par la vue d'une partie de la chaîne des Pyré- 
nées et du plateau de St-Gaudens; la ville de St-Bertrand de 
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Comminges , dominée par sa haute église > 1 eu blissement ther- 
mal de Bagnères de Luchon , lui succèdent. La vue du lac de 
Séculéjo et de ses cascades présente l'aspect le plus imposant. Ce 
lac, situé au fond d'un vaste amphithéâtre, à 718 toises au- 
dessus de la mer, reçoit entre autres la superbe cascade, dite 
^EspingOy de plus de 800 pieds de hauteur. La vue de la cas- 
cade du Lys, animée par une chasse à l'ours, et celle du port de 
Venasque, termineront cette belle livraison. Cette dernière vue 
offre tout l'attrait des scènes pittoresques et imposantes des plus 
hautes Alpes. Cette profonde entaille, qui forme le passage d'un 
versant sur l'autre^ laisse appercevoir les monts entassés jus- 
qu'aux nues et la plus haute cime de la Maladetta, qui s'élance 
jpsqu'aux cieux sous la forme d'une immense aiguille. Toutes les 
planches sont dues à M. Salathé, et font beaucoup d'honneur à 
son talent et à l'intelligence des effets que possède cet habile ar« 
tiste. 

:i64. I. Christophe Colomb. -*- Relations des quatre voyages 
entrepris par Christophe Colomb, pour là découverte du 
Nouveau-Monde, de 1492 à i5o49 publiés pour la première 
fois par ordre et sous les auspices de S. M. Catholique , par 
don M. F. DR NAVuHRiTE , secrétaire de S. M. C. , directeur 
du dépôt hydrographique de Madrid et de l'Académie royale 
d'histoire; ouvrage traduit de l'espagnol, par MM. Chalumeau 
DE YE&if EuiL et DE LA RoQUETTE ; rcvu sur leur traduction t 
par M. de Navarrète , et accompagné de notes par les traduc- 
teurs, et par MM. Abel Remusat, Adrien Balbi^ baron Cuvier, 
Jomard , Labouderie , Letronne, de Rossel , Saint-Martin , 
Walkenaer, etc. 3 vol. in-8® avec deux portraits de C. Co- 
lomby ses armoiries, le fac-similé d'une de ses lettres auto- 
graphes, et a cartes; prix ai fr. Paris, 1828; Treuttelet 
Wiirtz. 

265. II. CoLLEziONE DKi ViAGGi, ctc. — Collectiou dcs voyagcs 
et des découvertes, etc.; (Traduction italienne du recueil 
original espagnol, dont la traduction française est annoncée 
ci-dessus, i^^ cahier.) Gênes, 1827; impr. Camigliay aujour- 
d'hui Donando. 

J^ous avons annoncé la publication du recueil original espa- 
gnol des relations de Christophe Colomb , etc. (Voy. le BuUet., 
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Tom. VII, n^ 169; XI, 142). Nous annonçons aujourd'hui, et en 
même temps, les deux traductions française et italienne de ces 
documens importans. 

I. Le degré d'intérêt que chacune de ces relations présente a 
été signalé par nous dans le dernier des deux articles ci-dessus 
cités. Nous y renvoyons nos lecteurs , en nous bornant à leur 
rappeler que Ton n'avait point encore réuni sur les voyages et 
les travaux du plus célèbre des navigateurs autant de monu- 
mens d'une égale authenticité. Vhistoire de la vie et des voyages 
de Chr. Colomb, publiée à Londres, par M. Washington-Irwing, 
et déjà traduite aussi dans notre langue , obtiendra dans le Bul- 
letin la mention due à une grande composition dont le talent 
de l'auteur assure le succès. Mais, quel que soit le mérite de cet 
ouvrage, il ne saurait tenir lieu de celui dont la traduction fran- 
çaise complète vient de paraître; car, dans celui-ci, ce sont 
Chr. Colomb et ses principaux compagnons eux-mêmes qui 
racontent avec candeur l'histoire de leurs travaux. Ces relations 
originales nous font partager, encore mieux que le récit le 
plus habilement composé, les émotions diverses qu'ils ont éprou- 
vées, leurs dangers et leurs succès. Rien ne saurait non plus rem- 
placer les documens officiels qui accompagnent ces relations. 

Nous consacrerons un article spécial à celte traduction et 
aux notes qui y ajoutent un nouvel intérêt. En attendant, les 
noms des traducteurs, ceux des savans qui ont enrichi leur tra- 
vail de nombreuses remarques, en garantissent assez le mérite. 
On peut être assuré d'avance que cette publication ajoute un 
très-bon livre et un recueil indispensable à la collection des 
relations et des voyages originaux de découvertes. 

II. Cette traduction italienne paraît régulièrement par cah. 
de 100 pag., chaque mois. 6 cahiers formeront un volume; on 
distribuera gratis 2 grandes cartes géographiques. Le prix de la 
souscription est de 1 1. 5o pour chaque cahier à Gênes, et de 
3 l. 16 pour l'extérieur. On fera une remise de 2 5 cent, par cha- 
que cahier à ceux qui paieront les volumes d'avance. Les sous- 
criptions se reçoivent à Gênes, à l'impr. susdite, chez /. Gravier j 
et dans toutes les autres villes chez les principaux libraires, 
[Antolog.y n^ 78, juin 1827, vol. XXVI, pag. 169). 

266. Itinéraire pittoresque du fleuve Hudson et des parties 
latérales de l'Amérique du nord, d'après les dessins origi- 
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naux pris sur les lieux; par J. Milbeet, etc. IX*, X* et XII* 
liv. (Voy. le BuUet, de mai, n*^ ao5). 

On ne saurait donner trop d*éloges à ce bel ouvrage soit pour 
la variété et l'intérêt des sites qu'il nous fait connaître, soit 
pour l'exécution des planches dont il se compose. Des quatre 
vues de la 9^ livraison, trois sont consacrées aux chûtes cé- 
lèbres du Niagara ; la 4^ représente la chute de la rivière des 
pierres à chaux ^ dont l'effet est fort pittoresque. 

Il est impossible de mieux rendre l'imposant effet des chûtes 
du Niagara; l'une des vues représente la chute générale, côté 
du Canada; une autre, le fer à cheval de cette chute, du même 
côtéy c'est une portion de la chute générale ; la 3^ vue , qui est 
d'un excellent effet, représente la chute prise du côté améri- 
cain. 

La 10® livraison contient la chute de la rivière Génésée, d'un 
fort bel aspect , la chute du Deer Creek ou rivière des Daims » 
le port militaire de Sacketts-Harbour, et une manufacture de 
coton, sur la rivière Noire, construction fort pittoresque, qu'ac- 
compagne un pont aussi frêle que hardi. 

La gravure des dessins de la 11^ livraison n'étant pas termi- 
née, les éditeurs publient la 12* avec la 10*; on voit qu'ils sont 
en mesure d'être exacts , et en effet cet ouvrage a été publié 
avec une grande régularité, ce qui n'a rien enlevé au mérite de 
l'exécution et aux soins que réclame une aussi belle entreprise. 

Cette 12* livraison présente des sites non moins intéressans 
que les précédens : ce sont la vue de la rivière Passaic, l'entrée 
des chûtes de cette rivière , des chûtes près des bains de Schoo- 
ïey's, puis celle de la Passaic. D. 

267. Expédition dc capitaine Beeghey (Extrait d'une lettre 

datée de Macao, en avril 1827. Mom, Chronic, Galign, 

Messeng., Paris, i6janv. 1828. — Times, 3 janv. id. — Courier, 
iV/.;3i mars 1828). 

Nous réunissons ici des extraits des journaux anglais où l'on 
trouve les renseignemens les plus récens sur cette intéressante 
expédition. 

Partis de san Francisco, le 28 décembre 1826 , est-il dit dans 
la lettre ci -dessus citée, nous longeâmes la côte jusqu'à Monte^ 
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rcy, d*où, après un court séjour, nous fîmes voile de nouveau 
pour les îles Sandwich, et nous arrivâmes à Oahu, Tune de ce^ 
îles, où leur nouveau roi a fixé sa résidence, et dont la capitale 
est Honaruru. Là, nous mouillâmes dans un bon parage à une 
portée de pistolet du rivage. Les naturels du pays nous reçurent 
de la manière la plus amicale, et parurent satisfaits du long se*, 
jour qu'ils espéraient que nous ferions au milieu d eux. Le roi, 
accompagné de ses chefs, se rendit à bord du Blossom, où ils 
dînèrent, ainsi que les consuls anglais et américains, avec quel- 
ques capitaines de bâtimens marchands de cette dernière nation. 
Le repas, des plus somptueux, se termina par des toasts et par 
des chants auxquels les insulaires répondirent par d'autres chants 
exécutés d'un bout à Tautre sur le même ton de voix, et aux- 
quels nous ne comprîmes rien. £n réciprocité de cette fête, le 
roi, dont l'exemple fut, quelques jours après, suivi par les Amé- 
ricains, nous convia à plusieurs reprises à un « Loohau, » Ce 
Lxtohaa tire son nom du principal mets qui est servi sur la ta- 
ble , et qui n'est autre (ju'une pièce de porc salé garni avec pro- 
fusion de tétcs de Tara étuvées, substance qui ressemble beau- 
coup à notre moelle végétale d'Angleterre. Comme nous nous 
y attendions, toutefois, ce ragoût fut accompagné d'une grande 
quantité de volailles bouillies, sans quoi nous eussions fait fort 
mauvaise chère. 

Qu'il me soit maintenant permis de revenir sur l'opinion un 
peu hâtive que je m'étais formé des naturels de ces îles , lors de 
notre dernier voyage. Leur extérieur sauvage et un peu bizarre 
s'était adouci; partout où nous nous présentâmes, nous reçûmes 
l'accueil le plus hospitalier. A Otahiti on ne comptait que par 
dorrar (dollars) pour tout ce que nous demandions; mais ici 
jamais il ne nous arriva d'entrer dans une hutte dont les hôtes 
étaient occupés à manger ou a boire, sans qu'aussitôt ils ne nous 
fissent place , et ne nous invitassent à être de la partie. Lorsque 
j'étais de service sur le rivage , soit pour faire enlever des vi-^ 
vres, soit pour toute autre espèce de corvée, toujours les in- 
digènes présens m'offraient leur assistance. Quant aux dames , 
tout ce que je me permettrai d'en dire, c'est qu'elles se ressem- 
blent toutes, quant aux manières et à la conduite, depuis la 
princesse royale jusqu'à la dernière de ses sujettes. La ville de 
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Honaruni est composée de huttes laites en forme de meules de 
foin ; mais quelques-unes de ces habitations agrestes sont meu- 
blées et distribuées d'ntie manière très-commode et même avec 
goût. Il en est qui ont en face de leur devanture un enclos rem- 
pli de bananiers et autres espèces d'arbres qui y répandent de 
l'ombre et de la fraîcheur. Au total, ce lieu eut pu nous paraître 
agréable , si ce n'eût été la présence incommode des résidens 
américains, dont le nombre, en comparaison de celui des An- 
glais« était considérable. Dans le fait, ces étrangers, ayant à leur 
tête les missionnaires de leur nation , s'efforcent par tons les 
moyens qui sont en leur pouvoir, de prendre de FascendaDt sur 
l'esprit du roi. Ils ont même été jusqu'à tenter de faire substi- 
tuer les étoiles et les bandes américaines au Jack anglais de l'u- 
nion, qui se trouve présentement dans le champ du drapeau na- 
tional; mais, comme de raison, le consul anglais y mit bon ordre. 
D'autres tentatives de cette espèce ont été faites, toujours dans 
les mêmes vues intéressées et exclusives. En voilà bien assez 
pour Oahu. . 

Après un séjour d'un mois, on mit de nouveau à la voile sans 
trop savoir pour quelle destination; mais nous désirions beau- 
coup que ce filt pour la Chine , et c'est , en effet , la direction 
que nous prîmes. Nous passâmes entre les îles des Larrons. Elles 
ne méritent point d'être décrites , du moins celles que nous vî- 
mes, et qui étaient désertes. Le 10 avril , au point du jour, après 
avoir passé dans le cours de la nuit à travers une multitude de 
barques de pêche chinoises , au risque de les submerger, nous 
découvrîmes la grande île de Lemma devant laquelle nous 
mouillâmes pour la nuit. Le lendemain matin nous levâmes l'an-' 
cre et nous nous portâmes sur Macao. Nous mouillâmes datis le 
Typa , et beaucoup plus avant qu'il n'est permis à d'autres vais- 
seaux ; ce qui donna lieu de la part des Chinois et des Portu- 
gais, à des remontrances auxquelles nous n'eûmes point égard; 
nous gardâmes notre position. Bientôt nous fumes abordés par 
une foule de Chinois qui nous saluèrent très-poliment et en s'é 
criant, en mauvais anglais, « Comment vous portez-vous? Je vis 
votre visage au dernier voyage , etc. — Macao est une très-jo-* 
lie petite ville ; vue du côté de la mer, elle a un aspect très- 
agréable. On aperçoit au \^^ plan la ftictorerie anglaise, com- 
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posée d'une rangée de corps de bâtimens d'une construction à 
la fois simple et élégante. En arrière , sont placées de chaque 
côté de rues très-étroites, toutes les boutiques chinoises , où 
se trouvent exposés en vente toutes sortes d'objets pour lesquels 
le marchand ne manque pas de demander le double du prix 
qu'il espère obtenir. 

Des lettres du Blossom, datées du Kamtschatka, et du mois 
de juillet 1827, annonçaient au gouvernement anglais l'inten- 
tion où était le cap. Beechey de se rendre de cette contrée au 
passage de Kotzebue ( Kotzebué*s inlet)y pour y chercher l'ex- 
pédition au pôle arctique , sous les ordres du capit. Franklin , 
revenu en Angleterre , environ 3 mois après. Des nouvelles du 
Blossom y parvenues depuis , ont annoncé que ce vaisseau arriva 
en décembre dernier du détroit de Behring à S*-Blas , et entra 
ensuite, en effet, dans la passe de Kotzebue où il éprouva un 
très-gros temps, qui empêcha le bâtiment de pénétrer aussi 
avant qu'il l'avait fait dans le courant de l'été de 1826, alors 
qu'il était à la recherche du capitaine Franklin et de son déta- 
chement. Le capit. Beechey fit rencontre de quelques indigènes 
qui manifestèrent des dispositions très-hostiles, et qui, par leur 
conduite, lui inspirèrent des craintes sur le sort de celle du ca- 
pitaine Franklin. Après y avoir séjourné autant que possible, le 
Blossom quitta la côte , et se dirigea au sud. Ce bâtiment pourra 
être de retour en Angleterre dans le cours de l'été prochain. 
Au départ des nouvelles , le capit. Beechey, ses ofQciers et les 
hommes de son équipage se trouvaient tous en bonne santé. 
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GÉOGRAPHIE ET STATISTIQUE. 

a68. Eappout sur iJL pli^ DB $TATis!rii(2Ç^,d^oi^9^ pav l'Af)«4« 
roy. des Sciences , pour Tannée iSasLj &it par M, ,Coq^4-) 
BERT de MoNTBRET , au Dosa d'unf fCogiaiifiîsÎQA dont- il «lail 
membre avec MM. Fourîer, Dupia» Andréoâsy.dt ]Lacirpixl* 

£n Ibndtant tm ifitiX pout la stati'stî^e, c. à d.-en èberchant 
À «ncourdgOT aotant qu^il dépèndaii àé lui i'éftide ûti faits te- 
htiis à l'état de là société iKkxt nous faisons . partie , M. de 
McMityon a pourvu à fun des besoib^ de nôtre siècle. Il a sem- 
blé dire à la géttéi*ation qu*il voyait s'élever : le temps des va- 
gues thébrie& et des passions fougueuses e^t passé ; b* siècle qui 
s'ouvre pour vous sera celui dç rexamèn réflécbi des intérêts 
géneratix; qm qoe tous soyez y législateurs , administrateurs bu 
simples observateurs de la matcbe dë^'ëvéneniens , c'est à cette 
failaiMse que yous dèvrea peéer désoHnftis toUt ce qui sepro4 
pose , toutee cfui se fsiit ; les opihioné des uns et lès opérations 
des autrës.ilTeùt^on pour but que dé lire avec fmît ks ëcriti^ 
qui attirent Fàttention -générale , âfàut avoi^ nourri sbn es>^ 
pnt dé vownaMisaiicés positives. Ccis connaîssancH , c'^est à la 
statistique à tous les fournir; elle le fera avec d'aiitaidt pliis'dë 
profit plMir Tdtre lÉ^aison , qu'elle vous \e% ofFHra dépbiiiHées' ûé 
toilt entourage étranger. Les faits constatés triomphent* peu % 
peu de tous les fkilx systèmes ; toutes lés opinions 'finissent par 
s'y rallier , et si l'on ne s'est plas èntetadu d*abord sur 1^ consé- 
quences à en déduire 9 im examen plus attentif des niêmès falti 
rectifie les inductions erronnées. V 

< L'encDara|;emént donné par le i*espectable- fondateur du prii 
de statistique ti'a pas été sans effet. Son vœu a été compris par 
ceux à. qui il appartenait dé Taccomplir. Les Ûiits positifs pren- 
nent partout' la place' des rdinéS déclàmatibns ; ils remplissent 
les piigèS' des 'rapports ministériels; ils sont allégués par lei 
meilleurs -orateurs. 

F. Tome XIII. uo 
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La statistique s'introduit dans les ministères non-seulement 
pour l'utilité de l'administration , mais encore pour éclairer les 
administrés. On commence à sentir qu'il sufBt le plus souvent 
de faire connaître aux hommes leurs intérêts pour obtenir d^eux 
un assentiment volontaire. Le ministère de la justice a entre- 
pris une statistique judiciaire. Celui du commerce a confié à des^ 
mains habiles la réunion , le choix et là publication des maté- 
riaux relatifs à la statistique industrielle et commerciale. Un 
comité s'occupe de recherches sur les colonies ; le temps appro- 
che ,.où , par une louable émulation , les ministères , les direc- 
tions générales , qui n'ont pas encore marqué dans la carrière 
de la statistique , permettront qu'on exhume des cartons de 
leurs bureaux les renseignemens précieux qui y sont ensevelis. 

Les préfets sont jaloux la plupart de connaitre et de faire 
connaître le département qu'ils administrent , lorsqu'on leur en 
laisse le temps , et s'ils ne publient pas tous des statistiques , 
suivant l'exemple donné depuis long-temps par M. le préfet de 
la Seine , tous sont disposés à prêter leur secours aux écrivains 
qui veulent s'en charger. . . 

Ils sentent qu'un bon travail de ce genre est un monument 
plus durable que le bronze , et qu'en y consignant ce qu'ils ont 
pu faire ou projeter d'utile , ils laisseront des motifs de recon- 
naissance à leurs administrés et d'émulation à leurs successeurs. 
Quelle plus noble manière de vivre dans la mémoire des hom- 
mes , et jde laisser des traces d'une passagère existencel 

Puissent de tels motifs parler à l'esprit et au cœur de ceux 
qui tiennent dans leurs mains le sort de la statistique ! Sans leur 
secours, il n'y a point de statistique administrative, et la sta- 
tistique scientifique manquerait dans ses plus solides bases. Les 
savans de profession savent bien mettre en œuvre les maté- 
riaux que l'administration leur fournit; mais c'est d'elle seule 
qu'ils peuvent les attendre. 

Quel parti ne les voit-on pas tirer chaque jour des faits 
consignés jusqu'ici dans les statistiques officielles? soit qu'ils les 
appliquent à représenter les forces productives et commerciales 
de notre pays, soit qu'ils en tirent des conséquences également 
importantes pour l'histoire de l'espèce humaine et pour l'hy- 
giène publique I £t , pour ne parler ici que de la capitale , on 
travaillera encore long-temps sur les données précieuses 
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dont M. le comte de Chabrol a enrichi la statistique , sur celles 
que rassemble chaque année le conseil de salubrité attaché à 
la préfecture de police, sur les renseignemcns recueillis par l'ad- 
ministration des hospices , et sur d'autres documens sembla- 
bles que des autorités seules pouvaient procurer. 

C'est par ce secours que le docteur Villermé a offert aux 
méditations des philantropes et des hommes d'état des consi- 
dérations si importantes sur les différens quartiers de Paris, con- 
sidérés sous le rapport du bien-être de leurs habilans, et qu'en 
dernier lieu, il a remis à l'Académie un mémoire très-curieux sur 
la distribution par mois des conceptions et des naissances dans 
r espèce humaine , considérée relatiçement aux époques naturelles et 
civiles de tannée, mémoire sur lequel l'Académie attend un rap- 
port spécial de la part de M. Frédéric Cuvier. 

Nous ne passerons pas sous silence im travail d'un intérêt 
particulier et bien extraordinaire en son genre , que le public 
doit encore aux soins d'une des administrations principales de 
Paris. Ce sont les recherches faites par une commission spéciale 
sur V enlèvement et l'emploi des chevaux morts , et sur la néces- 
sité de pourvoir à ce que demandent sur ce point la salubrité pu- 
blique et l'industrie inanufacturière de la capitale. Il faut avoir 
lu cet ouvrage pour se faire une. idée de la multitude de faits 
curieux qui s'y trouvent consignés. Il fait voir quel parti des 
observateurs habiles ou courageux peuvent tirer du sujet qu'ils 
ont à traiter , fiit-il en apparence le plus borné et le plus ré^- 
puguant. 

Nous nous reprocherions de ne point mentionner ici le pré- 
cieux travail dont l'un des membres de l'Académie a enrichi la 
statistique des mines métalliques et des métaux , et le travail de 
M. Auguste Duvau sur le département d'Indre-et-Loire. 

Après ces aperçus préliminaires sur l'état de la statistique en 
1827 , nous aborderons le détail des ouvrages enregistrés pour 
concourir au prix , et qui étaient au nombre de six. 

Le premier qui a fixé notre attention est la Statistique, du 
canton de Creil ^ par M. Graves, chef de division à la préfec- 
ture de l'Oise; ce morceau, extrait de V Annuaire du départe- 
ment, soutient avantageusement la comparaison avec celui que 
son auteur avait donné précédemment sur le canton de Chiftu- 
mont. On y trouve le même ordre , la même variété de connais- 

20. 
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sances solides ; il se placera à côté de \ Essai que le respectable 
duc de Rochefoucault avait publié sur t industrie de Creil et é 
tes enpîrons. 

Nous ne parlerons des livres imprimés enregistrés sous les 
numéros 2 et 6 , que pour exprimer un regret; c'est que leurs 
auteurs ne les aient pas adressés à TAeadémie avant l'impres- 
sion , parce qu'il aurait été'possible alors de leiir donner des 
avis qui seraient superflus maintenant. 

Quant au manuscrit sous le numéro 3 , dont M. Étienme Goh 
cin , demeurant à Calian, département du Var, est l'auteur , il 
nous a paru que, considéré comme une monographie de la com- 
mune que l'auteur habite , ce travail n'était pas dénué jd'ioté- 
rét ; il est curieux d'apprendre que , sur la côte de la belle 
Provence , il existe un canton qui , par la nature et l'àpreté de 
son sol , par le genre de vie et les meeurs de ses habitans, res- 
semble plus à la Corse qu'au reste de la France , et où il im- 
porterait de faire pénétrer les douces influences de la civilisa- 
tion. Calian est une petite ville de 400 familles , située à sa 
lieues de Draguignan , et dont le territoire est en partie dans 
la bande montagneuse de nature schisteuse ou granitique doot 
la montagne de l'Ësterel est le centre , et qui a conservé le ooào 
des Maures ( ou Sarrazins ) , peuple par lequel cette conti«e 
fut occupée pendant un certain temps. ' C'est à cette seconde 
partie du territoire que s'applique ce que nous avons dit plus 
haut des singularités de son état aocial. C'est une forêt de n 
lieues de tour , où i5o familles misérables et à demi sauvages 
ont fait ça et là quelques défrichemens : elle porte le nom de 
Vanneron, 

Il serait bon que M. Garcin s'attachât à représenter dans ub 
même cadre le tabteau de ce qu*On appelle les Maures , région 
physique qui offre des caractères si distinctife ; il faudrait seule- 
ment qu'il s'attachât plus aux faits qu'aux réflexions que ces 
faits affligeans peuvent suggéra:' à un esprit chagrin , et qu'il 
"soignât davantage son style. Une peinture fidèle d'iin petit pays 
ti différent de tout ce qui l'entoure, ne pourrait manquer de 
présenter beaucoup d'intérêt. 

Les deux ouvrages inscrits soius le numéro 1^' et le numéro 4, 
exigent que nous entrions dans plus de détafils*. 

Le n^ 4 se rapporte à deux portefeuilles dans lesqueb M. 
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Falretj docteur-médecin y a reDfermé un très-grand nombre àp 
tableaux , dont les uns sont relatifs auap suicides qui ont étém^ 
registres à la police de Paris depuis Vannée 1794 9 jusques et 
compris Vannée 18:^$^ et dont les autres ont pour objet /^ 
morts subites , dont il a été tenu note par les mêmes autorités 
pendant l'espace de 3o années, finissant au 3i déceipbre 18a 3. 
Jtcauteur de ces tableaux 4 Aonné à ses recherches le caractère 
officiel exigé par les programmes de TAcadémie , en prqduismi^ 
une attestation en date du 6i j^uTier 1827 , signée par le garde 
des archives de la préfecture de police , faisant foi que.« ]VI* 1^ 
le préfet <ie police a autorisé M. Falret ii puiser daus les bu- 
reaux et aux archives de Taucienne et de la nouvelle police tous 
les . renseiguemens qui pouvaient lui élre utiles pour son tra-r 
ySLÎtl sur les suicides, constatés à Paris et dans le ressort de la pré-^ 
fecture de police, sur les accidens graves, ainsi que sur toii^ce 
qui coDceme les aliénés. 

M' Falret ne dissimule pas que des tableaux du même genre 
que les siens ont été déjà rendus publics. Il cite particulièrement 
celjui qu'on a dressé pour l'année 181 7, et qui fait partie def 
HeçAerches statistiques sur le département de la Seine; mais il 
pense avoir pu faire encore mieux en embrassant un plus grand 
nombre d'années, en particularisant davantage les causes auxr 
quelles les suicides ont pu être attribués , et surtout en évitant 
<jle vouloir faire prévaloir aucune opinion. Les deux tableaux 
de chaque année donnent par mois ( et en distinguant les suicides 
seulement tentés de ceux qui ont été effectués), l'un, le sexe, 
la profession et le domicile des personnes suicidées ; l'autire , 
leur état civil 9 c. à d. s'ils sont célibataires, veufs ou m^iés, 
ou vivant en concubinage; leur Age, leur genre de. mort; 
enfin, les causes et motifs qu'on présume les avoir portés à 
attenter à leur yie. Les causes physiques sont rangées soi^ 
quatorze titres; les motifs ou causes morales le sont sous quinze 
autres. Suivant un résume général , qui s'applique aux 3o aft* 
nées 1794 à 1823 , le nombre total des suicides constatés à 1^ 
police a été de 678a ,' dont 47^0 ont été effectués ; (deux tiets 
des individus étaient du sexe masculin). Ce total donnerait, 
pour l'année moyenne, 223 suicides effectués ou tentés : mais 
ce n'est pas à ce calcul qu'il faut s'arrêter, ou du moins ce terme 
moyen ne convient qu'aux années 1804 à 181 3. La moyenne 
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n'é^que de 107 pour les dix années commençant à 1794, et 
elle s'élève à 334 pour les dix années finissant à 1823. Les per- 
sonnes qui vivaient en légitime mariage ne sont qu'au nombre 
de 1,695 ( moins du tiers du nombre total ); 960 étaient des 
hommes; 735 étaient des femmes. 

Quant à Fâge des suicidés , on est snrpris d'en voir 181 au- 
dessous de i5 ans, et 497 entre i5 et 20; les époques de la vie 
qui en offrent le plus, sont de "35 à t^S. Le nombre s'en élève, 
))our ces dix années, à 2,370. Encore feut-il observer que la co- 
lonne des circonstances inconnues contient, sous le rapport de 
l'âge, 712 numéros. Il paraîtrait que la manière la plus ordi- 
naire dont se détruisent ou tentent de se détruire ceux qui sont 
las de vivre , est la submersion. Ce genre de mort a été choisi 
par 2,422 individus , ( si du moins tous ceux qui sont indiqués 
comme noyés étaient véritablement suicides). i,i35 ont pré- 
féré les armes à feu ; 872 Je se précipiter de haut ; 838 la stran- 
gulation; 634 les armes tranchantes ou piquantes; 455 l'as- 
phyxie par la vapeur du charbon ; 390 le poison. Les causes 
physiques des suicides sont indiquées dans i346 cas, outre 476 
par ivrognerie. Quant aux causes morales portées aux registres 
de la police: 

Amour malheureux , 254 p«irmi lesquels 1 57 femmes. 

Jalousie et envie , 92 dont 53 femmes. 

Amour-propre blessé , 53 en nombre égal pour les 

deux sexes. 
Déshonneuretcalomnieéprouv., 125 dont 97 hommes. 
Kemords , 49 dont 37 hommes. 

Ambition déçue , 122 dont iio hommes. 

Revers de fortune , 322 dont 283 hommes. 

Jeu> i55 dont 141 hommes. 

Autres genres d'inconduite , 287 dont 208 hommes. 
Chagrins domestiques , 728 dont 524 hommes. 

Misère, 9o5 dont 5ii hommes. 

Fanatisme, 16 dont i homme. 

Misanthropie , 3 hommes. 

Nous avons extrait ce relevé succinct de celui que l'auteur a 
donné de ses soixante tableaux annuels. Il ne pense pas sans 
doute lui-même , que la police ait toujours pu être bien infor- 
mée des causes et surtout des motifs qui ont pu déterminer les 
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suicide^. Il faudrait pour cela pénétrer dans le seClr^ des fa- 
milles y ce que les magistrats sont trop sages et trop humains 
pour se permettre de faire. 

Aussi 9 à rénumération ci-dessus faut-il ajouter , d'après M. 
Falret lui-même, 1,7 58 cas, dont les causes n'ont pas été enre- 
gistrées, soit qu'elles aient été réellement inconnues, soit qu'il 
ait paru convenable de les passer sous silence ; de ce nombre^ 
i^38i se rapportent au sexe masculin. Un nombre aussi consi- 
dérable de causes inconnues ou réputées telles suffirait seul pour 
rendre bien incertaines les conséquences qu'on voudrait tiret 
des colonnes qui ont été remplies , en supposant même qu'elles 
l'aient été avec toute l'exactitude que la matière comporte. 

Il y a quelque chose de plus positif dans la distribution que 
donne l'auteur, des suicides suivant les mois de l'année, attendu 
que nous rentrons là dans le domaine des phénomènes physi- 
ques. Si l'on divise par la les 6,78a suicides relatés , on en a , 
pour le mois moyen , 565. Or nous trouvons que le mois de sep- 
tembre , et, après lui , les mois de mars et d'octobre , sont ceux 
qui se rapprochent le plus de cette moyenne; janvier, février, 
décembre , novembre , qui sont quatre mois de temps froid, sont 
beaucoup au-dessous, et ne donnent, par mois moyen, que le 
nombre 44^ ; 1^ mois les plus chargés , au contraire, sont les 
cinq mois du printemps et de Tété compris entre ceux de mars 
et de septembre , la moyenne s'en élève à 681. 

Ce serait sortir de notre sujet que de suivre M. Falret dans 
ce qu'il dit de l'augmentation toujours croissante des suicides , 
non-seulement en France , mais aussi dans le reste de l'Europe ; 
cette partie de son travail , quelque intéressante qu'elle soit, ne 
rentre pas dans les limites du programme. Nous n'examinerons 
pas non plus les moyens qu'il croit propres à arrêter les progrès 
de cette manie ; c'est à d'autres que nous qu'il appartient d'ap- 
précier ces moyens et de mettre en usage ceux qui leur paraî- 
traient efficaces. L'impression du travail de M. Falret mettrait 
ses opinions entre les mains des seuls juges compétens. 

Les renseignemens que ce savant et zélé médecin a réunis sur 
les morts subites nous arrêteront moins long-temps , non que 
cette partie manque d'intérêt^ ( elle a même , sur ce qui a trait 
aux suicides, l'avantage de tenir de beaucoup plus près à des 
considérations physiques , et de moins anticiper sur le domaine 
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des science naturelles et p^chologiques , où fesî questioàs de- 
vienneat trqp délicates , trop ardues , et presque toujours ei** 
trément complexes ) , mais par la raisoUijque Fauteur n'a pu 
prendre .pp\ir guide daus ses recherches que les. registres de la 
ptolice y et que bien des morts éuUtes ne jaout probablement 
isonoifes de Tautorité , que lorsque^ par les circoiistaueei qiù 
les aceompa^enty elles ont donné lieo à dei informations. Cest 
une remarque qui n'a point échappé à M. Falret^ et dont îl.i 
leau iompte av«c beaucoup de candeur , ainsi que de différent 
les antres causes d'incertitude, 

. Mais si le^ nombres d'accidens de ce genre, considérés d'une 
manière absolue y sont susceptibles de controverse, ils fournist 
eent auntoins par leurs proportions , à différentes époques, des 
données propres à éclairer les sciences médicailes. 

L'auteur trouve» par exemple ^ que, proportion gardée avee 
Ja population ^ l'apoplexie a été du tiers plus fréquente , aonéi 
commune, depuis 1B04, que dans les. dix années qui ont pr^t 
cédé. U trouve aussi que, sur 2297 cas relevés dans l'espace de 
trente ans , les hommes ont été pour 1670, et lés fenunes. ponr 
627 seulement. 

Relativement aux âges , le plus grand nombre' des apoplexies 
a eu lieu entre ceux de 55 à 65 ans , et ensuite entre 45 étSS. 
£nfin 5 il y a égalité d'influence pour la production de i'apo-^ 
plexîe entre l'âge de 35 à 4^ ^ns, et celui de 65 à 76. Quatit 
aux saisons , le printemps et surtout l'hivei: coïncident avec le 
plus grand nombre d'apoplexies ; l'été est remarquable soms le 
rapport inverse. L'automne se rapproche extrêmement du terme 
moyen. . ' ^ ■ 

L'ouvrage manuscrit, inscrit sous le n^ i^', dont il nous 
reste à parler , est intitulé : Essai de statistique sur l'ile Boar*r 
bon, II se compose de trois volumes in->folio , ayant ensemble 
1070 pages d'écriture , et divisés en 17 chapitres; l'auteur esjt 
M. Thomas, ancien commissaire-ordonnateur de la marine, dans 
rîle, qu'il a entrepris de décrire, après y avoir séjourné pendant 
huit années., Le titre seul des chapitres suffira pour faire con- 
naître la variété,, l'importance et renchaînemetit des matières 
qu'il a traitées. Les six.premiers chapitres embrassent l'^isem-^ 
ble de la géographie physique , savoir : la position géographie 
que de. l'île. j sa météorologie , la nature de son sol, ses eauxf 
les arbres et arbustes qui y croissent spontanément , etc. 
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M. Thomas traite ensuite en quatre autres chapitres des rou- 
tes, des .ponts y des ports, et de quelques petits canaux. Le la^ 
<:hapitre, qui est très-étendu, est relatif en entier SLlaipopula- 
fiait. Dans, le iS^, il s'agit de V agriculture ^ et dans le 14^ du 
commerce ; le i5^ est inûtqlé des capitaux et des reœruis de la 
isolonie ; et le 16^ des impôts^ 

- Enfin , 1{5 17^ et dernier chapitre est relatif à des projets de 
colonisation et de défrichemens dans Tintérieur de Tîle^ partie 
où: il n'a pas encore été formé d'établissement, 
t La plupart de- ces chapitres sont accompagnés de tableaux 
qui présentent synoptiquement les objets qui y .sont traités. 
C'est ainsi que, dans le chapitre relatif à l'agriculture, après 
avoir dit : « que la totalité des terres cultivées à Bourbon est de 
S4914S hectares, ou, en mesure du pays, qui est la gaulette de 
t5 pieds, i7,io5,3o5gaulettes carrées», l'auteur détailla ,^ pour 
jchacune des onze communes paroisses ou quartiers de l'île, quel 
nombre de gaulettes carrées est cultivé en cafiers, en cannes à 
sucre , en arbres à épices, en cacaoyers , en cotoniers , enfin, 
en substances alimentaires de différentes espèces , et en jar- 
clinage. Il donne un tableau également détaillé pour ce qui con* 
cerne les bestiaux et les bétes de somme : d'autres tableaux font 
connaître les exportations , les importations et la consommation 
4ocale de chaque espèce de produit. 

Si nous voulions donner l'aperçu, même abrégé, de ce que 
contient chaque chapitre , nous excéderions de beaucoup les 
bornes dans lesquelles nous devons renfermer ce rapport. ' 

Toutefois , pour donner une idée plus exacte de l'ouvrage , 
nous extrairons ce que renferme un des principaux chapitres , 
celui de la population, où l'auteur aborde des questions bien 
dignes de fixer l'attention des amis de l'humanité* 

La population de l'île Bourbon , comme celle des colonies in- 
tertropicales en général , se compose de blancs, de noirs et de 
mulâtres. Les blancs, c. à d. les colons français, étaient;, en 
i8a6, au nombre de 18,1 25; cette portion de là population s'ac-^ 
croît très-rapidement, non pas tant par l'arrivée de nouveaux 
colons , dont le nombre n'est, année commune, que d'une cin- 
quantaine, que par l'excédant continuel des naissances sur les 
décès , excédant tel , que les naissances sont à la population 
dans le rapport de i à 24 7 environ , tandis que les décès ne 
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sont que de i sur 44 A ; ainsi , parmi les blancs, les naissances 
sont aux décès dans le rapport de 179 à 100, ou.de 9 à 5 envi- 
ron. Malheureusement , sur un nombre moyen de 636 naissan- 
ces annuelles, il 7 en a 83 d*enfans naturels, c. à d. une sur 7' 
naissances et f. Les 553 naissances d'enfans légitimes sont le 
produit d'un nombre moyen de i54 mariages, ce qui fait i ma- 
riage environ sur 100 individus, et donne 3 «ifans r* P^ n^' 
riage. On a prétendu qu'il naissait, dans les pays très-chauds, 
plus de filles que de garçons. Celte opinion ne. se trouve pas 
confirmée en. ce qui concerne llle Bourbon, puisqu'il y est né, 
en 6 ans ,de i8i8ài'^23, ime soixantaine de plus de garçons 
que de filles. 

La proportion de la population blanche à celle des esclaves 
est plus forte dans l'île Bourbon que dans nos colonies des An- 
tilles ; qu'à là Martinique , par exemple , où le nombre des es- 
claves est près de dix fois plus considérable que celui des blancs, 
tandis qu'à Bourbon,' elle est 2 ~ fois plus grande. 

La totalité des esclaves n'était à Bourbon, en 18249 que de 
45,375 ; elle avait diminué d'un sixième depuis 181 8, époque 
où elle s'élevait à 54,359, et elle diminuait de plus en plus ra- 
pidement; s'il ne s'agissait que de la sûreté individuelle des 
blancs , cette diminution serait plutôt un bien qu'un mal ; mais 
comme les noirs sont les seuls instrumens de la culture, l'affai- 
blissement de leur nombre entraîne celui des récoltes : on peut 
même, suivant M. Thomas, prévoir l'époque peu éloignée où 
l'on se verra obligé de cultiver beaucoup moins , et d'abandon- 
ner surtout les productions qui exigent les plus grands efforts 
de travail. Il résulterait des récensemens et aussi des déclara* 
tions de naissances et décès, qu'il s'en faudrait de 4^3 individus 
par année moyenne , que le nombre des naissances pût réparer 
les pertes occasionées par la mort dans cette classe d'homnoes. 
Ainsi , en admettant que les récensemens soient bien exacts , et 
qu'il n'en soit pas à Bourbon conùné à la Martinique , où ils ne 
donnent, suivant notre auteur, que les | du nombre effectif 
d'esclaves, la population noire perdrait , chaque année, envi- 
ron trois pour cent, tandis que la population blanche gagnerait, 
au contraire , annuellement , un et f pour cent environ. 

Une chose qui pourrait, jusqu'à un certain point , rendre rai- 
son de cette différence , c'est que , parmi les blancs , le nombre 
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des femmes égale , à f^ près , celui des hommes , au lieu que , 
dans la population esclave, le nombre des hommes surpasse ce- 
lui des femmes dans le rapport de 28 à 1 7. Mais d'un autre côté, 
le climat de Bourbon , que l'auteur dit être, en général, très- 
salubre, ne doit- il pas convenir encore mieux au tempérament 
de la race africaine qu'à celui des Européens ? 
• Nous regrettons que M. Thomas ne soit entré dans aucun dé- 
tail touchant les maladies de Tune et l'autre des deux racés, et de 
celles qui , suivant ce qu'on lisait dernièrement dans la Revue 
encyclopédique , rendraient le séjour de l'île Bourbon plus nui- 
sible que celui du Sénégal , même pour les troupes envoyées de 
France. Nous aurions désiré également trouver des renseigne- 
mens plus étendus sur les différentes castes d'esdaves, dont les 
3UIS proviennent de la côte orientale d'Afrique , les autres de la 
grande île de Madagascar, et un petit nombre du Malabar. 
L'anthropologie et l'ethnogi'aphfe pourraient gagner beaucoup 
à l'observation attentive du tempérament, des moeurs, des 
usages et du fangage de ces hommes d'origines différentes. C'est 
en étudiant les tribus africaines, parmi les esclaves des peti- 
tes îles (i) danoises de l'archipel des Antilles, qu'un bon ob-' 
servateur nous a donné ce que l'on a peut-être de mieux sur 
ces tribus. Celles qu*on aurait occasion d'observer à Bourbon , 
appartenant à d'autres contrées , n'offriraient pas moins d'ali- 
ment à l'investigation. 

Nous demanderions encore à connaître dans quelle propor- 
tion les garçons et les filles naissent parmi les noirs, et com- 
bien d'enfans de chaque sexe parviennent à la puberté. 

Enfin, nous apprenons de M. Thomas, que parmi les escla- 
ves , ou , comme on dit généralement , parmi les noirs ( car le 
mot de nègre ne se prend qu'en mauvaise part, quoiqu'il n'en 
soit pas de même de celui des négresses), parmi ces noirs, 
dis-je, comme on les appelle, il s'en trouve d'aussi blancs, 
ou presque aussi blancs que les Européens; il serait intéres- 
sant de savoir si ces noirs , si semblables aux blancs , sont em- 
ployés à la culture comme les autres esclaves , et si l'on a re- 

(i)Le missionDaire Oldendorp, dans Tonvrage allemand intitalé : Ge- 
schichte der Mission der evangelischen Briider auf den caraibischen In- 
sein, S. Thomas , S. Croix uhd S. Jan. Barby, 17 7 7. Voy. ppt. le chapitre 
4 da Uv. ni, p. 370 à 346. 
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marqué qu'ils supportassent moins bien ce rude traYail. La so< 
lution de cette question pourrait servir à résoudre celle île la 
possibilité de la culture des terres entre les tropiques, par des 
bomroes blancs; car «e mélange d'un quart, d'un huitième on 
moins de sang africain , ne devrait pas, à ce qu'il semble, mo- 
difier sensiblement le tempérament des individus. Quant à la 
diminution du nombre des noirs , la confiance que mérite M. 
Thomas nous oblige à la croire réelle, et nous ne nous permet*> 
trous pas de penser qu'il se soit laissé influencer par le désir 
qu'ont généralement les propriétaires d'esclaves, d'établir que 
la race noire ne saurait se recruter dans les eolonies par le seul 
effet de la reproduction. 

Mais alors nous lui demanderons la solution d'un problème 
dont son ouvrage même nous fournit les élémens. Dans le chapi- 
tre qui suit celui que nous extrayons , il est dit que. la culture de 
la canne à sucre, qui exige un travail à bras si pénible ,.^ pris 
naissance à Bourbon » il y a une quinzaine d'années 9 et que de- 
puis lors, elle a augmenté à tel point, et si rapidement, que de 
4 millions et demi de kilogrammes qu'elle produisait en i8ao, 
elle s'est élevée à près de 7 millions de kilogrammes en i8aa| 
à 10 million^ en i8a6, et qu'elle promettait d'être proba|>Je-r 
ment de i5 millions de kilogrammes en 1827. 

Il nous reste , pour terminer l'extrait du chapitre de popula-- 
tion , à dire quelque chose de la classe intermédiaire entre les 
blancs et les esclaves. Nous voulons parler de celle des affniD- 
chis , connus dans la colonie sous le nom de Li^ass. Lors de 
l'occupation de l'île par les Anglais, au mois de juillet 1810» U 
nombre de ces libres était de 2,340; il s'en trouva 4t4^ loT^ 
qne cette possession fut remise aux autorités françaises,. eD 
avril 181 5, tant l'administratiQU anglaise avait été ^v^j^rable 
aux affranchissemens; il en a été autrement depuis lors 9 ^r 
pendant les quatre années x8ao à 1823, il n'a été affranchi qoe 
23 individus en tout. 

. ]Çn 1823 , le nombre total des libres était de.5,069 ; savoir : 
2,4^9 du sexe masculin , et i^,.63o du sexe féminin. Il y avait 
eu année moyenne prise sur les quatre dernières, 82 décès seu- 
lement, et 21 3 naissances; malheureusement le plus grand nom* 
brede celles-ci étaient d'enfans naturels, attendu que Tannée 
moyenne des mariages, parmi les libres, ue va pas à 23. Oo 
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voit, plir ce qui précède, que cette classe ne peut manquer de 
s'accroître rapidement par le seul effet' de Texccdant des nais- 
sances. Cela ne suffirait'il pas pour prouver que ii la popnlation 
des esclaves diminue au lieu d'augmenter , on doit en cherchet* 
la cause^ en grande partie, dans la différence que la liberté et 
Tesclavage mettent entre les hommes. 

Quant à la place que les libres tiennent dans la société, bien 
qu'elle soit légalement la même à peu près que celte des blancs , 
les coutumes locales y ont apporté des modifications humilian- 
tes pour les premiers. Par exemple, ils ne peuvent recueillir la 
succession d'un blàno, ni en recevoir de donations; ils ne sont 
pas admis à se marier hors de leur classe. Dans la milice, ils 
forment des compagnies séparées, et lorsqu'ils sont reçus dans 
les compagnies du centre, ils ne peuvent y devenir officiers; ils 
sont pareillement exclus des conseils administratifs et munici- 
paux ; enfin, pour ce qui concerne l'état civil, on fait usage, à 
leur égard , de registres séparés. 

Quelques blessantes que puissent paraître ces distinctions , 
on assure que les libres montrent beaucoup d'affection pour les 
blancs, auxquels ils* s'efforcent de ressembler en tout, même 
pour l'indolence et le mépris pour la race dont leurs ancêtres 
ont fait partie. A.ussi, lorsqu'il y a quelque révolte parmi les 
noirs, comme cela arriva en 1812 à St-Leu, a-t-on toujours 
vu les libres faire cause commune avec lôs blancs; ce qui porte 
la force armée, dont ceux-ci peuvent disposer, à la moitié de 
la presque totalité des noirs sans armes. 

Après cet aperçu de ce que renferme un des chapitres les 
plus inléressans de la statistique de l'île Bourbon , nous, pas- 
sons au résumé et à la conclusion de ce rapport 

Conclusion. 

La commission a dû fixer particulièrement sou attention sur 
les deux grands ouvrages inscrits sous les n®* i®"" et 4®. 

Elle a vu» dans le i^^, le tableau de la seule possession qui 
reste à la France dans l'hémisphète austral tracé sur les lieux 
par un fonctionnaire supérieur , après plusieurs années de rési- 
dence. Elle a reconnu que ce travail offrait l'ensemble des dé- 
tails que comporte une bonne statistique , rangé aveo beaucoup 
de méthode et enrichi de tous les faits physiques , ethnogra^ 
phiques , agricoles et commerciaux qui pouvaient y répandre le 
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plus d*iutérét, ensemble qui exigeait une réunion fort rare des 
connaissances les plus variées. 

D'un autre côté, le n** 4 ne se rapportant qu'à un objet spé- 
cial , semble l'a^^oir épuisé , et atteste 'dans son autçu.r'un zèle 
et une laborieuse persévérance dignes des plus grands éloges. 
On a pu dire encore que le genre d'intérêt qu'il offrait, nous 
touchait de plus près que la description d'une île placée as 
mille lieues de nous, et qui, pour l'étendue et la population, 
n'équivaut pas, à beaucoup près, au moindre département du 
royaume. 

Après avoir pesé ces différens niotifs, la Commission, tout 
en plaçant fort haut dans son estime le travail sur les suicides 
et les morts subites , a pensé que le i^^ rang appartenait à la 
Statistique de Vile Bourbon, 

£n conséquence, les membres ont été unanimement d'avis 
que le prix de statistique , pour l'année 1827 , devait être dé- 
cerné à M. Thomas, et qu'il serait fait en même temps la men- 
tion la plus honorable de M. le D^ Falret, pour ses utiles et 
laborieuses recherches; en accompagnant cet accueil du regret 
de ne pouvoir témoigner, d'une autre manière ; l'intérêt que ce 
travail est fait pour inspirer (i). 

Signé Fourier, Lacroix , Coquebert de Montbret , rapporteur. 

269. Précis de la géographie universelle , ou Description de 
toutes les parties du monde , sur un plan nouveau , d'après 
les grandes divisions naturelles du globe; précédée de l'His- 
toire de la Géographie chez les peuples anciens et moder- 
nes, et d'une Théorie générale de la géographie mathémati- 
que, physique et politique; et accompagnée de cartes, de 
tableaux analytiques , synoptiques et élémentaires , et d'une 
table alphabétique des noms de lieux ; par M. Malte-Bruk. 
Tom. VII. Suite de la description de VEurope, In-8*^ de 49 f.; 
|. Prix du vol. et de chacun des Tom. IV, V, VI et VII , 10 ît. 
les 7 vol., avec un atlas de 76 cartes color., 11 5 fr. Paris, 
i8a8 ; Aimé- André. Le Tom. VIII est promis pour le mois dj 
décembre; il contiendra la fin de l'Europe et la table géné- 
rale. 

(i) S. E. le ministre de rintériear s'est empressé de remplir lesintea- 
tions de l'Académie, en faisant les fonds d'une seconde médaille poor 
M. le D"^ Falret. ' 
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Nous donnerons sous peu un article détaiUé sur ce nouveau 
volume dun ouvrage justement estimé. 

^70. Tables des principales positions géonomiqdes du Globe, 
recueillies et mises en ordre d*après les autorités les plus 
modernes ; en deux parties , renfermant les expressions de 
position de tous les points maritimes connus, classés par or- 
dre alphabétique, avec les noms des observateurs ou des 
auteurs auxquels les chiffres sont dus ; plus , un Appendice 
contenant dans leur ordre géographique , la dénomination 
des élémens des principaux points, à l'usage particulier des 
constructions de cartes; par Ph. J. Coulier. In-8** de 3a 
f. y; prix, 12 fr. Paris, 1828; H. Bossange. {Vqy, le Ballet. 
de mars, n** i65.) 

Le désir d'être utile a pu seul soutenir Tauteur d*un pareil 
ouvrage dans les recherches laborieuses auxquelles il a été 
obligé de se livrer. En effet, il .a fallu compulser dans tous les 
écrits des voyageurs les observations qu'ils ont faites pour dé- 
terminer la position. des divers points du globe, discuter avec 
soin la nature des différences qu'elles présentent souvent, et les 
rapporter enfin à des points de départ communs, dette table 
est d'une indispensable nécessité aux navigateurs de tous les 
pays ; elle renferme toutes les expressions connues des longi- 
tudes et latitudes des principaux points de la Terre , et à la 
suite de chaque expression le nom de celui à qui elle est due. 
Une table de tous les auteurs que M. Coulier a consultés, 
donne le moyen de recourir à leurs ouvrages et de connaître 
par quelles méthodes les résultats ont été obtenus. On ne peut 
contester que le choix de ces méthodes , l'espèce et la perfec- 
tion des instrumens employés , et les circonstances qui ont ac- 
compagné les observations , ne doivent beaucoup contribuer à 
augmenter ou diminuer le degré de confiance que doivent ins- 
pirer les résultats. Cette connaissance doit être encore plus né- 
cessaire aux voyageurs qui se proposent de faire des opéra- 
nons analogues. Ils trouveront dans l'ouvrage les expressions 
différentes données pour un même point par des observateurs 
différens ; c'est à ceux qui visiteront de nouveau les mêmes 
contrées , à vérifier les opérations et à fixer l'incertitude qui 
peut encore exister. 
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M. CouUer a réuni dans un seul volume tous les calculs qui 
ont été publiés jusqu'à présent, et ceux que renferment plu- 
sieurs manuscrits qui n*ont point encore vu le jour. Les décou- 
vertes des voyageurs de toutes les nations se trouvent consi- 
gnées avec la plus grande exactitude dans ce recueil y qui cens- 
tate, en quelque sorte, l'état actuel de nos connaissances géo- 
nomiques. 

On doit savoir gré à l'auteur des travaux pénibles auxquels 
il s'est condamné pour arrivera ce résultat, le plus complet 
que l'on puisse espérer aujourd'hui. La faveur avec laquelle le 
gouvernement a accueilli son ouvrage , était méritée ; elle n'a 
fait sans doUte que devancer celle qu'il doit recevoir du public, 
et des marins surtout, pour lesquels il est de la plus grande 
utilité. 

. Cet ouvirage est dédié au chév. de Rossel , contrè-ainiral, di- 
recteur du Dépôt général des cartes et plans de la ihartne. Les 
détails, extraits du prospectus, que nous avons donnes à son 
sujet, nous dispensent de nous étendre davantage sur la diapo* 
sition et l'ensemble des matières qui le composent. M. 

271. Atlas historique et chronologique • ues littératures 
ANCIENNES ET MODERNES , dcs scicuces et dcs beaux arts, d'a- 
près la méthode et sur le plan de l'atlas de A. Le Sage 
(comte de Las-Cases), et propre. à en. former. le complé- 
ment ; par A. Jarry de Mancy , ancien élève de l'École nor- 
male , professeur d'histoire à l'Académie de Paris ^ tableaux 
synoptiques, gr. in-folio. Les 8 premières livraisons, com- 
posées chacune de 2 tableaux, à Texceptiori de la. i'* qui 
n'en contient qu'un ; prix de chaq. livr. , 8 fr. et 16 fr. ; chaq. 

tabl., 5 fr. Paris, i8a6-i 8^8; Jules Renouard. , 

« 
Le succès de l'atlas historiqiie, ete. , dit de Lé Sage/ a décidé 

l'entreprise de M. Jarry de M'ancy. Rien n'em][^éGhait en effet 

de faire pour l'histoire des littératures ce qui avait été fini 

pour l'histoire des peuples. Les annales littéraires se Hentiatûp 

metioent aux annales politiques > puisque les progrès des littérit 

•tures marquent ceux de la civilisation. 

L'application des tableaux synoptiques à l'étude des sdasees 

histonqùes a un avantage incontestable ,' celui de placer sons 

les yeux , et de faire suivre facilement à l'espiît l'ensemble et la 
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filiaikiii dcfs faits. Lorsque ees tableaux sont dressés par des 
hommes habiles et dont l'instruction est solide et étendue, ils 
fendent à rhomme -studieux le même service qu'un itinéraire 
bien ïaît et une bonne carte rendent au voyageur qui se pro- 
pose de parcourir «me route longue et difficile. Il ne faudrait 
pas sans doute s'exagérer l'utilité de ces travaux, ni se croire, 
pour les avoir étudiés -y initié à tous les mystères de l'histoire 
politique et i&tellectuelle des nations^ Quels que sment le mérite 
et le savoir des auteurs, ils ne peuvent guère, dans des cadres 
aussi étroits , présenter que des squelettes. L'exposé des causes 
est à peu près hors de leur pointée. Le mouvement et la vie qui 
animent le grand drame de l'histoire , et qui seuls peuvent pro- 
€«ffer une instruction réelle , en révélant le secret des événe- 
mens , échappent nécessairement à une méthode qui ne peut 
offrir que des résultats dont l'extrême brièveté entraîne inév4- 
Ciiblement queiqqe sécheresse. Miiis, en ne cherchant dans ces ta* 
bleaux que ce qui peut s'y trouver, c. à. d., une 'bonne direc- 
tion pour les études , la facilité de conscilter au besoin là chro- 
oologie des faits, et d'en apercevoir Vensemble, on en -retirera 
oDcore beaucoup de fruit. 

Qtnnt au plan de Fouvrage , Fadas des littératures , Pences 
«tarts, se compose de tableaux chronélog. et synoptiq.,-divi^ 
ses en a classes : Tableaux généraux et tahieaux spéciaux. Ces 
derniers sont consacrés aux histoires parliculiéres des corps 
Kttéf aires, à l'histoire-spéciale d'une science, etc. I/ordre et la 
division des matières adoptées par l'auteur, sont indiqués par 
lui , ainsi qu'il suit : Histoire des langues , représentée dans une 
mappemonde des langues , ou, tableau général des langues an- 
ciennes et modernes: — Liuératures anciennes , dépeintes dans 
ttn tableau général des littératures orientales; viennent en-* 
suite la littérature grecque, — la littérature latine , puis la litté- 
tatore eeelésiastique. — LUêéra^res modernes : — Moyen iâge , 
•«-«iècle de François I** , — siède de Louis XIV, — siècle de 
ÉHUmis XV, — révolution ; — empire ; — restauration ; — Aca- 
^Rtuies' de France , etc. — Littératures étrangères: — Italienne» 
'-^' espagnole, ^^ portugaise, — allemande, — anglaise. ^-^ 
HltiiràUirès du Word , etc. -^ Sciences : — Droit ancien et' ra(H 
defde>— « scîenoe& mathématiques et physiques; -*^ médecine; 
*— géographie et voyages. — Beaux afts : — '< Arahitecture et 

F. Tome XIII. ai 
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sculpture ; — peinture et arts du dessini;. — musique saolée et 
profane; le tout terminé par une table génoade. 

Les 8 livraisons que nous avons sous les ycluft*^ de ratlsM,de 
M. Jarry de Mancy , comprennent : La i*"® (n** X ), Iç. taUetè 
historique et chronologique de l'Académie française ,^^ikio 
l'Académie des inscriptions et belles lettres^ depuis leur fondan 
tion , jusqu'en i8a6; la 2® (n^' I et IV), la mappemonde des 
langues, ou, tableau général des langues ancienneis et moder- 
nes (introduction de l'ouvrage), et le tableau historique et chro- 
nologique de la littérature romaine , ou latine , depuis son ori- 
gine, jusqu'à la destruction de l'empire romain d'Occident, en 
476, après Jésus-Christ); la 3« (n^^'IU et XXI), le tableau his- 
toriq. chronol. de la littérature grecque profane , depuis soo 
origine, jusqu'à la prise de Constantinople par les Turcs, eo 
1 453 de notre ère , et l'esquisse chronolog. de l'hist. de la géo- 
graphie, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours; la 
4® (n^* Yin et XIII), le tableau de la littérature française, 
pendant le siècle de Louis XIY , et le tableau de la littérature 
portugaise et brésilienne, depuis son origine jusqu'à nos jours; 
la 5® (n^* IX et XI), le tableau de la littérature française, pen- 
dant le siècle de Louis XV , et celui de la littérature italienne, 
depuis son origine jusqu'à nos jours; la 6* (n®* XH et XVfll), 
la littérature espagnole en Europe et en Amérique, id. et une 
esquisse chronolog. de V histoire des sciences mathématiques; 
la 7® (n*** V et VII), l'esquisse chronol. de l'histoire de la Uué- 
rature ecclésiastique , depuis son origine jusqu'à St-Thomas- 
d'Aquin, avec le tableau histor. et chronol. de la littérature 
française aux i5® et 16® siècles; enfin, la 8® (n*** XYHet 
XXIV), l'esquisse chronol. de V histoire de la philosoplde da 
droit , depuis , etc. , et celle de l'histoire de V Académie repaie 
des beaux-arts (lasi\Uxl de France), depuis, etc. 

Chaque tableau est divisé en plusieurs colonnes diversement 
coloriées, et présentant chacune un ordre chronologique .des 
faits relatifs à l'objet traité ; la colonne du milieu indique cet o2^ 
jet par un titre explicatif. La i'^ colonne, à gauche offre un pré- 
cis historique et critique sur la science, la littérature, ou le corps 
savant dont on s'occupe. Une autre colonne contient l'indicib- 
tion des sources; d'autres présentent la succession, d'après la 
date de leur mort, des poètes, prosateurs, ou savans plus ou 
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iBoins célèbres , avec la désignaliou de leurs principaux ouvra- 
ges, et souvent la date de leurs publications. On trouve d'ordi- 
naire, dans les deux dernières colonnes à droite, une esquisse 
de. chronologie comparée de l'histoire littéraire et de l'histoire 
politique du même peuple. C*est une méthode ingénieuse, qui 
met sous les yeux, du lecteur les relations entre les progrès litté- 
raires d'une nation ou d'une institution , et la marche des évé~ 
nemens de son histoire. L'auteur paraît, en général, avoir con- 
sulté avec soin toutes les sources, et n'avoir rien négligé de ce 
qui devait servir à caractériser chaque époque historique ou 
littéraire , ainsi qu'à compléter l'exactitude de ses tableaux. Ses 
précis et ses observations générales sont extraits des meilleurs 
ouvrages sur les matières qu'il traite. 

. La plupart de ses tableaux sont plus spécialement du ressort 
des autres sections du Bulletin , et particulièrement de celle des 
sciences historiques , ethnographie , philologie , etc. Nous n'en 
dirons donc qu'un mot , sous le rapport des progrès de Tinstruc- 
tion, et de la statistique intellectuelle et morale des peuples. Les 
tableaux généraux et spéciaux pour l'histoire des littératures an- 
ciennes et modernes, nous ont paru composés avec beaucoup de 
soin. On peut y suivre facilement la série des progrès , de la dé- 
cadence et du renouvellement de chaque littérature, dont l'en- 
semble s'y présente aussi avec netteté. La Mappemonde des 
langues , qui sert d'introduction à ce recueil^ a été rédigée d'a- 
près le bel ouvrage de M. Adr. Balbi ( Atlas ethnographique du 
Globe) 'y ce tableau présente, suivant la classification adoptée par 
ce savant, la nomenclature de toutes les langues anciennes et 
modernes, et des pays où chaque langue^ chaque idiome est, 
ou a été en usage, avec des remarques sur le caractère distinc- 
tif , le perfectionnement et l'altération de ces divers langages. 

L'histoire entière de la langue et de la littérature françaises est 
exposée dans les tableaux (n° VII, 7* livr., pour les i5® et 16® 
siècles, n° VIII, 4® livr., et IX, 5® livr., pour les siècles d^. 
^puis XIV et de Louis XV), Dans le tableau, n° VII, l'auteur a 
cRiblié de citer les travaux si importans de M. Raynouard sur. 
la grammaire et la langue romanes, et les poésies des trou^ia- 
dpiirs. 

M. J. de Ms^ncy a réuni dans un même tableau ( n** XVII ), 
l'histoire de la philosophie et du droit. Il eût été à désirer que 

21. 
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ces deux esquisses eussent été, chacune , Ti^frjet cPuii taliflean sé^ 
paré. L'histoire de la philosophie est sans^oute esquissée avee 
toute la netteté et Texactitude que comportait' mi cadre, autti 
resserré; mais si l'auteur lui avait consacré t^té^raHfé du H^ 
bleau, il eût pu foire pour la nouvelle phUosophie ailemluilet 
l'école deKant, Fîchte, Schelling, etc.-, ce qu'il a fait aV«c tnle 
clarté et une précision très-remarquables pour les écoles anté- 
rieures, et donner en peu de mots ime idée nette de leurs doe- 
trines, devenues le texte de^ discussions phHosophi<(ues de tios 
jours. L'esquisse de l'histoire du droit, quoique re^sérrécàTéc 
beaucoup d'habileté , aurait aussi gagné à quelques développé- 
mens. 

Nous n'avons que des éloges à dcmner à la partie, du travail 
de l'auteur, qui est plus spécialement de notre ressort, l'esquisse 
de l'histoire de la géographie, jusqu'à l'époque actuelle (n*^ XXI, 
3* livr.). Nous croyons à peu près impossible de présenter d'âne 
manière plus claire,' plus complète et plus exacte la série des 
progrès de cette belle science. Les 5 bandes du tableau repre- 
/ sentent les 5 époques principales de Cette histoire; î** la géo- 
graphie des aâciens, près de 20 siècles; 7? la géographie da 
moyen âge, de l'an 400 à Tan 149a ; 3^ le commencement de là 
géographie moderne, de il^^i à 169S; 4^ l'époque de la géné- 
ralisation des connaissances géographiques, de j[S98ài'7ii; 
5® et enfin, celle où la géographie s'élève ati rang de sdence, 
par l'exactitude des observations, et la multitude des notions 
scientifiques jointes à la géographie, depuis 1722 jusqU'àpré- 
sent. Le coup d'œil sur l'histoire de la géographie, qui remplit 
presque entièrement la i'* colonne à gauche, indique, avec con- 
cision et élégance, l'esprit des recherches géographiques, aux 
diverses périodes historiques, et les faits principaux qiu en si- 
gnalent les progrès. L'auteur a judicieusement adopté , pour la 
distribution des parties de son tableau, la division du globe, 
préférée par M. Balbi , d'après M. Walckenaer, en moiide an- 
cien^ Europe, Asie, Afrique), monde nouveau (lefe deux AmérH 
ques) et monde maritime , (ou Océanie). Nous eussions cependant 
désiré que l'auteur eût donné une idée des divers sys^mésde 
géographie suivis par des sa vans célèbres , tels que le système 
des bassins créé par M. La Croix, et celui des terrasses, adq>té 
par Ritter. Nous eussions aimé aussi à trouver dans Cette esquisse, 
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d'ailleurs très-bien faif^^^n aperçu succinct , mais plus net^dea 
d^écçuvertes en Afiôfue, dues au ^cèle courageux des voyageurs 
ani^laisy Oudii^y, Clapperton et Denham, sèle dont les deux 
l^ieppniei^de ces intrépides explorateurs ont été les victimes. 
^HMtfSurpluSy des travaux aussi étendus et aussi difficiles à re- 
liure aux dimensions adoptées ne peuvent aucimemeo^t souf- 
frir d'un très-petit nombre d'omissions ou d'imperfections prçsr 
q^e. inévitables. Les tableaux publiés par M. J. de Manc j^ n'en 
attestent pa;s moins une instructioo soUde et variée , beaucoup 
d'ordre et de sagacité, ainsi qu'une rare aptitude à concentrer 
dans Iç plus p^t espace, toutes les notions essentielles à cha- 
que objet du tra.vaii de l'auteur. Ce n'est pas non plus un mé- 
rite médiocre que d'avoir su attacher de l'intéré^ à des exposés 
chronologiques, dont l'extrême et nécessaire brièveté est tou- 
jours voisine de la sécheresse. Nous pensons donc , que M. J. dci 
Bfancy a atteint le but d'utilité qu'il s'était piroposé, et que le 
succès de son atlas ne peut qu'aller toujours croissant. Nous 
rendrons compte des livraisons qui suivrput. A. D. Y. 

«7a. Atlas commercial, ou Exposition méthodiqae du droit 
commercial , comprenant le Code de comma*ce , la paitie des: 
lois, règlemens, ordonnances, arrêts et opinions! des juris- 
consultes, qui le complètent, le modifient, ou Texpliquent^ 
ouvrage composé de 12 ou 14 tableaux synoptiques sur f^uil. 
de Jésus déployée , disposés et coloriés de manière à en ren- 
dre l'étude plus facile, dédié au conseil de perfectionnement 
de l'École spéciale de commerce et d'industrie; par M. Poux- 
Frakxliit , avocat à la Cbur royale, însp''. des étud. et prof, 
de législation commerciale à la dite école. Par fivr. ffc", in-foL, 
composée d'un tableau. Prix , 3 fit. chaque litr. pour les sou»* 
«jripteurs et 3 fr. 5o c. pour les non-sôuscripleurs. Livraisons 
f , II, m. Paris, i8aB; Dondey-Dupré, père et fils. 

Lç but de l'aviteur est d'adapter à l'instruction des lecteurs la 
ipéthode des tableaux synoptiques, qui facilitent toute étude pa^ 
la réuQion, dans un cadre très-ressçrré^ de toutes les lois, or- 
donnances et règlemens relatifs au con^merce, mpyei^ certain 
d'épargner beaucoup de temps et de longues recherches. C'est la 
méthode déjà appliquée avec succès par l'auteur à l'enseigne- 
ment dont il est chargé. Ces tableaux.sont l'analyse de son cours 



Saô Géographie 

à l'école de commerce. Les opinions des jurisconsultes y trou- 
vent aussi place. Ce travail, soumis à l'examen dé MM. Locré 
et Delagrange, a obtenu leur suffrage. 

M. Poux-Franklin ne s'est pas renfermé, comme on Ta fait 
pour d'autres travaux du même genre , dans le cercle des idées 
générales. Il a fait figurer dans le sien toutes les dispositions 
accessoires , tous les développemens nécessaiires. 

L'usage de ces tableaux , comme il le dit dans Favis en tête d* 
Ta 1^* livr., n'offre pas de difficulté. Le point principalse trouve 
toujours au centre et à gauche de l'accolade. Les divisions qui 
en dépendent sont classées à droite à partir de l'extrémité, 
ainsi que les subdivisions. Des lettres et des chifïfres pl:acés sur 
les côtés, et réunis par des lignes , faciliteront les recherches. La 
variété des couleurs et des nuaiices fait ressortir l'analogie ou 
l'isolement des matières diverses. 

On se convaincra aisément des avantages de cette méthode 
par la simple inspection des 3 premières livraisons. La pre- 
mière contient tout ce qui a rapport aux commerçans et aux 
auxiliaires du commerce. Une i^^ grande division expose les. 
obligations , exceptions et restricticms auxquelles sont assujettis 
les commerçans ; la %^ grande division fait connaître les diffé- 
rentes classes des auxiliaires du commerce, savoir : les agensde 
change, les courtiers divisés en 4 classes, les commissionnaires 
et les banquiers. Tous les réglemens et obligations sous l'empire 
desquels agissent ces diverses classes, y sont clairement exposés. 
• La 2® livr. , ou le a^ tableau ,, présente dans uiji ordre ana- 
logue et avec la même netteté , sous le titre du commerce en gé- 
néral, tout ce qui concerne les diverses espèces de sociétés com- 
merçantes , universelles ou particulières. 

La 3^ livraison , présente avec la même méthode , tout ce qui 
concerne la lettre de change el les autres effets de commerce : 
un tableau supplémentaire est consacré au billet à ordre. 

L'utilité dé ce recueil, non-seulement pour les élèves, mais 
pour les citoyens intéressés , tous plus ou moins, à connaître les 
principes de la législation du commerce , ne saurait être con- 
testée, et l'on reconnsdtra aisément le niérite d'exécution , qui 
appartient à l'auteur. A. D. V. 

ÎI73. Traité des chemins de toute espace, comprenant les 
grandes routes, chemins de hallage, vicinaux et particuliers. 
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arbres et fossés qui les bordent, les voies et places publiques; 
suivi d'un Appendice au régime des eaux ; par F. X. P. Gar- 
Nisa y avocat aux conseils du Roi et à la cour de cassation. 
3* édit. In-8** de 6a3 p.; prix, 8 fr. Paris, 1827; quai Saint- 
Michel, n^ 25. 

Cet ouvrage a acquis une réputation méritée; Ton sait que- 
Ton y trouve toutes les dispositions législatives et réglementai- 
res qui régissent la matière. Annoncer une 3® édition c'est con- 
stater son succès ; mais il serait superflu de chercher à le faire 
connaître a nos lecteurs. La division naturelle des objets a servi 
de base à celle de l'ouvrage en 3 parties. La i*"^ traite des grands 
chemins y la a* des chemins vicinaux ^ la 3* des chemins parti- 
culiers; l'appendice est relatif aux chemins et au régime des 
eaux. L'ordre , la méthode et la clarté distinguent cet ouvrage 
utile à tou^ les fonctionnaires et à tous les propriétaires. D. 

274. Projet de code de la chasse; par M. Fougeroux de 
Championeulles, conseiller à la cour roy. de Douai. In-8^ de 
9a p. Paris, 1828; Le Normant. 

Cet écrit, précédé d'une dédicace à S. M., s'ouvre par une 
introduction, contenant l'exposé des motifs des dispositions 
adoptées par M. de ChampigneuUes, dans son projet. L'histoire 
de la législation sur la chasse et le rappel des principes qui ont 
dirigé l'auteur, occupent les 23 premières pages. Une revue ana- 
lytique des articles conduit le lecteur à la page ^4 9 où se ter- 
mine cette introduction. Le projet de code remplit les pages 
qui suivent jusqu'à la page 82 inclusivement. Les 22 dernières 
sont consacrées à un tableau de la législation actuelle, résultant 
des lois, extraits de lois , décrets, etc. , qui régissent maintenant 
la matière. 

Le projet se divise, comme le code de la pèche fluviale, en 6 
titrés, réglant successivement, 1° le droit de chasse; 2® la con- 
servation et police ; 3^ les poursuites en réparation des délits 
et contraventions; 4^ les peines et condamnations; 5^ l'exécu- 
tion des jugemens ; 6^ les dispositions générales. 

Voici à peu près et très-sommairement, le résultat des re- 
cherches et des vues de M. de ChampigneuUes. 

An 14^ siècle, il était défendu aux non-nobles, qui n'étaient 
pas privilégiés, de chasser sur leurs propres terres. Henri lY 
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maindiit cet usage, et porta contre les délinqiuiBS les pdmes de 
Tainende, de la fustigation , des galères, de la confiscs^tion des 
hieas^ du bannissement, suivant le nombre des récidives, et en- 
&ij la peine de mort en cas d'infraction du hanv Toutef<Hs , les 
peines corporelles ne pouvaient être appli<{oées qu'aux per- 
sonnes viles et abjectes. Louis XTV défendit aux marchands, 
artisans , bourgeois , de chasser en quelque lieu que ce fût. Jus- 
qu'à la révolution la chasse fut un privilège exclusif des pos^ 
sesseurs de fiefs. L'abplition du régime féodal fit cesser ce droit: 
la loi du II août 1789, permit h, tout, propriétaire dç détruira 
et faire détruire le gibier sur ses possessions , et la loi du 3o 
avril 1790 , pourvut à ce que l'exercice de la chasse ne dei^ 
pas nuisible aux récoltes; mais l'auteur du projet de code pense 
que ces dispositions sont insuffisantes. La loi, dit-il, doit i^ 
maintenir le droit de propriété; 2^ garantir la sûreté publique^ 
3** protéger l'agriculture; 4** faciliter Texercice du droit; 5® pré- 
venir la destruction du gibier. 

L'auteur reconniut, qne les aMHMux sauvages vitMit aux dé- 
pens de la propriété territoriale, il convient de lies attribuer plus 
particulièrement à ceux qui en nourrissent le plu^ grand nom- 
bre, c'est-à-dire aux possesseurs d'un^ étendue ^ptable de l«r- 
rain* Or, les productions de la culture étant \9^ propriété du fei^ 
mier, c'est lui qui fournit réelkn«ent la no.urri.^re du gibier» 
pourtant le projet, en cas de silence desb^^ux, lui reCiKse ledrob 
de chasser, et le réserve au, propriél^Mlire, quoique de l'aveu dr 
l'auteur, ce soit, pour ce demlçr, un ej^r^ia^ vol^tuaîneipbifik 
ça* un droit utile. Cette considération sert à motiver la conservftr 
tion delà taxe du port d'aj:mes.. 4iMaiOj^n de. cet iiQpôt, etd» 
la condition de justifier du paieraient d'une contribution fon^ièw 
de i5o fr. , les personnes aisées pourraient seules s'adonner) 
la chasse, et la sûreté publique serait garantie, hà prO/teclion 
accordée à l'agriculture se réduit à> interdire ia, «basse pendant 
la saison où ^elle peut causer du donunage aiu(. récoltes ; c'est 
ce qui se pratique depuis 1790. Pour régler l'ex^ercice de la 
chasse entre les personnes qui satisferaient aux cîpnditions àéf 
terminées ci-dessu3 , il serait procédé a^u ca^oimement , c'est- 
à-dire que le territoire d^ la coraimune açrait réparti entre Us 
chasseurs, en proportion du terrain que chacun posséderait 
Enfin , les mesures proposées pour empêcher la destruction du 



gibier, eoDsIstént à interdire la chasse avec tonhes . oo flam- 
beaux , et aivec chiens lérriesiB. Y: 

275. MÉMOIRE sua LA NicEssiTÉ DE BATIR CN ÉDIFICE Spéciale- 
ment consacré aux expositions générales des produits de 
^industrie; par "S/L Ret, membre du conseil général des. ma- 
nufactures, du jury central de 1 827, et fabriquant de schalls, 
à Paris, Iq-8® de 36 p. Paris, juin 1827 ; Bachelier. 

Le aèle de "MU Eey, pour procuccv à l'indusferie un local oouk 
venable, indiépendant et fixe, pour l'expositibn de ses prod«iîl9^ 
aittsi q«e la bxochure qu'U a publiée sur ce sujet, etqu» est une 
aiiite 4e ce zèle qui l'anime, aont trop connus aujourd'hui piout 
que BOUS ayons besoin de signaler celte hrochuve à nos ko^ 
leurs. Cependant , dans ie moment où le gouvernement délibère 
et s^enioure de toutes les lumières qui peuvent ixer son opi* 
nion sur cette prc^^osiiion, nous oroyona devoir rappekv cet 
écrit à l'attention du public éelairé. 

Après un exposé des institutions analogue» aux exposidont 
actuelles chez les anciens, et des réftexims pleines de sens sur 
rioQuenoe qu'exerce ce genre de manifestaidon des progrès de 
l'industrie, M. Eey fait observer avec beaucoup de justesse que 
Vom. aurait tort de voir dans une expcAitton les résultats oréàh- 
n^aires des divers genre» de fabrication c ce sont, ai| contraire ^ 
des objets fabriqués exprès pour cette aolemû^é , snpérieivs en 
beauté à tout ce que chaque f^rieant avait produit j«isque4à'. 
On constate, aux expositions publiques, les progrès nouvelle* 
ment €J>tenus) mais oes progrès,, une fois constatés, enl cet 
avantage, qu'ils servent de type, et que la fabricatteki habi- 
tuelle tend sans cesse à les égaler d'abord, et à. les -surpasser 
ensAÛte pour une exposition nouvelle. 

liCS autres avantages des expesitioois publiques, soit pour les 
pr^igrès de l'industrie ,^ Sieit souS' te point de vue de l'aiiflnence 
qu'elles attirent dans la capitale, et dm mouvement d'affaires 
qur'elles déterminent, sont très-bten dévdeppés par M. Rey^ Le 
I^onvte a pu servir encoure à la dernière exposition; mais en 
I SA i , il deviendra ia4>ciS8iUe «le doanel^ à cei palais,- désormais 
entièrement eonsacvé aux divers musées y une semblaMe desti- 
nation; et rindustrie craint, peub-étre a^ec raison, que, ftute 
d'un local convenable^ les expositieas factures n'aient pas lieu. 
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Dans cette inquiétude, M. Rey montre qu'une impérieuse né- 
cessité commande de pourvoir, à temps utile, à l'édification 
d'un édifice approprié à cette destination. Toas les arts, dit-il, 
tputes les sciences, toutes les institutions sociales en Ifrance 
ont des palais dont l'état les dote, et les manufactures de qui, 
avec l'agriculture,, tout le reste dérive, de qui tout reçoit le 
mouvement et la vie , les manufactures n'en opt; point encore. 
M. Rey examine les divers emplacemens non bâtis, et qui 
pourraient être choisis pour la construction de l'édifice qu'il 
sollicite; puis, il cherche aux frais de qui il pouniut être édifié. 
U se prononce pour un édifice en pierre; et, en effet, une con- 
struction ea bois serait aussi inconvenante qu'éphémère. H se 
prononce contre l'idée de faire supporter les frais de cette con- 
struction par la ville ou le commerce de Paris. En effet, l'expo- 
sition intéresse toute la France ; mais Paris seul en retire un 
avantage direct et instantané par le concours qu'elle y attire» 
Les dépenses considérables qui se reproduisent tous les 4 ans, 
s'élèveront bientôt à une somme plus forte que celle que néces- 
siterait un édifice permanent. 

La principale objection que l'on élevait contre une constroc* 
tion de cette nature, c'était qu'elle ne servirait que tous les 4 
ans ; aussi M. Rey propose de profiter de ce local pour établir 
un musée permanent des manufactures ; et nous pensons arec 
lui qu'il est très-^possible de combiner L'arrangement méthodique 
des objets qui devraient composer ce musée , avec l'exposition 
publique et momentanée des produits nouveaux de l'industrie. 
C'est ainsi que le muséum de peinture et de sculpture est à la 
fois le temple consacré aux anciens chefs-d'œuvre , et l'édifiée 
ouvert aux efforts successifs de l'art. 

Le musée industriel servirait, admirablement pour constater 
les progrès des arts, pour recueillir les élémens de l'histoire des 
diverses industries , pour offi*ir des modèles dont l'étude pré^ 
viendrait les aberrations du goût. Des commandes pourraient 
être faites par le gouvernement, afin d^omer ce musée, de ma- 
nière à faroriser tous les perfectionnemens , ainsi qu'on le fait 
pour les arts du dessin. Demême que le Conservatoire des arts 
et métiers est le dépôt djes instrumens de fabrication, le musée 
industriel en rassemblerait et en conserverait les plus remar- 
quables produits. Ce palais servirait à la demeure du directeur 
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ded manufactures y aux réunions du jury central d'exposition , à 
celles du conseil général des manufactures, et du conseil du 
commerce. On y formerait une bibliothèque spéciale pour txms 
les genres d'industrie et les sciences qui s'y rattachent ; biblio- 
thèque dont les fondemens ont été déjà posés par les soins de 
M. le Préfet de la Seine. Les arts libéraux, si le Louvre ne poiH 
vait plus suffire à leurs diverses expositions, trouveraient un 
asyle dans le nouveau palais des arts industriels : enfin , comme 
l*Hôtel-de-Ville , il prêterait ses salles à dés cérémonies et à des 
fêtes. Élever un monument durable aux travaux de l'industné, 
si justement honorés par un siècle éclairé, est une |)ensée digne 
de ce siècle, et d'un Roi, à qui la prospérité publique est chère. 

Nous devons à la justice et à la vérité dé rappeler que la 
première idée de cet établissement est due au créateur du Con- 
servatoire des arts et métirrs. M. Molard , membre de l'Aca- 
démie des sciences, en présenta le projet à l'empereur; et ce 
projet, approuvé d'abord , ftit contrarié par les vues de l'archi- 
tecte auquel il fût renvoyé. M. Molard avait combiné e^dusivé- 
ment son projet pour l'utilité de l'établissement, et l'on pouvait^ 
sous ce rapport, s*en rapporter à lui. L'architecte voulut eh faire 
un grand monument : M. Molard portait la dépense à 400,000 fr.; 
l'architecte fit un devis de 2 ou 3 millions; la chose fut ajournée. 
Depuis lors, les derniers projets s'élèvent, dit-on, à ^ ou 10 
millions. C'est ainsi que les choses vont dans notre pays, et, 
qu'avec raison, l'on est arrêté dans les vues les plus utiles. 

Dans le projet de M. Molard, on construisait de vastes arcades 
autour du terrain attenant au Conservatoire, qui est depuis 
long-temps le véritable musée permiànènt de l'industrie dans 
presque toutes ses branches. Cet établissement possède déjà une 
belle bibliothèque industrielle , le superbe cabinet de physique 
de Charles, et des collections non seulement de machines de 
tous les genres , mais même de produits industriels variés. Cet 
établissement coûtait sous Teilipire environ 60 mille francs par 
an, et le directeur trouvait le moyen d'acheter pour près de 
10 mille francs tous les ans pour le Musée. 

Au lieu de multiplier les établissemens et les dépenses, utili- 
sons ce que nous avons déjà; donnons aU Conservatoire les dé- 
veloppemens nécessaires ; voilà le seul parti raisonnable. Le 
Conseirvatoire doit être le véritable noyau de l'établissement 
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projelié; îl est presque déjà la f3ba^ eUd-nouteie» fe ^haSM/t 
musée permaoeiit de l'industrie, que l-o& réclame ayee tant de 
eonvenance et de raison. H suflfift d'augmenter annuellement lei 
dèrerses collections existapites, et de foive commencer ei^es qui 
manquent^ et nous croyons savoiar qu'il n'est poitit in^possible 
de ûiive au Conservatoire des coastructions nouyéUes^ qui su^ 
ficont pour les expositions temporaires , et que^ par une sage 
entente des besoins , on peut concilier cette exposition avec Tar- 
rangemeat des collections permanentes dans tes tnàoiôs salles» 
du moins pour la plupart des objets qjaî doivent ^'Sgucer. 

476. ])^iMoiax SUE LA POSSIBILITE DB suppaiifEa LE paoïT sus 
LE SEL y en le remplaçant par un autre moins à charge aux 
contribuables, et aussi lucratif pour. le ^ouverneiuent; parle 
comte Adolphe de Montueeux. In-ia de a8 p. Vie, 1827; 
împ. de Gabriel. 

L'iai|>ôt sur le sel est, selpip^ l'auteur, une taxe mal assise, qui 
cpjikte aux contribuable beaucoup plus qu'elle oe rapporte au 
fi«(c, qui pèse principalement sur les classes productrices , qui est 
la même pour la paavreté que pour l'opulence , qui entraîne des 
mesures acerbes, et qui entrave la production agricole. U désira 
qgiif^ la contribution soit r^getée sur ces banquiers cosmopolites, 
ces reniiem parisiens , ces agioteurs^ qui pnt décuplé leurs capi^ 
ta4|ix, en faisant 4 l'état des pr^s usuraires. P^ûr atteindre ce 
but , il propose Vahonnementfifrcé, d'après uac base proportioar 
n^lle à l0r fortune présumée des imposés, lia propriété foncière 
étant d^ trè&-cliargée,.Qn ferait coi^tribuer plus particulière- 
qient les ric^çsses indust^rielles et n^ilières, Qt on donnerait 
aux répartiteurs^ k facuUé % d/éiermi^^ ce que l'on peut sup- 
posa de fortune occulifi^it un spéçulutei/br* Ap^^ quelqq^ copsi- 
déra^ps sur les moyens de çoncilie^i même dans>)e système ac- 
tuel , les ^esoii^s 4^ trésçr avec Içs iutécétst de l'agriculture, il 
^jqprime (a- crainte 4? yoir l^s. amçlio^v^ions repoussées, tant 
que }fi pqvivpir sera, soumis^ à l'opinip^ qui règQe dans (a capi- 
tale, où Ton considère les haUtatis d^$^ d^parteiinens comioe des 
H^ft^, 4^s.s/pfsj, créés pomr paj)^. \es rçnteisi 3 p. p/a de Içurs sei- 
g^urs et maîtres, et Le^ truijtem^ns des ba\Ats fpnçtia^pnaires. 

L'auteur,, prévoyai^it que Fou pourrait rejeter spn projet 
d'ab^W^mi^iit forcé, p^^ç^ose, da^i^ c^ cj^, dç k remp^cer par 
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la vente, au profit dn fisc, desnuittère&salsses brutes , que Ton 
mêlerait à la nourriture des bea^aux^ mélange teeonnu avaa- 
tageux. 

Cet écrit , quelque, singulières que puissent paraître phiaôeim 
idées de l'auteur, renferme des obsenrations Judioteuses sur \k 
nécessité de s'occuper davantage des intérêts .locaux. Qn remar^ 
qnera dans les notes celle.que.M. de Môntuneux a oonsaci^ à I» 
défense du sjrstèmequia pour but de. protéger llodiistrie par 
des prohibitions et des restrictions. L'auteur présente ses vues 
d'une manière piquante et originale. ;8on écrit , qudque npinida 
que l'on s'en foi^me, ne laisse d'ailleurs aucun doute sur le aèle et 
la rectitude d'intentions qui l'ont didté. Malheureusemélit 'û résul- 
terait de la manière dont M. de Mjeitttireux envisage le commeroe 
extérieur, que toute importation de l'étraiiger serait nuisible, tt 
qu'ainsi, il faudrait toujours Vendre et ne rien acheter. Quant à 
l'objet principal de sa réclamation , le remplacement de l'impôt; 
sur le sel, on se rappelle que plusieurs députés ont appelé sur 
<;et impôt l'attention de la Chambre, et particulièrement M. K.é» 
ratry, qui , pendant plusieurs sessions, a insisté sur la néeesâilïi 
d'une réforme à cet égard. 

277. CvROiroLOGiGAL RECORDS OF BRiTiSH FINANCE. — Somiiiaires 
chronologiques des finances de la Grande-Bretagne , depuis 
l'époque la plus ancienne jusqu'au temps présent, fondés sur. 
les documens officiels, compilés et rédigés par César MoREAir, 
vice^onsul de France à Londres. 24 P* lithogr. In-folio ; prix, 

i5 schelings. Londres et Paris, 1828; l'reuttel et tVûrtz. 

■ ■ • • ' 

M. Moreau a procédé pour ce travsdl cchisidérable côaune 
pour les autres redierohes que l'on doit à son zèled'iuvestiga^ 
tion; il extrait, par ordre de dates, les faits reiati&aux finance», 
qui se trouvent consignés chez les historiens, àTépoque des 
8aXons ^ dés Danois et des premiers rois: d'Angleterre^ Ces reor 
seignemens Ue peuvent être que très^incoinplets; il est pourtant 
bon depoiivoir les saisir d'un ooup'd'oeftl ^ c'est à.quoi servent lés- 
tableaux et listes dressés par M. Mor^ut. A nesim que l'auteur 
approche dès temps modernes, les matériaux deviennent plus 
abondans. M. Moreau a fait des extraits des conoptes de dépensas^ 
des prix courans et d'autres détails utiles de divers siècles. C'est: 
surtout à partir du règne d'ÉHsabedi que lés déttfib surles £«• 
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nances se multiplient. M. Moreau a cru devoir entrer dans This- 
toire de cette branche importante de l'administration publique. 
Après cette époque , on commence aussi à voir Thistoire des 
pro^s de la dette nationale, qui, en 1659, n'était encore que 
de 2^474,190 liv. st.; à la restauration , la liste civile fut fixée 
à a,aoo,ooo liv. st. On a calculé que Charles II a reçu , durant 
son règne, et dépensé 43,983^94 liv. st. £n 1688 , les impor- 
tations excèdent la valeur des exportations de la somme de 
a, 1 32,684 liv st. ; mais on ne voit pas sur quels documens cei^ 
tains est fondé ce calcul. M. Moreau indique les prix des grains 
pour toutes les années du règne de Charles II, depuis i65o jus- 
qu'en i685. C'est au règne de Georges I*"" que commencent les 
séries des relevés officiels des produits de douanes, accise , tim- 
bre, enfin de toutes les branches des revenus publics. Il esta 
remarquer que les produits varient peu d'une année à l'autre: 
la recette brute était en 1711 de la somme de 2,259,527 liv. st; 
en 1727, elle se montait à 2,765,397. Sous le règne de Geor- 
ges n , ce produit monte un peu , mais presque imperceptible- 
méntX'est ainsi qu'en 1728 les douanes rapportèrent 3,45i,074 
liv. st., et que, dans la dernière année du règne de ce prince , 
c. à d. en 1759, le produit fut de 3,622,376 liv. st. M. Moreau 
note en passant les frais des guerres , les sommes dont elles ac- 
crurent la dette nationale , la hausse et la baisse des fonds pu- 
blics, etc. Sous le règne de Georges III, les renseignemens de- 
viennent encore plus nombreux et plus détaillés. L'auteur pré- 
sente, dans un grand nombre de tableaux, les produits des di- 
verses taxes et des autr^ branches de revenus. A la paix de 
Versailles, en 1783, la deMe publique se montait déjà à 
249,851,628 liv. st.; elle avait été, au commencement de la 
jguerre d'Amérique > eh. 1775, de 128,583,635. liv. st. Depuis 
17&3 , on la voit croître d'année en année;. elle excède i milliard 
en i8i3, et en 1820 elle est déjà de 1,249,276,368 liv. st.; elle 
s'est accrue y pendant les guerres (le> la r^évolution e|; 4e Tfîin- 
pire, o. à d. «n 22 ans , de plus d'un dea)i~niilUai:d., Cependant 
les revenus delà Grande-Bretagne ont^consUimment haussé; de 
17,8)69,236: liv. sL ils se sont élevées; entr^ .l'an 1794 et. l'an 
1820 , juk[ù'à la somme de 53^238,9 1 3. liv^ st iNous. trouyo^ , 
dans le grand nombre de renseignemens compilés par l'auteur, 
une liste de! toutes les gazettes de la Grande-Bretagne existant 
au 1*' janvier 1828. 
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L'auteur termine son recueil de notes par une grande page 
ren^plie de chiffres, qui font voir les revenus de llnde anglaise 
pendant les 26 dernières années. Il est fâcheux qu'une partie 
de ces tableaux soient presque illisibles à cause de la finesse des 
chiffres. 

On doit savoir gré à M. Moreau d'avoir réuni autant de ren- 
seignemens'utiles , que l'on pourra consulter avec fruit. D-g. 

278. Commerce de la Grande-Bretagne avec chaque puis- 
sance, en 1824 et 1825, présenté dans ses importations et 
exportations, au moyeu de 60 tableaux; par Ces. Moreau. 
I feuille. Londres, 1827. 

Les 60 tableaux y annoncés sur le titre, se trouvent resserrés 
dans une seule grande page divisée en 10 colonnes. Les 3 pre- 
mières font voir les importations de 20 espèces principales de 
denrées de divers pays ; nous allons en extraire l'article vins. 
Importé de En 1824. En i825. 

Portugal et Madère 2,741,639 49^22,692 gallons. 

Espagne et Canaries. . . . 2,o85,223 2,601,908 

Cap de Bonne-Espérance 589,53 1 742,449 

France. 245,19a « 909,060 

États dltalie. 12^,486 220,129 

Indes Occid. anglaisés . . 147,898 159,784 

W. Orient i38,i8o i55,576 

Pays-Bas a5,i49 ï95,i59 

Gibraltar ; 84,863 ii5,36o 

Malte 14,540 72,825 

États d'Allemagne. . •• • . 3,743 74,709 

Autres pays i9><^7î* 48,79^ 

Ce qui surprend dans ce tableau , c'^st la grande différence 
dans les importations des deux années contiguës. Si le tableau 
est exact, la. France a fourni, en 1825 , 4 fois plus de vins que 
dans Tannée précédente \ cela est d'autant plus remarquable , 
que ses fouijniturçs d'eaux-de-vie oi>t été dans le rapport in- 
verse. Ea effet, d'après les tableaux de M. Moreau > la France,, 
en 1824, a fourni à la Grande-Bretagne 2,095,404 gallons d'eàû* 
de-vie, et, en i825, elle n'en a fourni que 1,741,282. Trois 
colonnes indiquent les réexportations faites dans les ménaes an- 
nées pour l'étranger; enfin,. 4 colonnes sont destinées à faire 
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oonnaitre le montant des exportations de marchaBdises an- 
glaises pour les divers pays. Le Bulletin^ depuis 1823 , à donné 
beaucoup de ces indications; ainsi il sera inutile dNjr revenir à 
présent; il suffira de renvoyer à l'aperçtt de M. Mot«au ceux 
qui voudront jeter un coup d'œil sur cette matière. I>-o. 

279. I. VeRHANDELING OVER DEN NEDEBLAÏTDSGMEir KOOPHAV^ 

DEL. — Mémoire sur le commerce des Pays-Bas ; par J. van 
■OuwTimpir BB Fri«S'; eotironné et publié par la Société 
holland. des Sciences à HarleiD. 272 p. in>*9^. fiarlem , 1837; 
veuve Loosjes. 

280. II. ÂDVis ovER DE Verhandeling. — 'Opinion sur lemémdire 
couronné par la Société holland. des Sciences à flarlera; par 
G. R. comte de Hogendorp, un des directeurs de la Société. 
In-8**; prix, 7$ cent. Harlem, i8a8; veuve Lopsjes. {Fadar- 
landsche Letierœjenings juin 182S, n^ VU. De MecegiseiU; 
mai i8a8.) 

Quelles sont les véritables causes de la décadence- du eom- 
merce des Pays-Bas , et quels sont les moyens de le relever? 
Voilà en substance la question que la Sodété des-^scienees de 
Harlem proposa 9 il y a quelques années, pour sujet d'un pt4X; 
il fut remporté par M. van Ouwerkerk de Pries. LWtenr re- 
prend les événemens publics depuis le mitieu du dernier sièele, 
pour montrer jpar quelle suite de faits la Hollande perdit la su- 
prématie qu'elle exerçait jadis sur le commerce maritime it 
tout le globe; il signale les efforts faits par rAnglete^ré pettr 
anéantir rétat florissant de la Hollande;* arrivé à la révolution 
française, il rappelle les désastres delà r^M:^i<fue'<le^PnWÎB- 
ces-Unies, désastres dont la mesure fut comblée, lorsqws Ifapo- 
léon fît de la Hollande une'pârtie de son empire, -et la sooÉût 
à son système continental , qui devait pédaire à ta 'misère une 
nation subsistant uniquement do commerce mari^me. 

De là M. >de Pries passe à l'époque de la testai^raticm, à lia- 
corporation du Bràbant et delà l^landr^dans les PAys-<-Bas, et 
aux n^ures qui forent prises pour relever rancièn eommerde. 
U fait voir' la difficulté qu'éproutaft le nouveau' gouverBenieiit 
de cèhcilier lès intérêts manufoolupiers de fa Belgique, qui ré- 
ékmak '■ i i^nds eris l'exchision' des màrcbiandisf^ ^ étrangères , 
avec les intérêts tnarchalids des H<>tlàndai»f qUi voulaient, 
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comme autrefois, servir de facteurs à l'Europe , et avcwr par 
conséquent un commerce libre. L*auteur accuse l'Angleterre 
il 'avoir rompu les anciennes relations des peuples, et d'avoir 
donné l'exemple de l'égoïsme commercial par son système pro- 
hibitif. Autrefois la Hollande avait presque seule la fourniture 
des assortimens de toiles pour les colonies espagnoles, et le dé- 
bit de la canelle de Ceylan. Cette île est maintenant aux An- 
glais. Les Irlandais et les Allemands fournissent à l'Amérique 
la plus grande partie des toiles dont elle a besofti. La grande 
compagnie nationale pour le commerce , créée en 1824 9 sous 
les auspices du gouvernement des Pays-Bas , parut d'abord être 
bien capable de donner un nouveau relief au commerce de ce 
royaume; mais l'auteur pense (jue ce projet a déjà manqué son 
but. Cette compagnie aurait dû seulement servir d'encourage- 
ment et d'appui au commerce des particuliers. Douze millions 
auraient sufli pour cela. On créa , au contraire , un capital de 
80 millions; les actions furent promptement enlevées par les 
riches négocians, et il fut évident alors que cette compagnie 
s'emparerait de tout le commerce colonial, et en ferait un mo- 
nopole. Effectivement on s'est aperçu de ce danger , et il a été 
i*ésolu récemment de réduire le capital à 24 millions. L^auteur 
ne nie pourtant pas que la nouvelle compagnie n'ait rendu des 
services, siirtout en donnant une nouvelle activité au:^ chan- 
tiers de la marine. Il conseille au commerce des Pays- 
Bas de profiter des nouveaux débouchés que lui ont ouverts 
les événemens politiques dans la Grèce , dans les nouvelles ré- 
publiques d'Amérique, etc. Il fait remarquer avec satisfaction 
que les pèches , qui ont tant contribué à la prospérité de la 
Hollande, commencent à se ranimer. En 1826, on a compté 
i3i embarcations sorties pour la pèche du hareng; c'est à peu 
près la moitié du nombre de bateaux qui autrefois étaient em- 
ployés à cette pèche. L'auteur regrette le temps où le com- 
mencement de la pèche du hareng était un sujet de fête pour 
les habitans des bords de la mer du Nord. M. de Pries rappelle 
avec amertume que la Hollande a perdu quelques-unes de ses 
plus belles colonies, et que l'Angleterre profite maintenant des 
avantages que les Hollandais en tiraient autrefois. 

Nous ne connaissons que par les journaux hollandais les ob- 
servations que le comte de Hogendorp a publiées sur le mé- 

r. Tome XIII. 2 a 
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moire de M. van Ouwerkerk de Fries. Étant un des juges ilu 
concours à la Société de Harlem , M. de Uogendorp crut devoir 
rpotiver son avis sur le mérite et sur les défauts du mémoirf 
jugé digne du prix ; c'est ce qui a donné lieu à <?es observa- 
tions, qui ont été mises au jour par le prof. Tydeman. Il parait 
que JVI. de Hogendorp trouva plusieurs points à blâmer; il au- 
rait voulu que Tauteur du mémoire rejetât les tarifs élevés 
comme étant un des obstacles de la prospérité du commerce. 
Selon M. de Hogendorp , il faudrait que le commerce fàt libre, 
même dans les colonies, moyennant quelques droits protec- 
teurs; c*est ce que lui paraît avoir senti aussi M. Huskisson, 
qui voulait affranchir peu à peu le commerce anglais des en- 
traves qu un autre système lui avait imposées. D-g. 

a8i. Sur la vérification des poids et mesures dans les états 
de la monarchie prussienne , et leur comparaison avec les 
poids et mesures introduits en France ; par le D^ Eytelwei». 
( Impression particulière des actes de TAcadémie roy. des 
sciences: 21 pag. in-4*^. Berlin, 1826.) (^erM«, 1826, 3* 
année, vol. VIII, cah. i, p. 9.) 

M. Eytelwein rend compte, dans cet écrit, du travail de la 
Commission qui a vérifié les étalons du nouveau système des 
poids et mesures de Prusse. D'après l'ordonnance du i5 mai 
1816, la classe mathématique de l'Académie des sciences est 
chargée de la conservation de ces étalons. La Commission était 
composée de MM. Eytelwein et Erman pour l'Académie des 
sciences, et de MM. les conseillers Crelle, Pistor et Schaffrinski 
pour le ministre du commerce, de l'industrie et des construc- 
tions. Voici l'analyse de son travail. 

On sait que le pied de Prusse est dans un rapport détermine 
avec le pied de Paris ; en sorte qu'il était nécessaire d'avoir des 
mesures françaises pour véiifier les mesures de Prusse. La Com- 
mission avait reçu un mètre et un kilogramme, l'un et Tautre 
en platine , composés par Fortin, et accompagnés d'une attesta- 
tion, en date du 24 octobre 181 7 , de MM. Arago et Humboldt, 
qui porte que ces mesures sont parfaitement égales à leurs éta- 
lons respectifs. L'instrument dont ces savans se sont servis pour 
la comparaison du mètre permet d'apprécier une différence de 
J77 de millimètre; et le kilogramme avait été vérifié à une ba- 
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lance qui rend sensible une clifféi*ence de deux milligrammes. 
Les étalons des mesures de Prusse consistaient en 4 mesures 
de longueur, en fer, construites par M. Pistor, et en 4 mesures 
de poids et autant de capacité , les unes et les autres en laiton, 
et construites pat M. SchafTrinski. 

I. Vérification des mesures de longueur. L'instrument dont 
on s'est servi pour la vérification de ces mesures était un com- 
parateur microscopique, construit par M. Pistor, et assez sem- 
blable , à quelques perfectionnemens près qui y* ont été faits , 
à celui que le capitaine Kater a employé en 1820 pour détermi*- 
ner les valeurs des mesures de longueur anglaises , et qui a 
été décrit dans les Transactions philosophiques dei8ai,p. 75. 
M. Ëytehrein a d'abord démontré la nécessité de transporter 
sur une règle en fer la longueur du mètre de platine , en tenant 
compte des différences dans la dilatabilité de ces a métaux. 
Mais avant de faire usage du comparateur, il faut déterminer 
le rapport du pied de Prusse au mètre, ces 2 mesures prises à 
la même température (i). L'étalon du mètre, à zéro de tempé- 
rature, vaut 44^9295.936 lignes de Paris. L'étalon du pied de 
Prusse, à i3 degrés R. ou 16,26** centigrades, a pour valeur 
légale 1 39,1 3 lignes de Paris. La toise du Pérou, étalon de la 
toise de Paris, est toujours supposée à i3 degrés R.^ dans les 

(i) Voici la solation générale de cette question, qni est donnée par ]e 
rapporteur : si Ton prend poar unité la longueur d'une mesure à zéro 
de température, X étant rallongement de la matière de cette mesure, qui 
répond à un degré, on aara , en appelant P etp tes longueurs de cette 
mesure correspondante aux températures Tetty 

P I -hxr 

P= ï + X 7; />= I +Xr et -= -. (1) 

De même les yaleurs d'une antre mesure, Met m, correspondantes aux 
températures T et r', donneront 

in""iH-Xf'' ^*^ 

Enfin, les équations (i) et (a) donneront le rapport que Ton cherche, 

P _^ P ^ -H Xf^ 

"S" "" "m I + Xf • ^^^ 

Faisant /7.jri 39,1 3 ; jn=3 443,295936, r'z=o, / = i 6,a5,X==: 0,000.01 1 56, 
on aura la valeur éa pied de Prusse exprimée en fonction du mètre, ers 
deux mesures k une température quelcoaqne f*. 
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vtM'ilicaùons des mesures auxquelles ou la compare. Ainsi 

I pied de = ^ ,^ ' — ^77;= o,3i385354îi75 mètres de Prusse. 
» 443,295.936 

Uallongeraent d'une barre de fer forgé étant de 0,000.011. 56 

par degré centigrade, et de 0,000.18.785 pour 16, a 5 degrés 

centigrades , il faudra multiplier la valeur ci-dessus du pied de 

Prusse par r~7rr pour la ramener à zéro de température; 

^ 1,000.18785 

ce qui donnera i pied de Prusse = 0,3137945965 mètre, quelle 
que soit la température. 

Les étalons de Prusse étant de 3 pieds devaient donc être 
égaux à 0,94 1384 mètre. On s'est assuré de a manières qu'ils 
avaient en effet cette longueur, une fois par la mesure delà 
distance de l'extrémité de l'étalon à l'extrémité du mètre, dis- 
tance qui a été trouvée de o,o586i6, et une autre fois par la 
mesure de la distance de l'extrémité de l'étalon au trait de di- 
vision du décimètre le plus voisin , distance qui a été trouvée 
de 0,041 384; résultats exacts. 

On a répété cette opération, et l'on a vérifié en même temps 
l'exactitude des divisions des étalons en pieds, pouces et lignes; 
sur quoi on remarquera que le comparateur qu'on employait 
permettait d'apprécier une différence de -rriTo ^^ millimètre, 
moins de j— de millimètre. Or 

I mètre ziz 3,186.798.0a pieds de Prusse 

~^ de millimètre = 0,000.006.37 pied de Prusse 

= 0,000.917.80 ligne de Prusse; 
d'où l'on conclut que, d'après l'exactitude garantie du mètre en 
platine , l'étalon des mesures de longueur de Prusse est exact à 
un millième de ligne près. 

II. Vérification des poids. L'ordonnance relative auxnouvean;^ 
poids et mesures de Prusse porte que la livre de Prusse est la 
soixante -sixième partie du poids d'un pied cube d'eau distillée, 
pesée dans le vide , à la température de i5 degrés Réaumur.Il 
suit de là qu'un pouce cube d'eau distillée , pesée dans le vide, 
à i5 degrés, doit peser les yjj d'une livre de Prusse; d'où, 
d'après les calculs de M. Eytelwein , 

7^ d'une livre = 17,863.962.291.9 gramme^ 
et I livre de Prusse = 467,71 i.oia.733 grammes. 

Nous n'entrerons point dans le détail de la description dei 
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étalons de poids vérifiés par la Commission, et de la balance 
dont elle s*est servie. On a d*abord placé 467 grammes 711 mil- 
ligrammes dans chacun des plateaux de cette balance; on a en- 
suite retiré de l'un des plateaux le poids qui y était , et on Ta 
remplacé successivement par difïérens poids d'une livre de 
Prusse ; et , parmi ces poids qu'on a pris , ceux qui faisaient 
équilibre avec toute l'exactitude désirable à 467 grammes 711 
milligrammes. Ils ont été estampés à l'aigle prussienne sur le 
bouton et sur toutes leurs faces , puis replacés sur le plateau de 
la balance , pour s'assurer qu'ils n'avaient rien perdu de leur 
poids ; cette dernière vérification faite , ils ont été reconnus 
comme étalons du poids de la livre de Prusse , ainsi qu'il est 
prescrit par l'ordonnance sur les poids et mesures. 

III et IV. Vérification du quart et du scheffel de Prusse. La 
Commission a également reconnu la justesse et l'exactitude des 
mesures de capacité qui lui ont été présentés pour étalons, hequart 
est le poids de 78,174801 loths d'eau distillée, à i3**R. , et 
sous 27 po. 10 lig. de pression au baromètre (ensorteque le 
quart = 1,1426 litres); le schejfel est le poids de 3752,36649 
loths d'eau distillée à la même température , et sous 28 pouces 
de pression au baromètre (ensorte que le scheffel = 54>844^ 
litres). 

Le rapporteur termine sou mémoire par cette remarque : que 
les étalons du quart et du scheffel, rapportés à une température 
moyenne de i3 degrés R. , diffèrent moins des mesures de ca- 
pacité qui sont en usage, que les mesures de capacité de France 
ne diffèrent de leurs étalons qui sont rapportés à une tempé- 
rature voisine de celle de la glace fondante , température peu 
ordinaire. Le choix des températures pour les étalons des me- 
sures de longueur donne lieu à la même observation. M. Ey- 
telvsrein fait encore remarquer que le loth est le même pour le 
commerce , les monnaies et la pharmacie , et que la différence 
des nouvelles mesures à celles qui sont en usage est si faible , 
que Ton peut ne pas en tenir compte dans le commerce. A-t. 

282. I. Levé trigonométrique de l'Oder, exécuté par ordre 
du ministre du commerce de Prusse; travail effectué par les 
trigonomètres Assms^nn et Rohl et communiqué par le comte 
de BuLOw^. {Hertha; 1826, vol. III, cah. 2, p. 327; Vol. V, 
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cah. a, i'* sect., p. i8a, i8a6; Vol. VII, cah. i , p. 80; Vol. 
VIII, cah. \\ p. 5.) 

Les détail:^ que renferment ces 4 ïï°* de XBertha^ consistent 
principalement dans les valeurs des angles et des côté<y de tons 
les triangles qui ont déjà été calculés. Ils ne sont pas de nature 
à trouver placé dans ce Bulletin. A. 

283. II. Lettre de M. Berghaus, professeur à l'université de 
Berlin, sur le nivellement de \Oà&T,{BulleL de la Soc. de 
géogr. ; n° 47, mars 1827, p. 124.) 

Dans une lettre adressée à M. Jomard, M. Berghaus observe 
que le nivellement de TOder, dont la Société de géographie a 
été entretenue par un de ses membres , a été publié dans plu- 
sieurs ouvrages , et , en dernier lieu , dans V Essai d'une descrip- 
tion géognostique de la Haute SUésie par M. OËyenhausen, que ce 
nivellement est fondé sur des opérations purement barométri- 
ques , qu'un nivellement -géométriciue du cours de TOder a été 
ordonné depuis peu et que Ton a commencé les opérations tri- 
gonométriques qui doivent y servir. Il nous paraît donc inutile 
de rapporter les résultats du nivellement barométrique « dont 
l'exactitude ne nous est pas connue; mais on trouve dans la lettre 
de M, Berghaus les cotes d'un nivellement exécuté avec le ni- 
veau d'eau entre Kosel-sur-1'Oder et l'embouchure de La Przemsa 
dans la Vistule, duquel il résulte que le point de partage des 
eaux de l'Oder et de la. Vistule, pris entre les deux points dé- 
nommés, est élevé de 469 pieds de roi , au-dessus du premier 
et de 280 pieds au-dessus du second. KoSel , d'après les mesures 
barométriques est élevé de 5o6 pieds au-dessus de la mer. 

"A. 

284. RésuMi DES TRAVAUX cxécutés par la Compagnie royale de la 
navigation du Guadalquivir , ainsi que de ceux qu'elle a pro- 
jetés depuis le commencement de 1820, et qu'elle se dispose 
aujourd'hui à faire exécuter. [Diccionario geografico-estadis- 
ticode Espana y Portugal \ t. IV, p. 382.) 

1** Cette Compagnie a mis en culture la isla Mener y la plus 
petite des deux îles formées par les embranchemens du Guadal- 
quivir. De temps immémorial elle ne servait qû*à là pdture du 
bétail, et son revenu suHisait â peine pour payer les gardes. Le 
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terrain fut divisé enti-e des colons, par portions tirées au sort. 
La récoite de 1826 a été de 5o,ooo fanègues^ tant en froment 
qu'en orge, vesces, fèves, pois chiches, maïs, et de a 00,000 
arrobes de paille, malgré la crue considérable du fleuve qui cou- 
vrit toute rîle. Cette dernière circonstance fut causQ que la ré- 
colte a été moins que moyenne. Afin d'établir et de proportion^ 
ner la continuation de cette culture, la Compagnie a employé 
de fortes sommes d'argent pour faciliter le dessèchement d'un 
grand nombre de flaques d'eau qui inondaient une partie con- 
sidérable du terrain, ainsi que pour établir et conserver des 
ponts de communication sur les différens poitits où ils étaient 
nécessaires. 

2^ Sans l'existence de cette Compagnie et la protection dn 
Roi il est très-probable que l'on ne connaîtrait pas encore en 
Espagne l'emploi des bateaux à vapeur; il en^ existe trois qui 
vont à Sanlucar de Barrameda, et qui sont construits d'après 
les perfectiounemens les plus récens , connus en Angleterre. 

3^ On a également construit un môle à Sanlucar de Barrameda, 
pour facititer le débarquement des passagers et des marchan- 
dises ; mais ayant été abandonné pendant les 3 deriliètes années, 
la Compagnie traite dans ce moment pour le restaurer. 

4" C'est aussi à cette Compagnie que l'on doit rétablissement 
du canal Fernandino, au moyen duquel on franchit, en un quart- 
d'heure de navigation, trois grandes lieues de détours remplis 
de bas-fonds , qui retardaient souvent les bâtimeus par 3 ou 4 
jours de traversée. 

5" La Compagnie a aussi comblé un des bras de la rivière a^ 
pelée del Rosario ; par ce moyen elle en a concentré les ûkwx et 
ougmenté la profondeur d'une manière utile à la navigation. La 
jetée élevée à cet effet a été garnie d'une plantation d'osiers , 
pour arrêter la détérioration qu'elle commençait à éprouver , 
faute de répai:ations. 

6** La Compagnie a exporté d'Angleterre et introduit en Es- 
pagne, l'admirable machine du Ponton-dragueur, mise en mou- 
vement par un appareil à la vapeur, qui, pour diverses raisons, a 
passé à la marine royale. Cette dernière pourra tirer de grands 
avantages de l'application de cet appareil dans l'arsenal. 

7^ Elle a en outre établi dans la Isla Menor une machine à 
vapeur, d'une construction particulière, destinçe à tirer dp la 
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rivière l'eau nécessaire pour Tarrosement d'un jardin spacieux. 
Ce dernier est couvert par une plantation d'arbres précieux et 
rares, qui peuvent offrir de grands avantages à ce pays , si les 
expériences que fait la Compagnie réussissent. Pour donner plus 
d'extension à ce genre de culture, elle a établi en iSîS, une 
autre machine à vapeur de la force de i4 chevaux et qui four- 
nit par minute 4^ quintaux d'eau destinée à arroser 400 aran- 
zadas de terre. Ce terrain est principalement consacré à la cul- 
ture des orangers, du chanvre, du lin, de la luzerne et autres 
productions. 

8** Elle a établi une autre machine à vapeur dans les mines de 
charbon de terre del Guesna , sur le territoire de Villanueva del 
Rio. Le produit de ce combustible s'est^ depuis lors, considéra- 
blement accru, ainsi que sa consommation. Comme cette expli- 
cation exige aujourd'hui l'emploi d'une machine d'une force ma- 
jeure, la Société s'occupe de cet objet. 

9° Le gouvernement ayant ordonné un essai dans les mines 
de Guadalcanal , on y rencontra, au moyen de l'épuisement, une 
bonne veine d'argent, dont il fut extrait suffisamment de mine- 
rai , qui, élaboré et essayé, produisit de l'argent de la meilleure 
qualité. La Compagnie en conserve un échantillon, et a^démon- 
tré qu'elle pourrait, sans de grandes difficultés, poursuivre avec 
avantage son exploitation. 

10^ Enfin la Compagnie a mis le sceau aux services importans 
qu'elle est en mesure de rendre, en faisant reconnaître le Gua- 
dalquivir entre Cordoue et Séville, dans le but d'établir un canal 
d'irrigation et en même temps de navigation entre ces deux villes. 
Les plans et devis sont terminés, et elle se dispose actuellement 
à mettre à exécution, sous le puissant patronage du Roi, son 
projet qui érigera un des plus beaux monumens à la gloire du 
règne actuel. 

a85. I. Instruction nautique sua les côtes be i«a Guiane 
FRANÇAISE , rédigée d'après les ordres du ministre de la ma- 
rine et des colonies; p^r M. Lartigue, lieutenant de vaisseau. 
In-8^ de 100 p. , avec une carte des côtes de la Guiane et des 
côtes septentrionales du Brésil , sur laquelle on a tracé les 
routes faites par 10 bâtiraens français^ entre les côtes et le 
a5** de longit. à TO. du méridien de Paris, et indiqué les dif- 
férentes directions et vitesses des courans qui ont été obser- 
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vés à bord de ces bâtimens. Paris, i8a8; iraprimerie royale. 
(Extr. des Annal, maritimes et coloniales ; mars 1828, p. 233.) 

286. II. Instruction sur les côtes de la Guiane , au N. O. de 
Cayenne, jît sur la meilleure manière de les remonter; par M. 
le lieutenant de vaisseau Gatier, commandant du brick le 
Kigilant. [Extr. du même recueil; novembre i8a6, p. 4oi. ) 

I. Cette instruction a élé imprimée par ordre du ministre de la 
marine. On n'a pas besoin d'indiquer que ce travail a été rédigé 
avec beaucoup de soin. Il est divisé en 10 chapitres , dont voici 
l'indication : 1° des vents ; 2° des pluies ; 3° des courons en gé- 
néral; [\^ des cour ans du fleuve des Amazones ; 5** des courans 
qui ont lieu près de terre ; 6° des courans qui ont lieu entre les 
fies Canaries et les Antilles; 7** description des côtes de la Guiane 
française; 8° brassiage qu'on trouve au large des côtes de la 
Guiane ; 9** bancs occasionés par des vases molles qui s'accumu- 
lent près déterre^ etchangemens qu* ils éprouvent ; lo^ routes à 
faire suivant les saisons , pour attérir sur les côtes de la Guiane 
et pour se rendre à Cayenne. 

A la Guiane, théâtre des expériences et des observations de 
M. Lartigue, le temps est très-variable, et il y a des années où 
le temps est constamment beau pendant l'hivernage , et dans 
d'autres années le temps est très-pluvieux pendant l'été. M. 
Lartigue recherche la cause de ces contradictions, et la cause 
qu'il en donne est aussi simple que naturelle : «Les vents 
alises, dit ce marin, et les vents généraux régnent alternati- 
vement sur les côtes de la Guiane. L'hivernage a lieu aussitôt 
que les vents alises y sont établis, et l'été, lorsque ce sont les 
vents généraux. Les changemens des saisons dépendent donc 
des époques où les vents alises et les vents généraux commen- 
cent à y devenir constants ; mais ces époques étant sujettes à 
éprouver d'assez grandes variations, le commencement de 
chaque saison en éprouve de semblables. 

Si le passage d'une saison à l'autre était régulier, tout serait 
expliqué par ce seul fait : mais là , comme dans toutes les ques- 
tions mixtes, il y a anomalie, et une bande de vents variables 
qui s'étend de la côte d'Afrique jusqu'à celle d'Amérique , vient 
compliquer la question et donner l'explication des variations 
que l'observation a constatées. 
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Les raouyemeos de cette baiide ont été examinés par M. 
Lardgue et font le sujet de son excellent mémoire; ce fait est 
nouveau et curieux , il fait voir comment les pluies airivent sur 
les côtes de la Guiane et sur celles du Brésil, au nord du cap 
Saint-Roch : ce fait peut encore utilement servir à aider les 
naturalistes et les physiciens dans leurs recherches sur la cause 
des vents et donner aux savans les moyens d'expliquer la corn- 
cidence des courans et des vents qu'on croit les produire, cou- 
rans qui se trouvent entre 1^ tropiques, et qu*on n'avait pas 
imaginé agir souvent en sens contraire ; ainsi vient se détruire 
l'opinion qui établissait que les courans , danà la 2onetorride, 
partaient continuellement d'orient en occident, et qui attri- 
buait ce prétendu fait à^des causes accidentelles, qui, dans la 
zone torride , se dirigeaient en sens inverse. 

C'est dans l'ouvrage même de l'auteur qu'il faut chercher la 
conviction que lui a donnée une longue expérience , acquise en 
pratiquant les parages, du fait qui établit une permanence de 
courans constans dans toute la bande des vents variables. 
Tout est neuf ici, et la nature même des détails, le relevé des 
journaux des anciens navigateurs, qui confirment cette théo- 
rie intéressante, échappe à l'analyse. 

C'est encore dans l'ouvrage même qu'il faut chercher les dé- 
tails sur le mouvement des eaux du fleuve des Amazones , qui 
détruisent de vieilles erreurs, si long-temps accréditées, et 
surtout celle que l'abondance des eaux qui viennent se perdre 
eo sortant des fleuves de la Guiane, fait sentir une grande iii- 
fioence à une distance trèB-élôignée de leur embouchure. 

Nous ne pouvons trop- recommander cet ouvrage an» ma- 
rins , à qui il révèle de nouveaux dangers , et aux savans qui 
pourront recueillir des faits propres à les éclairer. 

II. L'espace nous manque pour donner une analyse de cette 
lettre, qu'il serait d'ailleurs presque impossible d'extraire. Il 
nous sufïïra de dire que l'on y trouvera des notions essentielle- 
ment propres à diriger les navigateurs dans les parages qu'a 
explorés l'auteur , avec toute l'attention d'un rnavin' ext>éri- 
pienté. Bft&VBEtiif. 
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PLANS ET CARTES. 

287. Nouvelles cartes géographiques publiées par M. Brué. 

Ces nouvelles cartes, au nombre de 17, font toutes partie* 
de l'excellent atlas de M. Brué, cinq d'entre elles sont destinées 
à remplacer les cartes n°* 5, 17, 18, 19 et 3 o de cet atlas; les 
i3 autres font, partie du complément de «rt ouvrage, lequel 
sera composé en totalité de 65 cartes. 60 sont déjà publiées , 
en y comprenant les i3 que nous allons signaler; les 5 der- 
nières seront publiées dans le mois de juillet prochain. 

Nous rappellerons à nos lecteurs que chaque carte de cet 
atlas se vend séparément au prix de 3 fr. L'atlas en 36 feuilks 
se vend, relié, io5 fr. , et l'ouvrage complet, c'est-à-dire avec 
le complément^ en tout 65 cartes, au prix de 190 fr. 

Lorsque l'atlas sera terminé, nous nous proposons de don- 
ner à nos lecteurs quelques détails propres à faire apprécier 
cette importante collection , sur la nature dé cet ouvrage et 
sur le but que s'est proposé son auteur. Personne ne contestera 
à l'atlas de M. Brué l'exécution la plus élégante et la plus soignée, 
en même-temps que l'on y trouvera la preuve du zèle soutenu de 
son auteur, pour être constamment au niveau de la science et 
en retracer tous les progrès dans ses belles cartes, dont l'en- 
semble forme, sans contredit, le premier des ouvrages exis- 
tans de ce genre. 

a88. I. Carte de la Palestine sous la BoatiirATiov. romaine, 
dressée d'après les observations astronomiques et les voya- 
ges les plus récens, i feuil. Paris, 1828. ^ 

Les positions de la côte sont établies d'après les observations 
astronomiques de M. Gauttier; celles de la partie intérieure, 
comprise entre fa mer, le cours du Jourdain et les lacs, d'après 
les observations et les itinéraires d'Ali-bey , de Buckingham , 
Seetzen, Châteaubriant, Volney , etc., les auteurs, les cartes de 
Syrie, par Paultre, d'Egypte et de Syrie, par Jacotin, ont 
fourni lei détails de la partie ocçfidentale , et , côiicurremment 
avec les travaux de Burclhardt et de Seetzen, ceuit de là partie 
orientale. D'anciens auteurs, les travaux àe D'An ville, de Rei- 
chard, ont contribué à leyer les doutes sur beaucoup de 
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points; ceux qui restent sur des positions de lieux, des noms 
de pays, etc., sont exprimés par un point d'interrogation. M. 
A. Jaubert a bien voulu aider l'auteur pour les parties qu'il a 
visitées. M. Brucja voulu approprier sa carte à la lecture de 
l'histoire depuis la division entre les 12 tribus. Une petite 
carte, en cartouche, présente cette division toujours incertaine; 
la grande offre la division des Juifs en Galilée, Samarie, Judée 
et Perée , et celle en provinces sous les Romains. 

289. II. Carte générale de la Grèce ancienne et de la mer 
Egée , comprenant aussi la Macédoine, la Thrace et une par- 
tie des pays adjacens. i feuil. Paris, 1827. 

290; III. Carte des îles Britanniques anciennes. ~ f. Paris, 

1827. 

291. IV. Carte de la Germanie ancienne, de la Rhétie, de 

la Pannonie et du Norique. \ f. 1827. 

Ces deux cartes sont sur la même feuille. 

292. V. Carte de la Dacie ancienne, de la Pannonie, de l'Il- 

lyrie et de la Mœsie; i feuil. Paris, 1826. 

Cette carte a été dressée en 1822. M. Brué s'est aidé, pour 
sa rédaction, des travaux de D'An ville, Mannert et Reichard, 
voulant profiter de quelques autres cartes et notices récentes, 
la publication en a été retardée jusqu'en décembre 1826. 

293. VI. Carte de l'Espagne ancienne, i f. Paris, 1827. 

294. VII. Carte de la Russie occidentale et du koyaitme de 

Pologne, i f. Paris, 1827. 

295. VIII. Carte particulière de l'Angleterre, de la princi- 
pauté de Galles et de la partie méridionale de l'Ecosse ; indi- 
quant toutes les principales roules et les canaux navigables. 
I f. Paris, 1827. 

296. IX. Carte de l'Allemagne, comprenant les États de la 
Confédération germanique, excepté une partie des monar- 
chies autrichienne et prussienne, i f. Paris, 1827. 

Au haut de la carte se trouve un tableau des états de la Con- 
fédération. 
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397. X. Carte générale de la monarchie prussienne, i feuil. 

Paris, 1828. 

Un cartouche indique les divisions de cette monarchie , un 
autre offre une petite carte de la principauté de Neuchâtel. 

298. XI. Carte générale, physique et routière de i.a monar- 

chie autrichienne. I f. Paris, 1829. 

Au bas de cette carte se trouve le tableau des provinces de 
cette monarchie , avec leurs subdivisions. Vers le haut indi- 
cation de ses 12 gouvernemens. 

299. XII. Carte physique, routière et politique de l'Italie, 
de la Suisse, du royaume dlllyrie et des provinces autri- 
chiennes sur l'Adriatique. 2 f. Paris, 1826. 

L'auteur a profité de toutes les nouvelles observations de 
toutes les cartes récentes, des nouveaux voyages ; il émet ce- 
pendant les doutes où il est encore sur la véritable position de 
quelques parties des côtes, etc. 

300. XIII. Carte générale de la Grèce moderne, de l'Ar- 
chipel , de l'Albanie , de la Macédoine et de la Romélie. i f. 
Paris, 1826. 

L auteur a essayé de réunir, dans cette carte, aux connais- 
sances positives que l'on a aujourd'hui sur cette contrée, le ré- 
sultat des discussions des sa vans. Les travaux hydrographiques 
de M. Gauttier et du capitaine Smith ; les voyages de MM. 
Gell, Pouqueville, Dodwell, etc.; les cartes les plus modernes 
lui ont servi à rectifier des positions de villes, des cours de 
rivières dans la partie sud. 

3oi. XIV. Carte de la France à l'époque de 1789, indiquant 
les divisions comparatives des anciennes provinces et des dé- 
partemens actuels, i f. Paris, 1827. 
La Corse est représentée dans un cartouche. 

3o2. XV. Carte physique et routière de la France, de la 
Suisse et d'une partie des États limitrophes. 2 f. Paris, 1827. 

Un cartouche donne au haut de la carte les environs de Pa- 
ris, à la distance de 12 lieues; en dessous est un tableau des di- 
visions militaires. La Corse est en cartouche sur la 2* feuille. 
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303. XVl. Câ&tk GiÉif i^RALE DB l'Oc^anie , OU cinquième paitie 

du monde, i f. Paris, 1827. (atlas, n^ 3o.) 
Cette carte remplace, dans Tatlas de M. Broé, la carte de 
rOcéanie, publiée en 1820. Les voyages récens de Ml^. de 
Krusenstern, Kotzebue , Bellinghausen , King, L. de Freycinet, 
Duperrey , etc., ainsi que les découvertes des navires du com- 
merce de différentes nations , ont fourni à Tauteur une foule de 
positions astronomiques et les moyens d'en rectifier beaucoup 
d'autres. On doit aux mêmes voyageurs la découverte de beau- 
coup de nouvelles îles et la preuve de la non-existence de beau- 
coup d'autres. La carte que nous annonçons , est extraite des 
trois belles cartes du Grand-Archipel d' Asie y de XAustralam 
et de la Polynésie [Voy. le BulleU Tom. VII, n*** 141, 14a, i43), 
publiées en 1826 par M. Brué. 

304. XVn. Carte générale de la partie nord de l' Afrique, 
de la mer Méditerrannée et de l'Europe méridionale; 1 f 
Paris, 1827. A. 

305. Carte topographique de l'île de Corse , dressée et litho- 
graphiée par J. Colloh. Bruxelles, 1827 ; Lithograp. de Jo- 
bard frères. 

Cette jolie carte, de 7 pouces environ, sur 4, est une ntm- 
velle preuve de la perfection à laquelle on peut arriver par 
remploi de la gravuretur pierre. Élève de feu Pauimier, dont 
nous avons signalé le talent et déploré la perte prématurée, 
auquel on doit un petit chef-d'œuvre en ce genre : la carte dn 
département des Pyrénées - Orientales. ( Voy, le Bullet. Tom. V; 
n^ 80) , M. Collon marche dignement sur ses traces. La char- 
mante carte que nous annonçons , nous donne d'ailleurs l'espoir 
que les procédés de Pauimier n*ont poiut péri avec lui. L'é- 
criture de cette carte, comme l'exécution des reliefs sont par- 
faites; et il régne une harmonie, une douceur d^s les teintes, 
que la gravure en cuivre atteint rarement. Cette petite carte 
fait partie de la livraison de la correspondance mathématique 
et physique publiée à Bruxelles, par M. Quetelet D, 

3 06. Carta geografica de ëspana t Portugal. — Carte géogra- 
phique d'Espagne et de Portugal, dédiée au roi d'Espagne 
par Don Sébast. Minanq. i feuille lithog. (sans date, ni . 
lieu de publication. } 
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Nous sîgoaroas cette nouvelle carte qui accompagne le grand 
Dictionnaii^ que vient de terminer M. Minano, parce qu'elle 
se vend séparément , et que Fauteur s'est attaché à profiter de 
tous les documens et de tous les renseignemens qu'il y a pu 
réunir pour la rendre plus exacte que toutes les cartes connues 
de la péninsule. Il y a indiqué les routes royales, les anciennes, 
routes , la partie navigable des rivières , les canaux construits 
et les projets de grandes lignes de navigation intérieure dont il 
a parlé dans le Dictionnaire. ' D. 
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307. 1. Manuel du Voyageur de Paris a Calais. In-i8 de 108 
pag. , avec une carte; prix, i f. 5o c. Paris, 1828; P. Du- 
pont. 

3o8. II. Ma^tuel du Voyageur de Paris a Lyon. In-i8 de 77 
pag., avec une carte; prix, i f. 5o c. Paris, i8a8; le même. 

Voici encore une petite entreprise de librairie conçue dans 
rintérét des voyageurs qui ont oublié, en partant par la dili- 
gence, Touvrage de M. Vaysse de Villiers, ou qui ne veulent 
pas payer aussi cher le plaisir de connaître à l'avance la route 
qu'ils vont parcourir et les renseigneisens curieux dont elle 
peut être l'objet. M. Dupont a son magasin dans la cour, des 
diligences ; ses petits volumes ne coûtent que i f. 5o c, et il faut 
le dire, on en a certes pour son argent. On y trouve les distan- 
ces , les lieux de diner , de déjeuner , les heures d'arrivée , er 
enfin beaucoup de renseignemens historiques ou statistiques sur 
les villes, bourgs, villages et châteaux du lieu traversé. 

309 Renseignemens authentiques sur les voyageurs anglais 
dans l'Afrique centrale, MM. Laing, Clapperton et 
Dickson, sur la mort du fils de Mungo-Park , et le voyage de M. 
LiNANT à la recherche des sources du Nil. {QuarterlyReview; 
juillet 1828, p. 100; Revue britannique , }xmï i8a8, p. 279). 

Après avoir rendu compte des Mémoires sur la vie et les ou^ 
Drages du célèbre voyageur pédestre John Ledyard, lé rédacteur 
de l'article de la Quart, /?e?(v>«' (sans doute M. Barrow), déplore 
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la perte que TAngleterre a faite dé tant d'hommes distingués 
par leur courage et leurs talens dans les entreprises tentées 
pour Texploration de l'Afrique intérieure. Il en prend ensuite 
occasion de rectifier par des renseignemens authentiques les 
récits contradictoires concernant les voyageurs anglais en Afri- 
que, à qui le monde savant porte un si vif et si légitime intérêt. 
Le premier qui l'occupe est le major Gordon Laing , parti en 
iSaS, de Tripoli pour se rendre à Timbouctou, d'où il se pro- 
posait de suivre le cours du fleuve que nous qualifions de Niger, 
jusqu'à son embouchure. Arrivé à Tripoli le 9 mai, il n'en put 
repartir que le 17 juillet, accompagné du Scheik Babani, qui 
avait demeuré 1% ans à Timbouctou , où il avait sa femme et ses 
enfans. Ce chef s'engageait à l'y conduire en 2 ^ mois. Il devait 
le remettre là , ou dans le voisinage sous la protection du grand 
marabout (|)rétre maure) Mouctar, qui le mettrait à portée 
de suivre le cours du fleuve. Le major, dans sa correspondance, 
ne parle de ce Babani qu'avec la plus haute estime. On verra 
cependant tout à l'heure que sa confiance en lui fut trompée 
dans un moment très -cri tique. Ce Maure discret lui avait laissé 
ignorer qu'il était le gouverneur de Ghadamès ou Ghadamis, 
où la caravane arriva le i3 septembre, après une route en- 
nuyeuse de près de mille milles (333 lieues) par de longs dé- 
tours. Tous les instrumens du major avaient été détériorés et 
mis hors d'état de sélrvice par divers accidens, pendant ce 
voyage. Grâces à Babani, il fut bien logé et pourvu de provi- 
sions avec toute sa suite, à Ghadamis. Cette ville, lieu de pas- 
sage de toutes les caravanes, a 6 ou 7 mille habitans; ils paient 
un tribut aux Touariks , qui habitent le grand désert occidental 
de l'Afrique , pour que les caravanes puissent le traverser sans 
courir le risque du pillage, dont vivent en partie cette espèce 
de Bédouins (i). Ce passage des caravanes assure à Ghadamis 
un commerce considérable. Son enceinte est de 4 à 5 milles (une 
lieue et demie environ), y compris les jardins nombreux qu'elle 
renferme. Elle est entourée de murs en terre Irès-peu élevés: 
une vaste pièce d'eau, dans le centre de la ville, en fournit 

(i) Daas Téxtrait donné par la Revue Britannique^ on a sapposé qae 
c'étaient les Tonariks qui payaient an Iribat anx habitans de Ghadamis: 
c'est nne erreur. 
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aboDdamn^ent pour les jardins et pour les besoins des habitans. 
Sa latitude est de 3o** 7', et sa lonpfitude de 6^ 5o' 45" à Test 
du méridien de Paris. La température y était si froide que le 
thermomètre s'abaissait quelquefois jusqu'à 5** de Réaumur. 

Les voyageurs quittèrent Ghadamis le 27 octobre, et arri- 
vèrent le 3 décembre à Ensala , ville Touarike , la plus orientale 
de la province de Tuât , que l'on croit être à 35 journées en- * 
viron de Timbouctou. Ils furent accueillis par les habitans avec 
la plus affectueuse hospitalité. Plus de mille personnes des deux 
sexes et de tout âge étaient venus à leur rencontre, et ,en retour 
de leur bon accueil, les malades reçurent des médicamens et 
des conseils. 

La caravane séjourna à Ensala jusqu'au 10 janvier. Le 27 dû 
même mois, elle entra dans le désert de Ténézarof, à environ 
10 journées de Timbouctou ; c'était un vrai désert de sable, en-' 
tièrement dépourvu de verdure, et aussi uni qu'un tapis vert. 
Le major, bien reçu partout, était plein de santé, d'espoir et 
d'enthousiasme. Il se félicitait d'avoir pour compagnon Hatteta, 
Touarik,qui avait été l'ami du capitaine Lyon. Cependant, la nou- 
velle se répandit bientôt à Tripoli, que Laittjg' avait été attaquéet 
blessé par des brigands, attaque dans laquelle plusieurs de sesdoi 
mestiques avaient succombé. Oh disait qu'il s'était sauvé à cheval 
chez le marabout Mouctar, à 5 journées de Timbouctou. Le ' 
major avait épousé à Tripoli la fille du consul anglais , dont il 
s'était séparé peu de temps après leur mariage , pour entre* 
prendre le voyage périlleux qu'il exécutait. Une lettre de lui, 
parvenue à Tripoli le ao septembre i8a6 , tout en rassurant sa 
femme sur sa santé, laissait entrevoir la réalité de sa blessure. 
Des nouvelles ultérieures annoncèrent son arrivée auprès de ' 
Motictar. Mais lé retour de Hamet, domestique arabe de Laing, 
confirma bientôt pleinement l'attaque dont son maître avait 
failli périr victime. Il apportait des lettres du major, datées 
^Azoad^ i*"^ et 10 juillet. Une maladie avait ravagé cette ville; 
lui-même avait été rudement atteint, et avait vu mourir son 
domestique Jack , un matelot et son protecteur Sidi Mouctar. Il 
avait obtenii la permission de se rendre à Timbouctou, mais ne 
pouvait pas en profiter, faute de moyens de transport. Sa se- 
conde lettre parlait de la peine qu'il avait à se guérir de ses 
blessures. Le récit de l'Arabe faisait connaître que le 11* jour 

F. Tome XIIL a3 
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après leur départ de Tuât, les voyageurs avaient été joints par 
une bande d'une vingtaine de Touariks , armés de mousquets , 
de lances, d'épées et de pistolets; quelques jours après , dans un 
lieu appelé Wady-Ahennet, ces brigands avaient assailli Laing, 
tandis qu*il était couché, en faisant feu sur lui, après avoir 
coupé les cordes de sa tente ; ils l'avaient grièvement blessé à la 
cuisse, avant qu'il eût pu saisir ses armes ^ le narrateur lui- 
même, l'Arabe, avait été renversé d'un coup de sabre. La cara- 
vane consistait cependant en, 4^ personnes. Mais Babanietson 
monde, que les Touariks n'attaquèrent point, étaient restés té- 
moins passifs de ces assassinats; la veille même de l'attaque, 
Bafbani, ayant vu le major tirer sur une corneille, l'avait dis- 
suadé de recharger son arme , en l'assurant qu'il ne courait au- 
cun danger. Suivant le récit de l'Arabe, il avait aussi pris à lui- 
nîeme et à un nègre du major leurs baudriers et leurs sacs à 
poudre, qu'il avait donnés aux Touariks. Néanmoins, Babani fit 
des remontrances aux bandits , et leur fit prêter serment entre 
les mains d'un marabout, de ne plus attaquer la caravane. 

Les lettres de Laing, que nous venons de citer, étant les der- 
nières qu'on ait reçues de lui, les nouvelles données par les 
Africains , et surtout le récit du serviteur arabe deviennent pour 
la suite du voyage du major, nos seuls documens. L'Arabe ra- 
ronte , en substance , que les blessures de Laing et les con- 
seils de Babani, déterminèrent le major à demeurer en arrière 
de la caravane, avec quelques compagnons ; réunis ensuite à la 
caravane, ils parvinrent auprès de Mouctar qui les accueillit 
avec beaucoup de bienveillance, les pourvut d'amples provi- 
sions , et s'offrit à les conduire partout où ils voudraient. Après 
im séjour de 6 jours , la caravane se remit en marche , et arriva 
à une station appelée Anvan, Mais, d'après l'avis de Babani, 
Laing resta chez Mouctar, pour attendre sa guérison. 

Le major se trouvant à peu près rétabli , au bout de ao jours, 
voulut partir; mais en 4 jours, Babani mourut de la dysente- 
rie. Les effets du major se trouvant mêlés avec ceux du défunt, 
Mouctar fit séquestrer le tout, en attendant le neveu de Babani, 
qui demeurait à Timbouctou. Ce neveu arriva enfin, au moment 
où Laing avait obtenu que son bagage lui fût rendu. Après un 
séjour de 27 jours, il proposa au major de le conduire à Tim- 
bouctou. Mouctar s'y opposa, dans la crainte qu'il n'arrivât 
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malheur à son hôte , promettant de l'y conduire et de l'en ra- 
mener lui-même ; mais une nouvelle épidémie enleva cet homme 
généreux, ainsi que Jack et le matelot Harry. Le jeune Mouctar 
offrit alors de mener Laing à Timbouctou , et de le ramener sain 
et sauf À Tuât, moyennant mille dollars. Le major accepta, et 
convint avec lui, faute d'argent, de le payer en effets à sa dis- 
position. Ils devaient partir au bout de 1 5 jours , quand l'Arabe 
quitta son maître. Une lettre de celui-ci , dont il était porteur, 
prouvait que Laing le voyant effrayé par l'attaque des Touaricks 
et les épidémies dont ses camarades avaient été victimes, avait 
consenti à le laisser partir avec une caravane qui se rendait à 
Tripoli. L'Arabe apportait aussi une lettre de Mouctar au pacha 
de Tripoli. Mouctar y faisait mention de la mort de Babani, de 
l'attaque des brigands, dans laquelle a domestiques du Major, 
un juif et un noir avaient été tués , ainsi que des blessures de 
Laing. Ces faits et la perte de la plus grande partie de ce que 
possédait ce voyageur, sont donc hors de doute. 

Ne recevant plus de nouvelles du Major, le consul anglais 
pressa le pacha de Tripoli d'envoyer des courriers dans toutes 
les directions, pour prendre des informations. Le 20 février 
1827, un courrier revenant de Ghadamis apporta des lettres au 
pacha et au consul. On y disait qu'un Touarik avait vu à Tuât 
un des fils de Mouctar, de qui il tenait que Laing était à Tim- 
bouctou , bien portant et plein de confiance. Pour tranquilliser 
le consul , le pacha lui remit des copies de 6 lettres adressées à 
divers agens qu'il chargeait de s'assurer de l'existence du voya- 
geur. Le 3i mars, il fit part au consul de quelques réponses 
qui lui étaient parvenues. Elles annonçaient le meurtre du chré- 
tien venu à Timbouctou avec le fils de Mouctar. Les Fellatahs, 
ayant pris la ville, avaient exigé le renvoi du chrétien, sous 
peine du pillage. Les habitans avaient favorisé son évasion , en 
lui donnant un guide pour le conduire à Bambarra. Les Fella*- 
tahs , instruits du fait, l'avaient poursuivi, saisi et mis à mort. 
Ce rapport , confirmé, avec de légères variations, par tous les 
prétendus correspondans du pacha , avait servi de texte à un 
long article inséré dans le journal français, V Étoile. Toutefois 
quelques circonstances firent croire au consul, M. Warringion, 
que le pacha était de mauvaise foi, et que son but unique était 
d'extorquer de l'argent, le gouvernement anglais n'ayant pas 

23.. 



VJ6 " Fojages, N* Sog 

voulu lui en donDcr pourLaing, attendu qu*il avait été très 
largement payé pour la protection qu'il avait accordée au pre- 
mier voyage d'Oudney, Denham et Clapperton. M. Warrington 
fut confirmé dans ses soupçons par le rapport de plusieurs 
voyageurs venus de Tuât à Monrzouk, et qui déclaraient que 
l'officier anglais était sain et sauf et fort tranquille à Timbouc- 
tou. En outre, une caravane étant arrivée le 28 juillet de 
Ghada'mis à Tripoli, tous ceux qui la composaient s'accordèrent 
pour démentir le meurtre de Laing , et assurer que le récit pré- 
tendu fait au pacha était controuvé. 

Cependant V Etoile répéta l'histoire du meurtre, avec plu- 
sieurs particularités nouvelles , mais la plupart invraisembla- 
bles, que l'on disait tenir du ministre du pacha. A la lecture de 
ce nouveau récit, le consul pressa le pacha de questionner son 
ministre. Celui-ci jura qu'il n'avait fourni aucun des rénséigne- 
mens dont on parlait, qu'il croyait que toute cette histoire était 
une pure fable, et que jamais il n'avait ajouté foi à ces rapports. 
Le consul, craignant toujours quelque fourberie de la part du 
pacha ou de son ministre, fut persuadé que, pôul^ extorquât 
de l'argent , ils s'efforçaient d'intercepter toute conimunication 
avec le major Laing. En conséquence, et sur sa demabde, le 
commandant en chef de l'escadre de la méditerranée fit partir 
un vaisseau pour Tripoli , avec ordre de signifier au pacha qiie 
le majoiL Laing ayant entrepris soii voyage, de l'aveu cft sous la 
protection du gouvernement de Tripoli, lui, le pacha, était res- 
ponsable de la sûreté du major, ou du moins obligé de rendre 
compte des accidens qui avaient pu lui arriver, et de représen- 
ter ses papiers et ses effets. II paraît que cette notification a eu 
l'effet qu'on en attendait; car le consul écrit, sous la date du 20 
novembre 1827, « que son Altesse a envoyé deux agens à Tlm- 
bouctou, pour s'assurer sur les lieux de ce qui était arrivé an 
voyageur anglais, lui porter secours, s'il en avait besoin, et, 
au cas que le bruit de sa mort se trouvât fondé, réclatner ses 
effets et ses papiers. ^ Il ajoute que les deux envoyés partent Ifi 
jour même : on ne connaît point encore le résultat dé leur mis- 
sion. 

M. Barrow se plaint avec raison de la légèreté avec laquelle 
on a répété en France , et méme^ en Angleterre, des bruits* ahr- 
mans pour toutes les personnes intéressées au sort des prétea- 
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dues victimes. Il est impossible, dit-il, que tous ces bruits 
soient fondés, et il croit qu'aucun de ces récits n est complète- 
ment exact ; car tout ce qui vient des Arabes ou des Maures est 
suspect d'inexactitude. L'intérêt ou rignorance altèrent toujours 
la vérité dans leur bouche. Quant au major Laing, les appré- 
hensions ne peuvent naître que de son long silence et de ce qu'il 
n'a été tiré aucun effet sur le consul anglais à Tripoli , pour se 
procurer des fonds. Toutefois aucune de ces deux circonstances 
a'est décisive. L'invasion de Timbouctou par les Fellatahs ou 
Fellans , nom que leur donnent les Maures , est, à la vérité, con- 
firmée par tous les rapports; mais les prétendues lettres adres- 
ses par leurs agens au pacha ou à son ministre, parlent seules 
du meurtre d'uu voyageur chrétien par ces conquérans. Suivant 
le récit fait à M. Warrington par quelqu'un qu'il questionnait, 
récit confirmé par le scheikHabeck,à l'entrée des Fellatahs dans 
la ville, Laing eut ordre d'en sortir. Sa première intention était 
de retourner à Tuât ; maié ensuite il se décida à se rendre à 
jBambarra avec un compagnon de voyage, et l'on a appris qu'il 
était parvenu à Sansanding , sur les bords du Niger. Le même 
récit a été répété par un certain AhduUah Benahi , qui , en août 
1827 , était à Timbouctou, où il avait vu le major. 

Voici maintenant, si le rapport est exact, ce qui peut expli- 
quer pourquoi Laing n'a pas tiré sur le consul à Tripoli. M. 
Pouglas, consul à Tanger, reçut, le 3o septembre 1827, pen^ 
^ant son séjour en Angleterre, une lettre sans date, de son 
interprète , qui lui était adressée par le principal agent commer^ 
<ial près le gouvernement de Maroc. Cette lettre portait qu'à 
&0JQ retour de Timbouctou , le ministre de l'empereur avait de- 
mandé des nouvelles d'un ami à qui il avait envoyé 980 dollars 
appartenant au chrétien Belzoni(i). Il avait répondu qu'il y 
était arrivé un chrétien à qui on avait remis l'argent, que ce 
chrétien était resté 6 mois à Timbouctou , s'occupant à lever 
des plans , à rédiger des notes. Au bout de ce temps , il était 
parti avec une caravane pour Arawan. Mais quelque temps 
après le bruit s'était répandu à Timbouctou que les gens de la 

(i) On s*est trompé dans ]a R^vue britannique, en supposant qu*il a*a* 
gissaît encore de Beizoni, dans le récit du séjour à Timbouctou du chré- 
tien qui avait reçu l'argent destiné an premier des deux voyageurs , mort 
longteQips auparavant sur la côte. 



\ 
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caravane , le voyant sans cesse écrire et lever des pîans partout 
où il passait , l'avaient assassiné. Or , il est constant que Belzoni 
avait fait passer, par l'intermédiaire du ministre de Maroc, 200 
liv. sterling à Timbouctou, pour les y trouver à sa disposition , 
et , s'il est vrai que Laing ait pris cet argent , le reçu qu'il n'a pu 
manquer d'envoyer au ministre jettera quelques lumières sur le 
mystère qui couvre encore la destinée de notre voyageur. 

Quant à l'interception des communications et aux nouvelles 
désastreuses que l'on se plairait à répandre , Tripoli est le lien 
le plus propre à des manœuvres de ce genre. Toutes les cara- 
vanes, venant du Soudan ou du Bornou, sont obligées de pas- 
ser par Ghadamis, ou par Mourzouk, villes frontières du pays 
soumis au pacha , et où il a ses agens. Voici à cet égard un fait 
concluant. — Informé de l'intention où était Clapperton de se 
rendre de Saccatou à Bornou , le consul Warrington écrivit à 
l'excellent scheik dé Bornou , pour lui en faire part. Le scheik 
lui répondit sur le champ qu'il serait heureux de recevoir Clap- 
perton , et de lui prouver sa bienveillanee. Le consul, lui ayant 
écrit souvent , n'en a plus reçu de réponse. Le fait est qu'à son 
retour de Bornou , le domestique tripolitain de feu Tyrwhitt 
déclara , comme une chose notoire , que toutes les lettres du 
consul à Ëlkanemi , ou de celui-ci au consul , qui arrivaient à 
Mourzouk, étaient interceptées par le gouverneur Mouckni, en- 
nemi connu des chrétiens , et dont nos voyageurs ont eu sujet 
de se plaindre. Ce n'est pas tout : nous tenons de la meilleure 
source que, dans une lettre adressée de Tripoli à Ëlkanemi, 
on lui disait que jusqu'alors les Mahométans l'avaient regardé 
comme un brave homme et comme un fidèle marabout ; mais 
que leur opinion était tout à fait changée , et qu'il n'était pas 
surprenant que le ciel refusât à son pays le bienfait de ses ro- 
sées, depuis qu'il avait témoigné tant de feveur pour des chiens 
de chrétiens. Le scheik a répondu que , tant qu'ils payeraient 
leurs emplettes , et qu'ils se conduiraient bien , il leur accorde- 
rait hospitalité €it bienveillance , et que, s'il avait mérité par là 
les châtimens du ciel , il ne voyait pas pourquoi il avait, jusque 
là , épargné les habitans de Tripoli , où l'on penpettait à des 
essaims de chrétiens de fixer leur résidence. On s'est plaint au 
pacha de ces menées scandaleuses , et il a pris l'alarme , lui et 
son ministre , niant toute participation a ces njanceavrçs. 
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Le journal de Laiog, parvenu au bureau des colonies, ne 
va que jusqu'à son dépsu't d^nsala. On n'a pas la suite. Si ce 
brave officier est réellement parvenu à Timbouctou, ce dont 
nous ne doutons nullement , ses observations seront très-cu- 
rieuses , puisqu'elles feront connaître une ville qu'aucun Euro- 
péen , que nous sachions, n'avait vue avant lui (i). Nous pensons 
bien que cette ville fameuse n'est guère mieux qu'une vaste 
réunion de cabanes d'argile. Mais ce n'en est pas moins le grand 
marché central du Soudan; on la croit voisine d'un fleuve, qui, 
ainsi que la ville , a obtenu une célébrité fort au-dessus de ce 
qu'ils en méritent. Ces deux circonstances auront donné lieu à 
beaucoup de remarques intéressantes, qui, nous en sommes per- 
suadés , ne seront pas perdues pour nous. 

Les détails que donne la Quart, Review sur le voyage et la 
destinée du capitaine Clapperton, et de ses compagnons le 
capitaine Pearce et le docteur Morrison, étant déjà connus 
pour la plupart, nous renvoyons nos lecteurs, pour cette 
partie du récit , au recueil anglais et au Bulletin , où ces dé- 
tails ont été insérés. Voici quelques circonstances qui servi- 
ront à les compléter. Une partie de la roule suivie par Clapper- 
ton jusqu'à KatungOy capitale du pays du Yourihay était par- 
faitement cultivée. On rencontrait constamment des villes et des 
villages. Plusieurs de ces villes comptaient de lo à 12 mille ha- 
bitans. Les voyageurs trouvaient partout un peuple civil et obli- 
geant. Les chefs se montraient bienveillans et hospitaliers. Il ne 
paraît pas que le Mahométisme ait pénétré dans cette contrée. 
Katunga est à 9^ 9' de latitude septentrionale et à V* 46' 45" à 
l'est du méridien de Paris. Pendant le séjour des voyageurs , le 
thermomètre ne s'éleva pas au-dessus de 95** de Fahrenheit 
( aS" de Réaumur), et ces momens furent rares; il tomba sou- 
vent au-dessous de 75 (20°), la température moyenne varia en- 

(1) II existe, comnae le fait remarquer la Revue Britannique^ nne rela* 
tion anglaise d*ua voyage forcé à Tiinboaotoa, fait par le matelot amé- 
ricain, Adama, relation rédigée d*après lesrécits de cet homme. Si l'on s'en 
rapporteà sa narration, il avait été conduit par des Maures dans cette ville, 
et vendn an roi comme esclave. Il était parvenu à s^échapper. Les détails 
qn*îl a donnés snr Timboncton , ses habitans et son gonvernement ont 
de nntérét. Mais ceux qne Ton attend d'nn voyageur tel qne le major 
Laing, auront sans doute une tonte autre importance. N/d. H. 
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tre 80 et 84 (environ a3^). Le baromètre, sur les niontagnes, 
ne s'abaissa pas au-dessous de ^. 4> ( ^^ pouces, S lignes ). 

Avant de quitter Katunga, M. Houtson apprit que Clapper- 
ton» qui avait pris la route la plus courte pour Youri, par le 
pays de Borgho^ était arrivé à Yaroy capitale de Tune des pro- 
vinces de ce pays. Le roi était venu à sa rencontre à la tête de 
. 5oo cavaliers , lui avait témoigné beaucoup de bienveillance et 
de distinction , lui avait fait fournir d'abondantes provisions et 
tout ce qui lui était nécessaire pour son voyage. Il était prêta 
quitter cetlo ville pour se rendre à Wawa, ville qui n'est qu'à 4 
Journées de chemin d'Youri. Sa santé était excellente, et il 
était plein d'espoir. Une lettre du a6 avril , écrite de Wydah, 
par M. James , négociant, annonçait comme certaine la nouvelle 
de l'arrivée de Clapperton dans la capitale de son ami le sultan 
des Fellatahs. C'était la dernière nouvelle que l'on eut reçue de 
lui depuis 2 ans , lorsqu'au mois de février dernier, on vit tout 
à coup arriver à Badagry, le domestique de notre voyageur, 
avec un nègre nommé Pascoe. 11 leur avait fallu 9 mois pour 
venir de Saccatou. Le domestique, jeune homme rempli d'in- 
telligence, apportait la nouvelle de la mort de Clapperton, ar- 
rivée dans cette ville, le i3 avril 1827, au bout d'un mois de 
maladie causée par une violente attaque de dysenterie. Il paraît 
que Bello n'avait tenu aucune des promesses faites au capitaine, 
^l s'était emparé du présent destiné au scheik de Bornou, et 
avait ouvert la lettre adressée à ce chef par le roi d'Angleterre. 
Cette conduite si contraire à l'attente de Clapperton lui avait 
causé un chagrin, qui, dans l'opinion de son domestique, avait 
hâté sa mort. Il paraît toutefois qu'il y avait bien quelque motif 
au changement de conduite de Bello à l'égard de Clapperton. 
On se souviendra sans doute queDenham avait donné au scheik 
de Bornou des fusées à la Congrève. Celui-ci, en guerre avec 
Bello , avait employé avec succès cette arme, qui lui avait servi 
à brûler une ville fellatah et à porter la terreur parmi les ha- 
bitans. Bello déclarait aussi que des lettres de personnes très- 
dignes de confiance, l'avaient averti que les voyageurs anglais, 
qui visitaient ses états , n'étaient que des espions contre lesquels 
il ferait bien d'être en garde. D'après ce que nous avons déjà 
rapporté, nous ne croyons pas qu'il puisse rester de doute sur 
l'endroit d'où étaient parties ces lettres (Tripoli ). 
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Au reste, le journal complet de Clapperton a été sauvé et ap- 
porté par son fidèle domestique. Ce journal contient le récit dé- 
taillé et plein d'intérêt du voyage du capitaine, de Badagry à 
Saccatou, par la route qui traverse les montagnes de Kong, 
Katunga, Waw^a, Berghou, Bousa, où Para fit naufrage et se 
noya, Nyfé ou Noufé, Youri et K.ano, voyage, pendant lequel 
la position géographique de quelques centaines de villes ou de 
villages a été fixée par la détermination de leur latitude et de 
leur longitude , observations qui complettent la géographie du 
centre de TAfrique septentrionale, depuis Tripoli jusqu'au golfe 
de Bénin. C'est avec une vive satisfaction que nous annonçons 
la prochaine publication de ce récit où nous sommes persuadés 
que l'on trouvera le plus vif intérêt. 

Quant à M. Dickson, il rencontra à Wydah M. de Souza , 
gentilhomme portugais. Ce dernier avait passé quelque tems à 
Abomey, auprès du roi de Dahomey. Il s'offrit à ai^compagner 
M. Dickson jusqu'à celte ville, d'où ce voyageur se rendrait di- 
rectement , et par la route la plus courte, à Saccatou. Le roi lui 
fit le meilleur accueil; il l'assura de sa protection partout où s'é- 
tendait son pouvoir jusqu'à une place appelée Schar, à environ 
22 jours de chemin, au nord. Parti d' Abomey, le 3i décembre, 
Dickson espérait être à Schar, avant la fin d^ janvier. La lettre 
de M. James, du 26 avril, que nous avons citée, portait que le 
voyageur était arrivé à Schar, en parfaite santé, et qu'il en était 
reparti pour Youri, qui n'est qu'à cinq jours de marche de Saç- 
catou. Cependant on n'y a pas vu paraître Dickson et aucune 
nouvelle de lui n'est parvenue sur la cote. Il y a donc tout lieu 
de craindre que lui aussi n'ait été victime du climat meurtrier 
de l'Afrique. Néanmoins quelques-uns de ses amis se flattent «en- 
core de le revoir bientôt. 

Malgré ces tristes résultats, on n'imaginerait pas combien iUe 
présente de nouveaux candidats pour les découvertes en Afrique. 
Le zèle semble croître pour remplacer chaque victime nouvelle 
de ces funestes entreprises. A la liste de celles qui ont jdéjà suc- 
combé, il £aut joindre encore le nom du jeune Park, fils de l'au- 
dacieux Mungo-Park, et garde-marine sur le bâtiment de guerre 
la Sybille. Il avait quitté le navire, fermement résolu de se ren- 
dre à pied et seul , de la côte sur le lieu où son père a péri > 
clans l'espoir d'y recueillir les détails exacts et complets de l^éV,é- 



362 Voyages. N** îog 

nement. Parti d'Accra avec lautorisation du coinmodore,il était 
arrivé à Yansong^ capitale du pays à'Aquimbo à, environ 140 
milles (47 lieues ) de la cote. Les habitans célébraient la fête 
de VYam, Park, voulant voir cette cérémonie religieuse, monte 
sur un arbre fétiche, pour eux l'objet d'une crainte supersti- 
tieuse. Il resta sur cet arbre, exposé au soleil, une grande par- 
tie de la journée : on le vit boire souvent et en quantité du viD 
de palmier. £n descendant il tomba, et dit avoir reçu un coup 
violent à la tête. Le soir la fièvre le prit, et il mourut au bout 
de 3 jours, le 3i octobre 1827. Dès que le ToiAkitto eut appris 
sa mort, il fit réunir chez lui tous les effets du voyageur, et dé- 
pécha aussitôt à Accra un messager, après lui avoir fait jurer sur 
la tête de son père, de ne pas prendre de repos jusqu'à ce qu'il 
eût rempli sa mission. Ce chef donnait avis au résident anglais 
de l'événement et lui annonçait l'envoi de tous les effets du dé- 
funt. Aucun ne manquait, pas même la calotte d'un vieux cha- 
peau. Park était un jeune homme de grande espérance, plein 
d'ardeur et d'énergie, et d'une constitution robuste à laquelle il 
se fiait trop, comme beaucoup d'Anglais. Il ne paraît pas y avoir 
le moindre fondement au bruit qui s'était répandu qu'on l'avait 
empoisonné. 

M. Barrow exprime ensuite le vœu de voir mettre un terme 
au sacrifice de tant de vies précieuses , pour les découvertes à 
faire dans la partie du monde la plus ingrate , sous les rapports 
du climat , de la culture , du commerce et de la civilisation. Le 
Niger des anciens, ajoute-t-il , que l'on a cru retrouver, ne mé- 
' rite sa réputation, ni sous le rapport du volume de ses. eaux, 
' ni sous celui de sa direction vers l'est , ni enfin , sous celui de la 
longueur de son cours. Sa largeur, à Noufé , n'excède pas les 
f de celle de la Tamise, sous le pont de Westminster. Sa direc- 
tion vers l'orient cesse à Timbouctou, ou près de cette ville; et 
si , ce qui est encore douteux , ce fleuve a son embouchure dans 
le golfe de Bénin, la longueur de son cours ne dépasse pas 
a,ooo milles {^66 lieues). Ce point, au surplus, ne doit pas 
tarder d'être éclairci; les communications faciles que l'établis- 
sement de Fernando Po ouvre avec les rivières de ce golfe, 
mettront quelque jeune homme entreprenant, ou un agent de 
commerce, à portée de pénétrer au-delà de Gattô, VVltima 
Thulé du fleuve de Bénin; à 100 milles (33 lieues) au-delà; oa 
sera en état de décider la question. 
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Clapperton a le rare mérite d'avoir, dans le cours de ses deux 
expéditions , pénétré au centre de TAfrique septentrionale , de 
Tripoli au golfe du Bénin , et des bords du Tsad jusqu'à Sacca^ 
tou. Presque tout ce qui se trouve à l'orient de ce lac reste 
terra incognito. Mais M. Linant, Français, employé par la so- 
ciété africaine , a remonté le Bahr-el-Abiad (fleuve blanc), à une 
distance considérable. Le défaut d'eau, causé par la sécheresse, 
l'a empêché d'aller plus loin. La barque , avec laquelle il avait 
iranchi les cataractes du Nil , avait trop de tirant. Nous croyons 
toutefois, que, comme M. Oxley, pour la rivière Macquarrie à 
la Nouvelle Galles du sud , M. Linant a manqué le «chenal prin- 
cipal du Nil , sans pouvoir y rentrer. La direction du fleuve à 
l'est , le porte à le regarder comme un écoulement du lac Tsad. 
Il se propose de renouveler l'inspection du pays jusqu'au lac, 
en se servant de chameaux. Il représente les rives du Bahr-el- 
Âbiad, comme riches , bien cultivées, fertiles en troupeaux de 
bétail. U ne parait pas avoir été inquiété par les naturels. S'il 
réussit à gagner le Tsad , et à constater la communication de ses 
eaux avec le Nil , nous saurons à peu près ce qu'il y a de plus 
important à connaître de cette terre d'esclavage, d'insalubrité 
et de mort. 

D'après le récit de M. Barrow, on doit former des vœux pour 
que les gouvernemens , surtout celui de la Grande-Bretagne , 
prennent avec plus de soin toutes les mesures qui dépendront 
d eux pour garantir les hommes zélés , qui se dévoueraient en- 
core à l'exploration de l'Afrique inconnue, contre tout autre 
danger que celui auquel les expose la nature du climat. On aura 
remarqué, dans ce récit qu'on vient de lire, deux circonstances 
auxquelles le savant rédacteur attribue avec raison les périls 
qu'a courus le major Laing , et la mort prématurée de l'infor- 
tuné Clapperton, peut-être même, celle de Dickson. Ces cir- 
constances sont l'avarice du pacha de Tripoli, qui l'aurait porté 
à nuire aux voyageurs anglais , par des délations perfides , et 
l'imprudence du présent de fusées à la Congrève, fait par le 
major Denham, au scheik de Bornou. On s'étonnera qu'avant 
de laisser les of&ciers anglais s'aventurer de nouveau dans des 
expéditions aussi périlleuses, on ne se soit pas mieux assuré de 
la protection du pacha, soit en la payant, comme on l'avait 
déjà fait, lors du i*' voyage de Clapperton, soit en le rendant 
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responsable des évéoemens que cette protectioD pouviiit pré- 
venir, et en ne lui laissant aucun doute sur les moyens que Ton 
avait de punir une trahison. La vie d'hommes tels que Laing, 
Clapperton , etc., valait bien quelques nouveaux sacrifices d'ar- 
gent, si pn Jes reconnaissait nécessaires. £He valait bien aussi 
que des instructions prévinssent toute imprudence qui pouvait 
compromettre l'un des voyageurs , et que l'on s'assurât auprès 
de Bello que celle du major Denham ne nuirait pas à son in- 
trépide compatriote. Aube&t de Vite y. 

MÉLANGES. 

3io. Notice biographique sur le capitaine Hugh Clapperton. 

Le capitaine Hugh Clapperton , dont on a récemment annoncé 
la mort, était né en 1788, à Annan, où son père exerçait de- 
puis longtemps l'art de la chirurgie. Il était le plus jeu];Le de six 
enfans , fruits d'un i^'' mariage. Comme celle de son père, sa st^r 
ture était d'au moins 6 pieds de haut; il avait 1^ poitripe et les 
épaules très-larges, des nerfs de fer, et des formes athlétiques. 
11 ne reçut aucune instruction classique; ses connaissances,^ 
cet .égard , ne se bornaient guères qu'à savoir lire et écrire pas- 
isablement, lorsqu'il fut confié aux soins de M. Bryce Dowine, 
homme sayapt dans tous les genres, iQais surtout profondément 
versé daqs les mathématiques. Comme Milton , lyf . Dowine est 
frappé de cécité dans sa vieillesse ; mais il a conservé pne Hpié- 
moire et un jugement sûrs et vigoureux. Ayant eq dernièrer- 
inent occasion de l'entretenir, nous pouvons rendre témoignage 
de l'affection qu'il portait au jçune Clapperton. Sous lui, le dé- 
funt acquit une connaissance approfondie c|es matl^ématiquef 
pi^atiques, y compris la trigonométrie et la navigation. 

A l'âge de 17 ans ^ il fut mis en apprentissage sur mer. I) 
débuta par être mousse à bord du postle JfFçite, sous les ordres 
du capitaine Smith auquel il avait été recommandé. Ce bâti- 
ment, d'un fort tonnage, faisait le commerce entre Liverpoolet 
l'Amérique, du nord. Le jevme Clapperton traversa à plusiei^rs 
reprises l'Atlantique dans lePostle Waite; il s'y fit rem^quer 
car son sang-froid, son adresse et son intrépidité. Une circon- 
stance assez singulière parait avoir décidé du sort de sa vie. 
Un jour, son vaisseau se trouvait dans le port de Liverpool avec 
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un chargement de sel de roche. Cette denrée était alors très- 
chère ; la maîtresse d'une maison que fréquentait l'équipage , 
engagea Clappérton à lui en apporter quelques livres dans son 
mouchoir. Â.près quelques hésitations, notre jeune marin se 
rendit aux désirs de son hôtesse, probablement faute de con- 
naître les lois sur la matière. Pris en flagrant délit par un em- 
ployé- de la douane , on le menaça de la prison et des consé- 
quences d'un jugement à intervenir, à moins qu'il ne consentît 
à prendre du service à bord de la frégate la Clorinde^ comman- 
dée par un brave officier, aujourd'hui l'honorable capitaine 
Briggs. Force lui fut de céder, et on l'admit comme simple ma- 
telot sur son nouveau bâtiment. Désirant améliorer sa condi- 
tion , il adressa à M. Scott, banquier à Annan , qui s'était tou- 
jours intéressé au sort de sa famille, une lettre dans laquelle il 
lui donnait les détails de sa mésaventure et de sa position ac-^ 
tuelle. Grâce aux puissantes recommandations que celui-ci lui 
procura auprès du capitaine Briggs, non moins que par l'as- 
cendant de son propre mérite, le jeune Clappérton ne tarda 
pas à être promu au rang d'oHicier du tillac, avancement qui 
ne contribua pas peu à fixer sa vocation et ses destinées. 

Une circonstaiBce extraordinaire vint le présenter sous un 
nouveau jour. Antérieurement à l'année i8i3, nos marins, dan^ 
les combats d'abordage, maniaient le coutelas, chacun à sa 
manière , sans instruction préalable comme sans méthode fixe et 
raisonnée. Dans la vue de remédier à cet inconvénient, on en- 
voya Clappérton et d'autres ofiliciers de la poupe, à l'arsena) 
de marine de Portsmouth , pour s'y instruire sous le célèbrç 
tireur Angelo dans ce qu'on appelait alors l'exercice du coute- 
las perfectionné. Lorsqu'ils eurent fini leur cours d'escrime, on 
les repartit comme instructeurs, à leur tour, dans la flotte. La 
salle d'armés de Clappérton était le pont de VAsia, vaisseau 
amiral de sir Alex. Cochrane. JJAsia se trouvait aloi's mouillé 
à Spithead où il stationna jusqu'à la fin de janvier 1814. Ayant 
reçu à cette époque le commandement de toutes les forces na- 
vales de la station des côtes de l'Amérique septentrionale , son 
amiral se disposa à faire voile pour sa destination finale. Clap- 
pérton fut chargé , comme sergent instructeur, de continuer le 
service de l'enseignement jusqu'aux Bermudes , et de se rendre 
de là, comme il le pourrait, aux lacs du Canada, qui avaient 
déjà été, ou étaient sur le point d'être lé théâtre d'importantes 
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opérations navales. A l'époque dont nous parlons et avant cpie 
Vj^sia eût levé l'ancre , il se passa à bord de ce vaisseau an 
événement dans lequel notre jeune marin donna un exemple 
frappant de son Sang-froid et de son intrépidité. Un soir on fit 
le signal que le feu était au vaisseau. Aussitôt on battit la géné- 
rale , et les pompiers furent dirigés sur la sainte-barbe où on 
avait déposé provisoirement une grande quantité de bagages, 
et d'où s'échappaient des torrens de fumée. L'ârrière-magasin, 
contenant quelques centaines de barils dé poudre , se trouvait 
immédiatement sous ce local; l'incetidie avait pris un carac- 
tère si alarmant que tout l'équipage, qui prévoyait que le vais- 
Seau ne tarderait pas à sauter en l'air, attendait son sort en si- 
lence. Dans ce terrible moment , un officier qui traversait le 
poste des malades , aperçut à celui de bas bord , un officier du 
tillac, assis auprès d'une table, et fumant tranquillement un 
cigarre. Cette singulière apathie, dans une telle occurrence, le 
frappa d'étonnemenl, et il ne savait qu'en penser lorsqu'il re- 
connut ce fumeur insouciant pour être son ami Clapperton. 
Celui-ci interpellé sur la cause d'une semblable sécurité appa- 
rente, répondit froidement; «qu'il n'était que surnuméraire; 
qu'il n'avait point de poste fixe , et que si , comme la chose était 
très-probable , le vaisseau venait à sauter, peu importait où il 
(lui Clapperton) se trouvait. » Mais le foyer du feu fut fort heu- 
reusement découvert , et on parvint à s'en rendre maître avec 
cet ordre admirable et cette présence d'esprit qui ne se manifes- 
tent jamais d'une manière plus prononcée que dans un vaisseau 
de guerre, en semblables cas. Le i*"^ février, VAsia et le Superb 
mirent à la voile. 

Pendant tout le voyage et au mouillage des Bermudes, Clap- 
perton s'acquitta avec un zèle infatigable des devoirs de son 
nouvel emploi : officiers et soldats , tous assistaient à ses leçons 
d'escrime. Mais les opérations militaires , qui se poursuivaient 
avec activité sur les lacs, ayant plus d'attraits pour son génie 
entreprenant, il prit congé du vaisseau amiral, où il était géné- 
ralement aimé depuis le vénérable amiral jusqu'aux mousses, et 
se rendit à Halifax. De cette ville il passa dans le Haut Canada. 
Peu après son arrivée , il fut fait lieutenant , puis nomme au 
commandement du Schooner la Confiance , bâtiment dont l'é- 
quipage se composait de presque tous les mauvais sujets de 
l'escadrille. Contenir des hommes de cette espèce , n'était pas 
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chose facile. Toutefois il prit à leur égard des mesures à la 
fois si fermes et si judicieuses , que bien qu'il eut rarement re- 
cours à la punition du fouet, son équipage devint à la fin un 
des meilleurs de toute la marine britannique des lacs. Pendant 
que son bâtiment était à Tancre le long des vastes rivages du 
lac Erié et du lac Huron, il allait par fois à la chasse dans les 
bois d'alentour. Dans ses excursions champêtres , il eut occa- 
sion de se lier d'amitié avec les aborigènes. Charmé d'un genre 
de vie qui s'accordait si bien avec son esprit naturellement ro- 
mantique et exalté, il conçut pour le moment le projet de se re- 
tirer du service après la guerre, et de devenir lui-même un hôte 
des forêts; mais fort heureusement pour son pays, cet accès 
d'enthousiasme céda à des sentimens plus patriotiques. Voici 
un autre trait distinctif de son caractère. A cette époque, il 
dînait par fois à terre. Excellent nageur, souvent à son retour, 
il se jetait tout habillé dans le lac, et regagnait sans bruit le 
Schooner; et en cela, il avait un double but qui était, d'une 
part, de faire preuve de courage et d'adresse, et, de l'autre, de 
tenir son équipage sur le Qui vive. Si les hommes de quart , par 
leur négligence , le laissaient approcher du vaisseau sans crier 
qui va-là, on tenait le lendemain une sorte de cour martiale, 
et les délinquans étaient ou réprimandés, ou punis, suivant le 
cas. Mais cette excentricité d'idées et ce mépris du danger fail- 
lirent coûter la vie à notre lieutenant. Un jour, après avoir dîné 
et passé joyeusement la soirée à terre , il se jeta comme à son 
ordinaire dans le lac Erié. Mais cette immersion subite fit porter 
violemment le sang à la tête , et il n'était pas à cent verges du 
rivage , qu'il lui prit une faiblesse , qui ne lui permettait ni d'a- 
vancer ni de rétrograder. Dans cette situation critique, il s'avisa 
àe faire la planche, puis il héla de toutes ses forces la chaloupe 
du bord. Longtemps on n'eut aucun égard à ses cris: il a sou- 
vent exprimé sa ferme conviction que la garde du vaisseau avait 
vouhi l'abandonner à son sort, et cela dans la vue de se dé- 
barrasser d'un chef trop rigide. Craignant , toutefois , qu'il ne 
parvînt à aborder le rivage , ou que ses amis, qu'il y avait lais- 
sés , ne lui portassent du secours, l'équipage lui envoya enfin un 
bateau dans lequel il fut hissé au moment où il était sur le point 
de se noyer, et dans un état de faiblesse et d'épuisement tel , 
que jamais il ne lui vint à l'idée de recommencer une si rude 
épreuve. 
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En rannée 1817, lorsque notre fiiotillé des lacis d'Âmériqné 
fut désarmée, le lieutenant Clapperton retourna en Angleterre 
pour y être mis, comme nombre d'autres officiers, à 'la demi 
solde. Enfin, il se retira dans le bourg de Lochmabeh, lien 
natal de son grand-père. Il y resta jusqu'en 1820: les amuse- 
mens champêtres furent ses principaux délassemens pendant 
ce long intervalle de repos. A cette époqu ile alla habiter 
Edimbourg. Peu après il y fit la connaissance de feu le docteur 
Oudney. Ce fut ce savant qui lui suggéra la première idée de 
son voyage de découvertes en Afrique. Ici notre tâche est finie, 
les travaux subséquens du capitaine Clapperton^ ses découvertes 
et les dangers auxquels il fut exposé étant déjà connus; toutefois 
ses papiers ayant été sauvés par son fidèle domestique,' Lander, 
dont le récit mérite d être scruté à fond, il reste probablement 
à annoncer sur son voyage une foule de détails dont, nous 
Tespérons , la publication ne sauifait tarder à avoir lieu. [Dum- 
fries Courier, — Lond, and Paris Observ,; a 5 mai 18128). 
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GÉOGRAPHIE BT STATISTIQUE. 

i 

3i I. Coup d'œil eapide sur les peuples de kace slavonne qui 
HABITENT LA TuRQuiE D*EuROPE [istoritchcski, stotistitcheshl i 
guéographitchcskijournaL — Journal hist., slat. etgéogr.; mars 
et avril 1826, pag. aoo et 34). 

La Faiachie (Oiingro-Vlakliia ou Tsara-Romyniaska, c. à d., 
la principauté des Rooiynieus) est scparéç de la Transylvanie 
par la chaîne des monts Krapaks , au nord ; de la Servie et de 
la Bulgarie , par le Danube y à l'ouest y de la JBulgarie par le 
même fleuve , au sud ; de la Moldavie par la petite rivière de 
Milkovo etpar le Séret, à Test. Sa population est évaluée aujour- 
d'hui à 800,000 habitans des deux sexes. La rivière Alouta , 
Al ta ou Si ta, la divise en deux parties inégales, dont Tocci- 
dentale porte le nom de Tsara dt Joss , province inférieure (le 
Banat de Kraïof on petite Valachie), et l'orientale celui de Tsara 
di Souss , province haute ou grande Yalachie. Ces deux parties 
forment une principauté divisée en dix-sept Tsinoutes ou dis- 
tricts, que les Turcs appellent Kadschiki. Les monts Krapaks 
et une vaste plaine, entrecoupée de hauteurs , arrosée par une 
multitude de rivières, de ruisseaux et de sources,^qui se dirigent 
du nord vers le sud, et couverte en nombre d'endroits de lac 
et de marécages , tel est l'aspect que présente la surface du Sol 
dans la grande Yalachie. La petite est presqu*entièrement mon- 
tagneuse : la plaine ne commence qu'à cinq ou six lieues de poste 
du Danube, vers le nord. Elle possède plus de sources minérales, 
mais moins de fleuves que la grande. 

On ne saurait dire au juste si ce pays était peuplé de races 
slaves avant que les Romains, vainqueurs des Daces, s'y fussent 
établis. En supposant que les Daces eux-mêmes fussent des Sla- 
"Ves , il faut croire qu'ils empruntèrent aux Romains un grand 
nombre de mots et de locutions latines. Les Slaves, proprement 

F. Tome XIII. 24 
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dits, n'y parurent que dans le 7* sièele après J. C, et c'est alors 
qu'ils répandirent leur dialecte dans la grande Dacie , tp^it en 
ayant ^*té contraints d'adopter, en grande partie, la Langue do- 
niina|9tfl. Quoiqu'il en soit, la langue valaque actpelle est un 
mélange de slavon et de latin ou /d'italien corrompu. Il y a 5o 
«flg^ le %%vv\q% s'y faisait en âlavon» et ce n'est que .sous \fik priit- 
ces Ipsilanti et Mourou^cj qu'on y g introduit l'usage des livres 
saints, traduils du slave et du grec en langue valaque. 

Tout, chez les Valaques, annonce leur origine slave; mais il 
est à remarquer que les habitansdes montagnes, surtout dans la 
petite Valpcliie, ont bien plus conservé lldiome siavon que ceux 
qui habitent dans la plaine. Les caractères employés jnsqu'à pré- 
sent en Valachie, tant pour l'écriture que pour l'imprimerie, 
«ties signes de ponctuation, sont les ménies que }es philolp^es 
connaissent sous le nom de CyrilUens. 

^ns parler des hospodars de Valachie » qui , jusqu'à présent, 
sont nommés et révoqués à voloptc ppr la Porto pt^mane, et 
dont la petite cour forme comme ime classe à part composée (b 
Grecs phaoariofes, il existe epeore, daps le p^ys , Miie Qoblesse 
héi*éditaire et une noblesse de rang» dopl: les meiu)jres, afilrcfois 
app^és Jîmpani , portent maintenant le nom 4e fioyar4f. Les 
nus descendent des héros qui se distinguèrent à l'épQque où 
cette principauté se leva en masse coptre 1^ Tiirç^» les hongrois, 
les Pplonais et les Moldaves; d'autres, 4^ Orep$ qui furent Hos- 
podars de Valachie , ou de ecux de la suite 4#s ](ipspodars , et 
dont les lils, ayant épousé des femmes valaquefs, se filmèrent po^r 
toujours dans le pays avec leu^ famille , ou méjpfi^ à^ gentils- 
konimes étrangers, depuis long-teinps établis ep V^l^cbie. Les 
Hospodars , les Phanariotes , ont toujours trafiqué ^p la digoi^ 
de àoyards, de la manière la plus vile; aussi Je çQrp§ fke% gentil^ 
4iommcs s'cst-ii grossi d'une multitude de Grecs » Bulgares» Ser- 
viofis ot autres. Ce{)epdant ces deruiers, lorsqu'ils i)k'put p^s 6%- 
eôre atteint le dernier degré de upblesse, s^i^i .qiialiQçs 4^ 
Tcliokoï^ mot bulgare qui indique le corbl^llM f^H^qi^'U Çi'passe. 
Ijiféàninoins , toiis les Boyards jouis^ept ip<ti6ljuçtefQeQt des 
mêmes droits et des mêmes privilèges. Lp drpit de préséance 1^ 
distingue seul les uns des autres. 

Il existe fort peu de négoci&os parmi l^ ^fttif^ du pays; d'4^ 
Iras cqrps privilégiés^ cdnune celui di^ M<^«^ ggTfjIfftffinrr^ 
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tombés dans la iaï%èrpf \e$ descenckint dee nifetU» qui oat ic l i i té 
certains droits , formenl une classe moyenne eotn» le« Bwjnnli 
et les paysans; c'est sur ces dernier! qurporle tout h poidi| dm 
joug ioipûsé au pays par la Pof te , le$ Hospod^ et les Boyanb 
cux-ixieines. Quoiqu'ils soietit ptersoUnellement Ul>res, et qu-ilu 
n'appartiennent point auj: propriétaires des terres sur lesqutUts 
ils demeurent, ils sont Us véritables ^^laves, nnn-^eulemeat du 
gouvemeipent^mais ceuf encore des fQJnçtimmwn^ que oeiuircî 
a déléguée pour radministratiqn des affoii^es pairticuliàrts, Im 
prêtres, d'origine valaque, parviennent rarepieiît s^M hautes fona- 
tiops ecelésipstiqUes» lesquelles spet» poor U plupart, occu||ees 
par des Grecs, qui, possesseurs des iilunenses revenus des épa»> 
chics et des monastères, ne songent ni à l'entretieil des tenaplfli 
consacrés au culte, ni à l'établissement 4'écQles ou autres mai- 
sons de bienfaisance, bien que des personnes pieuseï aient af- 
fectée la fondation de ces utiles instituti<>ns une masse de biei|a 
qui constitue , sans ei^agération, le quart de tous les immeubles 
de la Yalachie. 

Ijd caractère , les mœurs et les usages de toutes» tes cbasis 
d'babitaus diffèrenti aussi bien que leur position nécjproq|ieel(r- 
mèm^. Ia noblesse, accoutumée, depliis eenf fins, h obéif* aiix 
caprices des Pbananotes, dont elle attend et les grâces et les 
récompenses, a adopté tous les vices de ces grands feigheurf» ail 
lieu de conserver les vertus de leurs ancêtres , leuf valeur dans 
les combats, leur amouc pour la patrie , leur soumissiqn à la 
religion. Dans toutes les clauses, en général, l'amour coi^ugal, 
la fidélité que se doivent les époux ^ et la pureté virginale sem- 
blent des vertus diimérlques. Leur passion pour la volupté lés ab- 
sorberait entièrement, si la cupidité ne commandait encone pins 
impérieusement dans leur cœur. Incopstanis dans ieiirs goAta, ils 
adoptent ayec enthousiasme toute espèce de niouveautés. Vhù^ 
pilalité est la seule vertu qu'ils aient cqàaservée, cpmme preuve 
de leur origine slavonne. Le grand seigneur la pratique pan os- 
tentation; tnais le paysan qe cède qu'à l'élan de son ofltur, et 
quelle que soit sa pauvreté, il à toujours sur sa table un fnorcei(u. 
de malaii ( espèce de pain) pour tous ceuïc, sans distinction, 
qui peuvent entrer dans sa cabane. Il faut attribuelr la sobriéfé 
fks Yalaques à l'iniluence du climat» et leur passion pour le jeu 
de cartes à )eurs relations avec le^ étqUkger(i. Quoique les ntt- 
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diands et autres castes du peuple soient plus modestes et plus 
économes dans leur manière de Vivre^ cependant ils n'épargnent 
ni présens y ni repas splendides, ni courbettes pour acquérir la 
dignité de Boji^s, qui finît , tôt ou tard, par occasioner leur 
■'ruine ou celle de leurs enfans. Les habitans des montagnes, sur- 
tout ceux de la petite Yalachiei sont plus laborieux, plus braves, 
moins faux, et ont, en général, conservé davantage la pureté des 
morars primitives. Il serait facile d'en former une excellente ar- 
mée. L'habitude de la chasse les rend agiles et extraordinaire- 
ment adroits à tirer. 

Le Boyards et les Niamours , les marchands et les Rouptas- 
chis (x) s'efforcent tous de suivre les usages européens; mais la 
molesse de leurs. divans ou canapés, leurs longues pipes, leur 
vie sédentaire, la malpropreté, le désordre de leurs maisons, la 
foule de leurs esclaves, l'apathie à laquelle ils sont voués dés la 
plus tendre enfance , les empêcheront bien long-temps encore 
de marcher de pair avec les autres peuples de l'Europe, sous 
le rapport de la civilisation. A l'exemple des Grecs phanariotcs, 
Us ont adopté le costume turc , et ne le cèdent à leurs modèles 
que dans l'art de la ruse et de la flatterie. L'ancien habillement 
des Valaques rappelle celui des anciens Boyards russes. Les pay- 
sans portent encore aujourd'hui des vétemens assez semblables 
à ceux des petits Russiens. 

Les Valaques sont généralement bien faits, beaux de figure, 
mais presque tous bancals et un peu bossus, par l'habitude qu'ib 
• ont de se tenir les jambes croisées. Les femmes sont magnifiques, 
et ne le cèdent point aux grecques pour la r';gularité <les traits 
et la vivacité des yeux. £n société, elles sont beaucoup plus 
aimables que ces dernières. Celles de la haute et de la moyenne 
classe s'habillent à l'européenne, et font venir lenrs parures de 
Tienne et de Paris. Les schalls turcs, les perles, les pierres pré- 
cieuses sont pour elles d'un usage journalier. La beauté des pay- 
sannes l'emporte souvent sur celle des plus grandes dames. Il 
est difficile de trouver des visages plus frais , des physionomies 
plus expressives qu'aux environs de Kimnoloung et de Pitesditi» 
au pied des monts Krapaks. Tous les Valaques, sans exception, 
pratiquent la religion grecque; mais ils ne sont pas extraordi- 

(i) Les Niamours, les Ronptasehis et antres corps de sociélé da pay* 
}0Qissenl dt certains privilèges qtû les dtstiagoeai des a&oiplts pvftaM* 
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nairement dévoués à leur cdlte. Les hautes fonctions eoclésîa^ 
tiquesy sont exercées par des Grecs étrangers. Le clergé bUnc(t)^ 
c. à. d. le bas clergé , est pauvre et supporte tout le fisurdeau du 
travail et des impôts , comme les simples paysans. 

Les Boyards ôtent leur kotchoules (a) on bonnet sur le vesr 
tibule du palais du prince; mais rien ne peut les empêcher da 
s'y asseoir , non plus que dans les églises, même pendant le ser« 
vice divin. Depuis la dernière guert^e de la Russie avec la Tur« 
quie, la noblesse a compris, jusqu'à un certain point, la néces- 
sité de la civilisation et le besoin où Ton était, dans ce pays^ 
d'éclairer la jeunesse. Nombre de jeunes gens et même d'enfans 
de familles riches ont été envoyés à Vienne, à Padoue, à 
Fisc et à Pavie , pour y faire leurs études ; d'autres , confiés à 
des instituteurs étrangers, ont fait leurs classes à Bucharest; 
mais ceci n'a eu qu'âne bien faible influence sur la civilisation 
générale, et il n'est pas rare de voir un Valaque^ revenu du pays 
étranger avec quelques connaissances , oublier ce qu'il a appris, 
entraîné par l'exemple de désœuvrement général des grands 
seigneurs. Il lui suffit de parler un peu le français et quelquefois 
l'allemand et l'italien, ce qui n'est point fort mal-aisé, grâce à la 
multitude de Français, peu lettrés du reste, qui abondent aujoui^- 
d'hui en Valachic et en Moldavie comme ils abondaient en Rus- 
sie, il y a une vingtaine d'années. La langue française est familière 
à presque toute la haute classe: les femmes ne reçoivent presque 
aucune instruction morale. On apprend aux jeunes demoiselles 
à parier le français et le grec moderne, à jouer un peu du piano 
ou delà guitare, à danser la Mazourka, danse polonaise^ tel 
est le nec-plus -ultra de leur éducation. 

Les bonnes mœurs, la modestie, -les autres vertus sociales 
sont l'apanage de quelques femmes valaques ; mais ces heureux 
résultats ne sont pas dûs , sans doute , aux leçons qu'elles ont 
reçues. Les parens, jaloux de voir leurs filles bien élevées, les 
envoient au couvent des Carmélites, à Hennanstadt, en Tran- 
sylvanie; et les demoiselles qui sortent de cet endroit se font 

(x)^ Le clergé grec se diyiie en blanc ^ oo clergé séculier, et en noir^ on 
clergé cloilré et ayant seul le droit de porter la robe noire. 

(a) Bonnets de brebis de Crimée on d'agneaux extraits du Tentre d« 
kor mère aTant Icar fiaiss^pce. Ces sortes <}e jpeaa s'appeU^t Mt^^ 
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W èmUt» Ûi lédr« flMUt^. T0t^ ÏM Vâlâqifi» AH écfotx. pre- 
MèH» (îhss^s âjfpfènntm Vs gr^ mdétvàe dés \eàt enfaocd ; 
quelques -un» tAéfilé ^'àiùntient àtt ^rCç àBflén. Il a ètéhisrtitaé^ 
à Bâchai^f, Me écUle des hatftl^ scten^es : pfêêcfoe tcHis les au- 
VkiH îùéité en dht ]^ar?é en HlisMt meîiffofei de la civilisàtiori 
ébeK (es Grées; teoth lés prôfessetirs etrt-mémcH ont démontré 
PiHutilit^ dé eet érâblissement. It fout a^ùifer qfûe ^usieûi^ dés 
Fhtfttàriotëft ^és sé sont plus à etilttter et à e^oiirager les 
iciéttces^ mAis ils n'ont pu rénssir à en inspirer le goût ank Va- 
Itqiiéft. Lh préiti^, déssertans des [)tfro!sses, et autres itisiitu- 
feufs, Âitiis du Métt pûhKc , dftt étabU quelques petHeis écoles 
éù les ëUfans Viénhént Apprefid^e à lire , et s'exeitfélit ad pleiil 
ëhftiit; mais à quoi penrént servir de pareilles (htidatibns saiis 
riidè du gotkvéiriiémètlt^ On fié pettt pars diris^ lïfependaftit^ que 
lë^ Vflia)()aés Soient ifiaptes à l'étude; ils i^ht , au coi^traire, 
•jinMéifiins, iai^yrlques, et oht Pinid^natio^ irssez tive; taûhh 
^re^, la cupidité, la iiioleésé et lai préTcHgàtité étouKfkit à«A 
léttir 6tkûT ce géiiét^éiik ]j)éhchàilt. È^hftreSt èft Bmiseia rènfer- 
%àiétit dès âéthih^îrès qtii ont été fëetAé^ pstr sirité âk la sitna- 
f!ôn â^^otiWé où Ils se trouvaient. L*}6i|)Hâiéi'ië 4t M. j^arfl- 
lâscB bt cbiiit^., I:t seule qui existât dans ce pà^s, à éfé obligéf 
*tfè èesser ses trâtaùx au bout d'utt an, et dëlfë qui se trouve ât- 
'tâcH^^ à là métropole nlnipriinè métne que fort rarement quel- 
qfuè^ M'téi «PégHie. 

Cé^hâkhty fl iatkt hifttâiv jttéticé ani Valaqiféil ; car leurs vices 
Ht yMtlM qûë de te pdsitioù Uûmi!i»ite dans laquelle il fst 
de l'intérêt des Hospodars de lek jîràinténir, &a de là ^rectioA 
''i^ îèttr ià èfê côïïkkiiiihiqùée pîtr lei avides ferthiers de la Porte, 
ïf&i *é diféili s'fempàtër de Vscvtt&tité él dé àe ÏHtër jfihis impn- 
fiftiléht â ïfettti dîlajWdatîôns. L'ei^treprise dTjJsîlafirtfi, dont la 
siUàtitirn dét^fôrâble de la Vâlàchîë a été le i^nltat iÂnnédiat, 
M i^tè côtitré le» Grecs ; et céîlè de Vfadîihîirésko h'avftit pour 
'fiht ^e d^tYîhincfiir là j^tffé du joug des Ho^odàr^, dés grands 
Reifnenm freei et de leur propres Boytatd^f qtH île sont ni 
moins cruels ni noins avides que fes pireimers^ 
' fié ^t>l dé I» Talééliie est généMlèiheAt tèt^ê * dëm le vi^st- 
lïH^ ilfës ikSMtà^ifo, îé cliiâàt est éÉlft et féiUptfré», pH» éa m- 
pube y il est humide , à cause des vapeurs qui s'échap|^èlit iKs 



et êwMbjm. %fj^ 

iàkfisCià y nldhl lè$ i»(9/iMè <Ée «e fieutê loiit Mùrerfi. Gé M'est 
pôiiHt à là teh]{>érattirè) AC^ -à l*U5flge immodéfé Aeft MiM 
térts, qu'il faut étlHbucf» 1^ fièvtes (|ui fiàgnèoi fmVnit dànft 
c^ cômt-èed. Lé bled, Torgd, |e mais, et génénlèmeiit imites 
les cédfàlës j j vièhficfAt en gfâtichl quantité et présqoi! àaoi 
aifcUne enltut^e. L'abondance des vignes ^ les mùrleH, lés arbres 
rhiitîef^s de toutes espèces^ et les légnmeife les plas saTÔnreUx 
attestent la bonté dti terrain. On trouve dans les motKagii^ là 
garanée et autres plantes propres à la teinture. Le chêne $ 
le saule, le tilleul, le peuplier^ Torme^ le noyer, le chAtaî|;fitei^ 
le platane, le pin et le sapin couvrent 1^ hauteurs et lesplainèt. 
La chaîne des monts Krapaks ombrage les immenses prainca oû 
naissent des troupeaux de brebis blanches driginaireb dis lé 
contrée , On qui sont venues de la Transylvanie et de k Hongrife» 
Les plaines couvertes des plfls tendres herbages nourrissent 
d'innombrables bestiaux : quant à ces beaux troUpeanx dt 
chetaux qtK constituaient jadis une grande partie de la r whfess i 
de la Vàlàchie, on en voit fbrt pen mai«t«nant. La guerre, à 
laquelle ce pays a si souvent servi dé théâtre ^ les a presqtfè 
tous détruit! ; Cependant il existe encore d'assei ëeftnx faarct 
dans la petite Valachie. Nul doute que les montagnes né ««4 
ornent des ntinérais fo^t riches; la preuve en e^t qu^ l'en 
i*ecueille beaucoup d'or pur dans les sables des rivières de l>yflÉr 
bovitsa, d'Yaloschnitsa, d'Argit^ et autres, qui [irennent leni' 
source dans les monts Krapaks, sur les frontières de la Va-^ 
lachie. Tous les fleuves et les lacs abondent en pblassiifs; les 
source des montagnes elles-mêmes renfemient une quantité êm 
truites de différentes espèces. Les travaux de^ saliucs prbdni-* 
sent annuellement, même sanSvétre poussés avec bemoooji dt 
violeur, jusqu'à t, 192,000 pouds dé sel minéral^ qni Ibniient 
de gros retenus pour les Hospodars et les boyards. 

Les Boyards n'habitent jamais dans leurs terres; ils to con- 
fient le soin pour un certain nombre d'années à des ferteiers 
grecs de Janina ou à des Bulgares , qni , travaillant bien pl«is 
pour leurs intérêts que pour 6eux de leurs msutres, lie s'occu- 
pent aucunement de l'amélioration de ces proprié^. La Và- 
làchie ne renferme point d'autres maiMfaetures que ^foetqnas 
chandelleries et stvMitièrîoi, nne verrerie^ et i|ne faMf wé )srés 
4é Mtàhfti«st i où ("oft fait ée^ HHtoiieliato m^àn MudiMrs 
imprimés. v 
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Plusieurs particuliers possèdent des distilleries qui fournissent 
de l'eau-de-vie de prunes et d'antres fruits, des ateliers pour 
la fabrication de la bougie , du cuir, du maroquin, et quelques 
teintureries. On voit clairement par là que le commerce d'ex- 
portation du pays consiste uniquement eu marchandises brutes, 
en bétail, bled, cire, eau-dc-vie, vins, et presque tous les^c^ 
jets fabriqués arrivent de Vienne. Ainsi, indépendamment de 
l'état d'oppression dans lequel la Porte ottomane tient la belle 
province de Valachie , le commerce s'y trouve dans la plus dé- 
plorable situation par Ténorrae disproportion qui existe entre 
celui d'importation et celui d'exportation. L'ordre sévère du 
Grand-Seigneur, qui prescrit aux Yalaques de n'expédier leur 
bled et leurs bestiaux que sur Constantinople seulement, met un 
obstacle presqu'insurmon table auxreviremensdu commerce; les 
négocians du pays trouvent bien moyen néanmoins d'en faire 
passer en Transylvanie, grâce aux. privilèges que les Hospodars 
font payer au poids de l'or. Il faut encore observer que le com- 
merce du pays se trouve presqu'entièrement entre les mains des 
Grecs , des Arméniens , des Bulgares , des Juifs et d'autres étran- 
gers, dont le dixième à peine est sujet de la Porte ottomane; 
les autres négocians sont àes Russes , des Autrichiens , des An- 
glais, quelques Français, et un petit nombre d'Italiens et de 
Suisses. Jouissant tous des privilèges qui empêchent les Ya- 
laques et autres sujets chrétiens du sultan d'utiliser leurs capi- 
taux dans le commerce, presque tous les objets de luxe vien- 
nent par l'Autriche et sont achetés à la foire de Leipzig; il n'y 
en arrive qu'un très-petit nombre de la Russie et de la France; 
quant aux marchandises d'Asie, on les tire de Constantinople, 
de Smyme et d'autres places du Levante 

L» gouvernement de la Valachie fut d'abord olygarchique. 
Les Boyards choisissaient parmi eux un chef, qui recevait les 
titres de Hospodar et de Yoïévode ; mais il arrivait souvent qu'au 
bout de quelques dixaines d'années la puissance souveraine de- 
venait héréditaire dans une seule famille. Guidés par les avan- 
tages qu'ils espéraient retirer d'une alliance avec la Hongrie, la 
Transylvanie ou la Turquie, les princes valaques recherchaient 
avec empressement l'amitié de leurs voisins. L'histoire de Va- 
lachie prouve que les Hospodars n'étaient point despotes, et 
qu'ils 9'éçlaiwfiit a^ cqntrair^ des copseilA d^ \^n fipyyrd»* 
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On cite plusieurs exemples de Hospodars qui perdirent leur 
dignité, et même la vie, pour avoir gouverné avec trop de 
cruauté. La soumission de la Yalachie par les Turcs, en iSsq, 
a peu changé la forme du gouvernement. Ce n*est que depuis 
17 16 que la Porte a nommé pour Tadministrer des princes choi* 
sis parmi les familles grecques habitant Constantinople , ou 
plutôt qu'elle leur a donné ce pays à ferme, et permis tous les 
moyens de satisfaire la cupidité du divan de Stamboul. Malgré 
tout cela , les Valaques n'ont pas cessé d'être plus privilégiés 
que les autres chrétiens esclaves du Padischah. Les traités con- 
clus entre l'Autriche et la Porte, de même que les conventions 
entre cette dernière puissance et la Russie, dans les 18* et 19* 
siècles, ont beaucoup contribué à alléger le poids du joug qui 
leur est imposé. Les paysans sont libres depuis 17479 et c'est la 
seule faveur dont ils jouissent; car c'est sur eux seuls que pèse 
le fardeau des contributions. 

Bien que, dans les derniers temps, les princes valaques fussent 
entièrement despotes, ils avaient cependant le soin de conserver 
quelques formes administratives, qui semblaient devoir mettre 
un frein à leur aristocratie. Ils avaient auprès d'eux un conseil 
ou divan, composé de l'archevêque et de 12 Boyards; mais ceci 
n'était qu'un simple simulacre , car le divan ne proposait et 
n'adoptait que ce qui avait d'abord été soumis à la volonté du 
Hospodar. Les Boyards sont exempts de toutes espèces de rede- 
vances , et les diverses classes élevées 'de la société s'en sont 
plus ou moins affranchies. Outre le droit territorial et la dime, 
le clergé paie encore des impôts indéterminés , dont le poids 
retombe en grande partie sur le clergé séculier. Quant aux 
paysans, ils sont imposés d'une manière si barbare, que dans 
l'Europe entière il serait difficile de trouver un peuple qui tra- 
vaille plus et qui retire moins d'avantages de son labeur. 

La Valachie possède bien un code composé des lois de Théo- 
dose et de Justinien ; mais l'exécution des lois dépend entière- 
ment de la volonté du Hospodar; aussi les habitans méprisent- 
ils les tribunaux, où ils savent que le fort et le riche ont tou- 
jours raison. Les procès forment presque l'unique occupation 
des Boyards, car lors de l'avènement au trône d'un nouvel 
Hospodar, ils sont toujours en droit de rappeler de la décision 
pri^e par son pré4éç^s$çu?: d^ns telle pu (çU^J^^e. 
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On Toit peu d'affaires criminelles en Vàlàctiîê ^ lâ eôfldaitè 
des Boyards coupables de coDcnssioû ou de ditàptdalioi) , h'e^t 
soumise à aucune enquête; seulement, lorsqu^ln fonctionnaire a 
comniis quelque faute un peu trop grave, le prince Timpôsé à 
une forte amende, sans autre forme de procès ; il Texile pen- 
dant quelques mois dans un couvent, pour lui donner le temps 
de se repentir, ou lui ordonne de demeurer dans ses termes. La 
peine de mort , celle de la miitilation et de Texil dans les salines 
ne peuvent être mises à exécutioU sans avoir été préalablement 
sanctionnées par les Hospodars. Quant aux châtimens ordi- 
naires , comme la bastonnade , la flagellation ^ l'emprisonne- 
ment, les amendes pécuniaires, ils sont administrés au peuple, 
non-seulement par les Boyards , niais même par leurs inten- 
dans , qui les distribuent avec la plus grande libéralité. t)e là 
une multitude d'abus qui tournent tous au détriment des classes 
inférieures, dont les plaintes ne peuvent arriver jusqu'aux: oreilles 
de juges impartiaux. 

La Moldavie est séparée au nord de la Boukovine, t>ar uhé 
chaîne de montagnes, et de la province de Bessarabie, pâf le 
Pruth; à Test et au sud de la Bulgarie, parle Dahiibè, et de la 
Valachie par le Séret et le Milkof ; à l'ouest dé la ïranSytvanie , 
par le Séret, et de la Boukovine par de petits monticules. Elle ren- 
ferme environ 400,000 habitans des deux sexes. La Moldavie, 
entrecoupée de montagnes et de vallées, et arrosée par un grand 
nombre de fleuves, de rivières et de sources, se divise aujour- 
d'hui eu quatorze tsinoutu ou districts. Le peuple qui habite 
cette principauté est de même origine que leis Valaqùês , et bien 
que rhistôire iie dise pas précisément si la Moldavie fut jamais 
colonie romaine , cependant la langue vulgairement parlée dans 
le pays provenant comme celle des Vàlaque^ d'une racine sla- 
vonne, et étant entremêlée d'une foule de mots làtins-italiehs, il 
ne faut point douter que les Romains n'aient jadis exercé leur 
domination dans ce pays. Il faut pourtant observer que les Mol- 
daves ont conservé beaucoup plus que les Vàlaquès, non-seule- 
ment les mots et la locution, mais encore les tours pro[>ré$ à là 
langue slavonne. 

La ressemblance des Moldaves et des Valaques est tetlement 
frappante, qu'ib peuvent presque passer pour ùh sétfl et même 
peuple, quoiqii^|niàis ils îTàiérïf été sôûihi^ àû-iflèdlè ^^€t- 
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rteméht. Ils ne se dîstirig«éHl Tim de Vëntté qîie pkr quelques 
traits caractéHètîqùes. La haute eîaàse est plus idstmite, plus 
civilisée en Moldavie que dànj la Valàchié. Les femmes ihémes f 
reçoivent une assez bonne édUcatioil et ne dédaîgnettt pas de 
s'adonner à l'étude, une fois parvenues à icette époqtte de la 
vie, où les jeunes personnes regardent comme un fardfeau totil 
te qui est relatif à Tinstructibn. La principale école de Yassé 
n'avait pas, il est vrai , la même célébrité que celle de Bukha- 
fest ; cependant elle ne lui cédait en rien sous le rapport du 
nombre des maîtres et des élèves. Les propriétaires s'y occupent 
davantage de la conduite de leul^ biens : aussi comme ils jouis- 
sent de i*evenus moins précaires, ils ne contractent pas des 
dettes aussi inconsidérément que les seigneurs vainques, sur 
lesquels ils remportent encore par leur magnifieehce, la déli- 
catesse de leur goût et par leur sjbarisme. Ils sont également 
moins intrigans, moins serviles adulateurs, moins cupides que 
les Valaques, et s'occupent davantage du bien de leur pays. Les 
Boyards, qui prennent part au gouvernement, s'occupent avec 
bien plus de zèle à corriger les abus, et à faire exécuter le 
code des lois civiles et criminelles. La mollesse n'étant pas 
contrebalancée par la cupidité règne au dernier degré en 
Moldavie. Les Moldaves n'ont peut-être pas autant de dispo- 
sitions naturelles, autant d'aptitude que les Valaques pour les 
isciences et les arts; aussi leur société est-elle moins agréable, 
et leurs femmes ne possèdent pas cette vivacité d'esprit, qui 
plaît tant chez les Valaques. Le peuple est plus hardi, plus en- 
treprenant; aussi est-il humoriste et grossier, lorsqu'il ne craint 
point d'être puni de sa grossièreté. Quoique le clergé ne soit 
pas aussi éclairé qu'on pourrait le désirer, il se trouve cepen- 
dant dans une position assez honorable, parce que la plus 
grande partie des prêtres séculiers y jouissent des propriétés 
appartenant aux églises, et qu'ils ne paient ni redevances ni 
impôt territorial. Le commerce s'y trouve entre lès mains des 
étrangers. Cependant les Moldaves s'occupent aussi de vendre 
eux-mêmes leurs marchandises, qu'ils expédient au port de Ga- 
lalz sur le Danube. Les villageois étant beaucoup moins écrasés 
d'impôts que les Valaques , sont bien plus laborieux. 

Lé sol de la Moldavie est fertile, quoique plus froid que celui 
de là Vâiâbhie. Les prôductidhi hàhi lék ttMPî t l^!R:^tion 
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du mûrier. On y voit moins de bestiaux ; cependant les espèces 
de bétes à cornes sont bien supérieures à celles de la Yalachie 
et il s'y trouve un bien plus grand nombre de haras. Les che- 
vaux se vendent en Prusse, pour les remontes de cavalerie. Il 
y a des salines qui rapportent jusqu'à 60,000 okoves de sel mi- 
néral. Il n'y a point de manufactures; le conmierce y est presque 
dans le mên*e état qu'en Yalachie, mais il offre plus d'avan- 
tages aux nationaux dans la Moldavie. Le gouvernement y est 
le même , quoique moins despotique. Les princes moldaves se 
sont souvent réunis à la Pologne , dont ils étaient voisins lors- 
qu'ils possédaient la Boukowine. La Moldavie, après avoir long- 
temps souffert des incursions des Tatars lïogaïs, se soumit en- 
tièrement à la Porte Ottomane, au commencement du 16^ siècle, 
en vertu du testament d'Etienne Bogdan. A. J. 

ÉCONOMIE PUBLIQUE. 



3 1 a. Précis élemek taire d'Égok omis politique , précédé d'une 
Introduction historifiue , et suivi d'une Biographie des écono^ 
mistes, d'un Catalogue et d'un Vocabulaire analytique; 
par A. Blanqui, prof, d'histoire et d'économie industrielle à 
l'École spéciale du commerce de Paris. In-i8 de iv et 25a p. 
Paris, 1826; Bureau de VEncjrclop, portative. 

L'auteur suit le système de M. Say, et offre un résumé de sa 
théorie. Il divise son ouvrage en 3 livres , de la production , de 
la distribution , de la consommation des richesses. Toute l'écono- 
mie politique est réduite, pour l'école dont M. Blanqui fait par- 
tie, aux considérations qui découlent du cadre étroit dans le- 
quel ces trois livres l'enchaînent. La biographie des économis- 
tes, le catalogue des principaux écrits sur l'économie publique 
et le vocabulaire terminent ce petit volume, qui, du reste, est 
très-propre à donner une idée exacte de la théorie de M. Say, 
justement estimée des hommes éclairés de tous les pays, comme 
offrant un excellent traité pour la partie de la science à la- 
quelle il s'est voué. D. 
3x3. Du COMMERCE MARITIME, sonsidéré sous le rapport de la 

liberté entière du commerce, et sous le rapport des colonies; 

par M. le comte de Vaublanc, ministre d'état, membre du 

conseil sup&ûûdu commerce et des colonies. |n-8^ d^ vui 
l et 23a p.; imiPl fir, Paris, 1828 ; Renard, 
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M. de Vaublanc cite quelquefois , dans ce nouvel ouvrage , 
les économistes et nominativement M. Say, dont le traité lui 
paraît plein de sens et de raison. Il est encore à présumer que 
M. de "Vaublanc a lu les ouvrages dont il parle, et cependant , 
lorsqu'on le lit à son tour, on est tenté de croire qu'il ignore 
complètement ce qui a été écrit en économie politique , depuis 
le bel ouvrage de Smith. En^çffet, M. de Vaublanc ne tient au- 
cun compte de ce quia été démontré d'une manière si claire 
par ce grand homme ; il revient sans cesse aux inconvéniens 
de la liberté du commerce, à l'avantage de certains monopoles, 
et principalement du monopole colonial, dont il se fait le cham^ 
pion et le défenseur. Si M. de Vaublanc n'avait pas la préten* 
tion de poser des principes , s'il ne raisonnait qu'eu égard à la 
position réciproque où une marche vicieuse a placé les nations 
dans leurs rapports commerciaux, s'il disait qu'il ne faut aban- 
donner qu'avec réserve et prudence les voies dans lesquelles on 
est entré, attendu que la fixité est un des premiers besoins du 
commerce, tout le monde se rangerait à son avis. Mais, c'est 
au moment où l'administration manifeste sa tendance vers la li- 
berté industrielle et commerciale, que M. de Vaublanc continue 
de recommander le commerce privilégié et le monopole colonial. 

Il serait trop long de réfuter tous les raisonnemens vicieux et 
inexacts de l'auteur. Comment admettre, p. ex., qu'il faille s'at- 
tacher plus que jamais à notre système colonial, lorsqu'en énumé- 
rant les causes de la cherté du sucre produit dans nos colonies, 
M. de Vaublanc fait pressentir qu'une des causes principales de 
cette cherté, c'est l'infériorité des articles que la métropole en- 
voie dans ces mêmes colonies. Ainsi , dit-il , nos charrues sont 
mauvaises, et ont besoin d'être fréquemment renouvelées ; notre 
farine s'aigrit, et ne vaut pas celle des États-Unis; nos salai- 
sons sont de peu de conservation ; on a besoin de riz , nous n'en 
envoyons pas; et celui qui est apporté par les étrangers est 
frappé de droits exagérés. Ces motifs expliquent comment les 
Colons ne peuvent cultiver que chèrement, et comment les pro- 
duits qu'ils obtiennent doivent - également se vendre cher pour 
les couvrir de leurs frais. Il nous semble, si ces faits sont exacts, 
et tout porte à croire qu'ils le sont , qu'ils devraient suffire seuls 
pour faire abandonner le monopole qu'on recommande. En effet, 
c'est le monopole que la métropole exerce dans la colonie , qui 
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furce les Colons l\ nous vendre cher, qui les empéehe f{e sou- 
tenir la contuirrencc avee les sucres étrangers, ce qui leur fait 
demander à leur tour un privilège sur nos marchés. D'où suit 
la conséquence rigoureuse, que si on osait renoncer à ce fatal 
système, qui , tout en faisant payer au consommateur un prii 
fuctice, ne satisfait pas cependantceux au profit de q^ii on le 
pair, les (li)loiis, cultivant à plus bas prix, par cela même 
qu'ils ne seraient plus gènes dans leurs moyens de production, 
pourraient viaidre en Europe à aussi bon marché que les au- 
tres. Que si on ol)j(^ctait que jamais ils ne pourraient rivaliser 
avec Llnde et la Corliinchinc , on pourrait répondre , en dé- 
fendant toujours les intérêts coloniaux, que les sucres de nos 
Antilles , de beaucoup préférés aux autres pour la rafinerie, 
seraient toujours recherchés sous ce dernier rapport. 

M. de Yaublane se garde l)ieu de tirer cette conséquence; 
mais on voit qu'il n'a pu tont-à-fait y échapper; car il dit positi- 
vement que ce n'est pas dans l'intérêt colonial qu'il réclame le 
maintien du pri\ilége, mais bien dans celui du commerce de la 
métropole. Il nous semble que si l'cm voulait connaître l'opi- 
nion du commerce de la France, sur celte question, et que 
l'on employât un moyen que M. deA^iublanc recommande plu- 
sieurs fois avec raison, dans s(m ouvrage, nous voulons dire 
une enquête, le résultat ne serait pas douteux; le privilège se- 
rait abandonné , (pioique M. de Yaublane répète à plusieurs 
reprises que le commerce avec les colonies est le plus avanta- 
geux de tous, en ce sens qu'on ne court jamais le danger d'y 
être dérangé par des règlemens plus ou moips destructifs. J'ose 
penser que les négocians de nos ])orts ne sont pas unanime^ 
ment de cet avis, et il ne sufiira pits , pour le leur faire parta- 
ger, que n(Ure commerce avec nos colonies ait emplové plus 
de navires (]ue notre commerce avec jes pays libres; car ils s'a- 
pei'cevronf que ce résultat en chifres ne prouve rien, puis- 
qu'il est tout simple que nous ayons un grand nombre de vais- 
seaux employés aux échanges avec nos colonies, alors que 
nous seuls pouvons commercer avec elles. Mais ce qui imj^orte, 
ce serait de savoir, si, en réunissant Tensembie de tous les na- 
vires employés par notre commerce, leur nombre ne serait pas 
beaucoup plus élevé, si nous étions affranchis du privilège co- 
lonial ? Or , l'j^niripativc est une opinion partagée pa|? un très- 
grand nombre de bons esprits* 
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On voit dans Técrit de M. de Vaublanc, que beaucoup de faits 
et d*actes importans échappent \ son attention. Ainsi il perd de 
vue que le commerce de l'Angleterre avec les États-Unis s'est 
singulièrement accru depub que leur indépendance a été re- 
connue par leur ancienne métropole, ce qui prouve que le 
commerce colonial n'est pas toujours le plus profitable. 

Plus loin, il affirme que la ruine de notre navigation serait la 
suite de l'abandon de nos colonies, que toutes les denrées tro- 
picales nous arriveraient par les âfers pavillons , ou clés entre- 
pôts d'Europe; et il oublie les actes de février 1826, rendus 
sur la proposition de M. de St.-Cricq , et qui doivent avoir 
pour résultat la prospérité et le dimloppemeut de notre navi- 
gation lointaine. '' 

Un chap. est consacré à la nécessité d'établir des entrepôts 
dans nos Antilles, dans lesquels on recevrait tant les articles 
de France que les denrées tropicales qui y seraient apportées 
de la côte forme et des autres parties de rancienne Amérique 
espagnole , le sucre , le rhum et la mélasse exceptés. Il y a des 
observations de détail utiles à recueillir dans ce chaj). L'au- 
teur y réclame une très-grande liberté pour ce commerce d'en- 
trepôt; peut-être pourrait -on lui rappeler, que si ses idées 
étaient adoptées , il s'en suivrait que les avantages d'un com- 
merce libre seraient assurés aux Antilles, en même temps que 
le monopole leur serait réservé en France. Ainsi la métro])ole 
continuerait seule à être sacrifiée. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'examen qu'il fait des 
anciennes colonies espagnoles depuis leur indépendance; il a la 
conviction qu'elles rentreront sous l'autorité de la métropole. 
Tout en convenant de la difficulté que ces contré<»s éprouve- 
ront à s'organiser et à retrouver le calme et le repos nécessai- 
res à leur développement, nous croyons, que s'il y a quelque 
chose de certain sur leur avenir, c'est qu'elles resteront à ja- 
mais indépendantes de la cour de Madrid. 

Uàtons-nous de dire, avant determiuer ces observations, que 
l'honorable auteur est animé d'un zèle ardent pour la prospé- 
rité du pays , que rien n'est plus louable qu(; ses intentions 
mais que presque toujours les moyens qu'il indique sont défec- 
tueux. Ainsi , remarque-t-il que le manque de circulation des ca- 
pitaux nuit aux progrès de Tindustrie et de l'agriculture dans les 
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départcmens du royaume. Il semblerait qu'il va proposer des ban- 
, qucs départementales qui répandraient les moyens de crédit, 
faciUteraient la circulation; mais il n'en est pas ainsi : l'auteur 
n'aime pas le temps présent; c'est dans le passé qu'il cherche ses 
argumensy et s'étayant sur Henri IV, Colbert et le grand Frédé- 
ric, il demande la formation d'un trésor décent millions, qu'il 
appellerait la Caisse d'épargnes du commerce. Il voudrait voir 
fournir ce trésor par la CaiM d'amortissement ; il oublie que la 
Caisse d'amortissement a une destination spéciale, que les con- 
tribuables ne l'alimentent que pour remplir des engagemens 
sacrés y pris par l'état avcjcifM créanciers, tandis que son Trésor 
serais la source d'6n impwj^ûste et oppressif, puisqail ne se- 
rait pas levé pour un service public, mais bien pour secourir 
les industries défaillantes. M. de Yaublanc avait en quelque 
sorte spus la main le remède au mal qu'il signale : aux banques 
dont nous venons de parler, il pouvait ajouter cette grande con- 
ception de la société commanditaire de l'industrie repousséc 
par la dernière administration. Cette société eût été pour notre 
siècle ce que les Trésors d'Henri IV, de Louis XIV, de Frédé- ' 
rie étaient pour les leurs, avec cette grande différence, que les 
fonds du nouveau trésor devaient y être apportés librement et 
sans contrainte. Non, certes, il ne faut pas mépriser le passé: 
au contraire, on doit l'étudier, l'imiter quelquefois, mais tou- 
jours en le modifiant selon la différence des temps et des 
mœurs. M. de Vaublanc et beaucoup d'autres voudraient n^us 
le reproduire purement et simplement; c'est à la fois une er- 
reur et une impossibilité. A. 
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